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Contenant  la  fuite  des  Poètes  Modernes. 


Mr.  de  MALHERBE, 

{François)  Gentilhomme  Normand ,  natif 
de  Caen ,  marié  en  Provence  ,  mort 
Tan  1628.  âgé  de  73.  ans,  Poète  Fran- 
çois. 
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avant  lui  ont  trouvé  leur  tombeau  dans  fes 
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2      Poètes  Modernes. 

Malhcifae.  vers.  Ses  Ouvrages  Poétiques  ne  font  pas 
un  gros  volume,  quoiqu'on  les  ait  divife's 
en  (îx  Livres.  Ils  confiftent  en  quelques 
paraphrafes  de  Pfeaumes ,  en  Qdes ,  Stan- 
ces, Sonnets,  &  en  quelques  Epigram- 
mes;  &  ils  ont  été  imprimés  en  diverfes 
formes  jufqu'en  1666.  que  parut  l'édition 
de  Mr.  Ménage. 

Il  faloit  à  la  France  un  Homme  d'une 
réfolution  aufli  ferme  que  lui,  pour  en- 
treprendre de  reformer  la  Poëfie  Françoi- 
fe  &  la  remettre  dans  les  bornes  de  la 
fîmplicité  &  de  la  modeftie;  &  tout  autre 
qui  auroit  eu  moins  bonne  opinion  de  fa 
propre  fuffifance  y  auroit  perdu  le  cou- 
rage. 

Malherbe  prévoyoit  qu'il  auroit  pres- 
que autant  d'envieux  &  d'ennemis  qu'il  y 
avoît  de  Poètes  vivans  de  fon  tems,  & 
de  Partifans  pour  ceux  qui  étoîent  morts  : 
^  mais  loin  defe  rebuter,  il  fe  trouva  fou- 
tenu  &  animé  par  le  défir  d'acquérir  de  la 
gloire  ou  de  la  diftindion  dans  le  monde , 
&  s'étant  alTuré  du  goût  de  fon  (iécle, 
c'eft-à-dire  de  la  portion  la  plus  pure  des 
honnêtes  gens  de  fon  tems,  il  ne  douta 
plus  du  fuccès  de  fon  entreprife.  Dans 
l'efpérance  de  remporter  une  victoire  im- 
portante fur  la  barbarie,  il  travailla  d'abord 
i  purifier  rjotre  Langue  &  à  la  fortifier  (i) , 

ce 

ï.  Char.  Sorel ,  Traité  de  ^a  connoifTance  des  bons 
Livres  pag^  375.  de  laL.Fr.  &  Tr.  du  nouveau  Lan- 
gage François  Chap.  4.  pag.  3  95. 

2.  ^.  Les  Poètes  qui  ont  précède  Malherbe  ont  mis 
dans  leurs  vers  toute  la  politefle  alors  connue.  C'eft 
une  chimère  de  dire  que  Roufaid,  par  exemple, fa- 

voic 
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ce  qu'il  exécuta  par  le  retranchement  qu'il  Malherbe, 
fit  des  vieux  mots  qui  la  rendoient  impure 
&  fort  imparfaite. 

Se  voyant  fuivi  &  appuyc  dans  cet  efTaî 
par  diverfes  perfonnes  judicieufes,  il  tour- 
na fa  Critique  fur  la  Poëiîe,  &  afin  que 
fes  vers  puflent  fervir  de  témoignage  à  la 
doârine  ,  il  s'appliqua  à  les  garantir  de 
cette  dureté  &  de  cette  rudefTe  qui  fe  trou- 
ve dans  ceux  des  meilleurs  Poètes  4'^ntre 
fes  PrédécefTeurs. 

Ronfard  &  du  Bellay  qui  avoîent  joint 
d'ailleurs  une  force  de  génie  prodigieufe 
&  une  rare  doârine  à  la  profeffion  des 
vers,  n'avoient  pas  eu  tout  le  foin  néces- 
faire  pour  fe  rendre  agréables  ;  &  comme 
la  fin  de  la  Poëfie  ell  de  plaire  autant  que 
d'inftruire,  il  femble  qu'ils  ne  s'étoient 
attachés  qu'à  l'une  de  ces  deux  parties,  & 
qu'ils  avoient  crû  pouvoir  négliger  l'autre 
avec  d'autant  plus  d'affurance  qu'ils  fa* 
voient  que  les  oreilles  de  leurs  tems  n'é- 
toient  pas  fort  délicates  (2),  ni  des  Juges 
fort  févéres.  La  paflion  qu'ils  avoient 
pour  les  Anciens  étoit  caule  qu'ils  pil- 
loient  leurs  penfées  plutôt  qu'ils  ne  les 
choililfoient,  &  que  mefurant  la  fuffifan- 
ce  des  autres  par  celle  qu'ils  avoient  ac- 
quife  ,  ils  employoient  leurs  Epîthétes 
fans  fe  donner  la  peine  de  les   déguifer 

pour 

voit  que  les  oreilles  de  fes  Lefteurs  n'e'toient  pas 
fort  délicates.  Il  ne  pouvoit  juger  de  cette  délica- 
tefle  que  par  la  fieiine  propre.  Le  tems  d'écrire  a- 
vec  plus  d'élégance,  de  douceur  ôc  d'agrément  n*é- 
toit  pas  encore  venu.  Ronfard  êc  du  Bellay  n'ont 
pas  fenti  la  dureté  de  leur  élocution. 
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îiUîiicibe,  pour  les  adoucir,  (Scieurs  Fables  fans  les 
expliquer  agréablement  ,  ne  confidérant 
pa^  d'afles  près  la  nature  des  matières 
aufquelles  ils  les  faifoient  fervir. 

Malherbe  fût  bien  profiter  de  ce  mau- 
vais exemple.  Il  fe  rendit  plus  circonfped 
fur  la  fuite  facheufe  qu'avoient  eu  leurs 
fautes ,  &  il  devint  plus  fcrupuleux  en  ce 
point  qu'ils  n'avoient  été,  11  remarqua 
auflî,  dit  M.  Godeau  (i)  ,  que  Defpor- 
tes ,  Bertaut ,  &  le  Cardinal  du  Perroa 
ayant  apporté  à  la  Poeik  toute  la  polites- 
fe  dont  ils  étoient  capables,  ou  qu'ils  ju- 
geoient  neceflaire  pour  la  mettre  dans  l'é- 
tat de  fa  perfedion,  il  pouvoit  bien  à  leur 
exemple  chercher  de  nouvel  les  grâces  pour 
parer  nos  Mufes  qu'il  voyoît  li  cruelle- 
ment deshonorées  ,  <&  les  retirer  d'entre 
les  mains  de  tant  de  petits  monftres  qui 
leur  faifoient  infulte. 

Les  licences  qu'il  a  évitées,  foit  pour 
l'addition,  foit  pour  le  retranchement  des  ■ 
fyllabes  dans  les  mots  ;  la  févérité  qu'il  a 
gardée  dans  l'emploi  des  Rimes  &  tanf 
d'autres  régies  dont  on  lui  reproche  l'in- 
vention, font  des  chaînes  à  la  vérité;  mais 
on  doit  les  appeller  plutôt  des  ornemens 
convenables  à  leur  féxe,  que  des  marques 
honteufes  de  leur  fervitude.  Et  quand  l'on 
avoueroit  qu'elles  font  captives,  il  eft  cer- 
tain que  cette  nouvelle  prilbn  leur  eft  plus 
avanrageufe  que  leur  ancienne  liberté.  Il 
n'y  a  eu  que  ceux  qui  les  ont  voulu  faire 

parler 

T.  Difcours  de  M.  Godeau  Ev.  de  G.  &  de  V,  (iis 
ks  Oeuvres  de  M^liieibe. 
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parler  comme  des  Filles  débauchées,qui  ont  Malherbe; 
voulu  condamner  cette  févérit(!?  dont  elles 
font   profeffion    depuis   cette  réforme  de 
Malherbe  que  Mr.  Defpreaux  nous  a  dé- 
peinte en  ces  termes  (2): 

Enfin  Malherbe  vint,  &  le  premier  en  France 

Fit  fentir  dans  les  vers  une  jufte  cadence: 

D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pou- 
voir, 
Et  réduilit  la  Mufe  aux  régies  du  devoir. 

Par  ce  fage  Ecrivain  la  Langue  réparée 

N'offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée. 

Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber. 

Et  le  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  plus  enjamber» 

Tout  reconnut  fes  loix,  &  ce  guide  fidèle 

Aux  Auteurs  de  ce  tems  fert  encor  de  mo- 
dèle. 
Marchés  donc  fur  fes- pas ,  aimés  fa  pureté. 

Et  de  fon  tour  heureux  imités  la  clarté. 

Cette  vigoureufe  éxaélîtude  que  Mal- 
herbe a  obfervce  dans  fa  manière  d'écrire, 
a  obligé  fes  plus  grands  ennemis  d'avouer 
qu'il  étoit  au  moins  excellent  verfificateur. 
C'elt  toute  la  louange  qu'il  a  pu  obtenir 
de  leur  courtoifie ,  &  ils  n'ont  point  fait 
difficulté  de  lui  refuler  la  qualité  de  véri- 
table Pocte;  en  quoi  ils  ont  fait  connoî- 
rre  leur  aveuglement ,  leur  injullice  & 
îeur  mauvais  goût,  puifqu'au  jugement  de 

Mr. 

2.  Nie.  Boil.  Defpreaux  de  TArt  Poétique  chant  u 
Vers  ij,r.  fit  luiy. 
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walhcibc.  Mr.  Huet  (i)  il  n'y  a  jamais  eu  de  Poète, 
même  parmi  les  Grecs  &  les  Romains 
qui  ait  mieux  mérité  ce  titre  que  lui ,  foit 
à  caufe  de  fon  génie  qu'il  appelle  divt»^ 
foit  à  caufe  de  Theureux  tour  qu'il  a  fait 
prendre  à  notre  Langue  pour  la  renfermer 
dans  la  mefure  des  vers ,  après  l'avoir 
purgée  des  taches  &  l'avoir  tirée  des  gros- 
fîéretés  de  fa  première  barbarie. 

Mr.  Godeau  ne  s'eft  pas  contenté  de 
dire  la  même  chofe  que  Mr.  Huet,  mais 
en  examinant  les  injuftes  reproches  de  fes 
adverfaires ,  il  a  fait  voir  que  Malherbe  a 
été  non-feulement  un  véritable  Poète, 
mais  encore  un  des  plus  excellens  d'entre 
les  véritables.  Car  s'il  eft  vrai  que  l'Art 
de  la  Poè'fie  n'eft  qu'une  imitation  de  la 
Nature,  il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  dans 
le  genre  de  vers ,  qu'il  a  embrafle  un  autre 
Poète  qui  l'ait  mieux  imitée.  11  reprefente 
toutes  chofes  avec  une  naïveté  toute  fin- 
guliere  ,  il  obferve  la  bienféance  très-reli- 
gieufement,  il  explique  les  anciennes  fa- 
bles de  fort  bonne  grâce  &  d'une  manière 
plus  couverte  &  plus  fine  que  ceux  qui 
avoient  pafîe  parmi  nous  pour  de  vérita- 
bles Poètes  avant  lui; il  employé  mêmedes 
fables  de  fa  propre  invention  avec  un  mer- 
veilleux artifice.  Outre  cela  il  rend  fon 
ftyle  fi  éclatant  par  les  figures  qui  l'em- 
belii/Tent,  lorfque  fon  fujet  le  demande; 
&  fi  délicat,  quand  il  ne  lui  permet  pas 

de 

I.  Fetr.  Dan.  Huetius ,  lib.  de  Claiis  Interpretib. 
pag. 185. 
2»  Aut.  God«  auDifcouis  deci-deflus  à  la  tctc  de 

l*cdi- 
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de  s'élever  beaucoup,  qu'il  faut  reconnoî-  Malhcib< 
tre  que  jamais  homme  ne  modéra  la  cha- 
leur de  fou  cfprit  avec  plus  de  jugement, 
&  ne  mérita  mieux  la  qualité  d'excellent 
Poète  Lyrique  (2). 

Mr.  l'Abbé  Ménage  n'a  point  été  d'un 
fentiment  différent  de  celui  des  deux  Pré- 
lats que  nous  venons  de  rapporter.  Il  dit 
(3)  que  la  jufteiTe  des  penfées  de  Malher- 
be, la  noblefïè  de  fes  expreflions,  la  varié- 
té de  fon  ftyle  ,  &  fur  tout  ce  je  ne  fat 
^quoi^  qui  fe  voit,  qui  fe  fent ,  &  qui  ne 
fe  peut  exprimer,  lui  donnent  le  premier 
raiig  parmi  les  Poètes  François. 

Quoique  Malherbe  ne  fe  foît  pas  rendu 
l'idolâtre  ni  l'efclave  des  Anciens  comme 
avoîent  fait  Ronfard,  du  Bartas,  du  Bel- 
lay &  les  autres,  il  n'a  point  laiffé de  pren- 
dre  leur  ordre  &  leur  artifice,  &  il  a  en* 
chéri  même  fur  leurs  penfées  ,  &  les  a 
mifes  au  goût  de  notre  nation  fans  leur 
faire  perdre  aucune  de  leurs  grâces.  Il 
s'eft  enrichi  de  leurs  dépouilles,  il  s'eft 
paré  de  leurs  ornemens,  mais  avec  tant 
d'adreflè,  qu'il  faut  avoir  bonne  vue  pour 
les  diftinguer  d'entre  ceux  qui  font  à  lui. 
En  un  mot  il  les  a  pris  pour  fes  guides, 
jugeant  fans  doute  que  pour  être  capable 
de  produire  quelque  chofe  d'excellent,  il 
en  faut  prendre  les  femences  dans  les  li- 
vres de  ces  Anciens  ,  les  lumières  des 
Modernes  auprès  des   leurs  ne  pouvant 

paiTer 

l'cdition  de  Malh.  par  M.  Ménage. 

}.  Gin.  Ménage, Préface  fur  les OttTiages de MsU« 
heibc  avec  (es  Obfeiv, 
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M4lherbc.  pafTer  fouvent  que  pour  de  véritables  té- 
nèbres dans  ces  fortes  d'exercices  où  ils  ont 
été  nos  Maîtres. 

Auflî  Mr.  de  Balzac  nous  apprend-îl 
que  Malherbe  les  imîtoit  fort  volontiers  ; 
mais  il  ajoute(i)  que  fes  imitations  ne  font 
pas  violentes  ,  qu'elles  font  fines  &  adroi- 
tes, &  qu'il  ne  gâte  point  les  inventions 
d'autrui  en  fe  les  appropriant.  Ce  qui  n'é- 
toit  que  fimplement  bon  dans  le  lieu  de 
fon  origine,  dit-il,  devient  meilleur  dans 
Malherbe  par  le  tranfport  qu'il  en  fait.  Il 
va  prefque  toujours  au-delà  de  fon  exem- 
ple, &  dans  une  Langue  inférieure  à  la 
Latine ,  fon  François  égale  ou  furpaffe  le 
Latin. 

Mais  il  n'y  a  perfonne  parmi  tous  ces 
Anciens  qu'il  ait  plus  heureufement  imité 
qu'Horace  dont  il  a  parfaitement  repre- 
fenté  le  génie  &  le  çara6tére  dans  fes  Odes 
&  dans  fes  Stances,  qui  méritent  auflî  le 
nom  d'Odes  ,  puifqu'elles  femblent  avoir 
été  faites  pour  être  chantées  (2).  Et  ce 
n'eft  point  le  flater  de  dire,  que  fous  pré- 
texte de  vouloir  imiter  un  ancien  Poète, 
il  l'a  furpaffe  en  divers  endroits  comme 
l'ont  remarqué  Mr.  de  Balzac,  Mr.  Mé- 
nage &  quelques  autres  Critiques  (3). 
On  peut  dire  aufll  qu'on  lui  trouve  l'es- 
prit 

T.  Jean L.  Guez  de  Balzac, Entretien  xxxr.  pag. 
319.  de  l'cdit.  in-ï2.  d'Hollande. 

2.  Godeau,Difc,  Balzac  pag.  319.  de  fes  Entr.  Mé- 
nage &  divers  autres  Critiques  François  de  ce  fié- 
«le. 
.     l.  Ënucticns  de  Balzac  de  U  comparai  fon  de 
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pTÎt  de  Seneque  en  divers  endroits  ;  il  Ta-  Malhcibe^; 
voit  beaucoup  étudié  &  traduit  même  en 
notre  Langue,  c'e(t  ce  qui  lui  avoit  rendu 
fes  fentimens  plus  familiers,  &  qui  a  con- 
tribué beaucoup  fans  doute  à  rendre  fa 
Poélie  fi  touchante,  iî  animée  &  fi  confo- 
lante  lors  qu'il  parle  de  la  mort  ou  des* 
adverfités  de  la  vie.  Enfin  Malherbe  n'a 
pas  dédaigné  m'orne  d'imiter  les  Moder-- 
nés  ,  parmi  lefquels  Mr.  Galletet  a  re- 
marqué quelques  Italiens  &  quelques  Es- 
pagnols (4).  Mais  il  en  ufoit  partout  avec 
fon  choix  &  fa  difcretion  ordinaire;  de 
forte  qu'il  n'étoit  pas  moins  le  Maître  de 
fes  Auteurs  que  de  fon  Art,  &  l'on  peut 
dire  qu'il  a  fait  plus  d'honneur  aux  Au- 
teurs qu'i-l  a  imicés  qu'il  n'en  a  reçu  de  fe- 
cours.  Je  n'en  ex-cepterois  pas  même  le 
Stace  Auteur  de  la  Thebaïde  ,  s'il  étoit 
bien  coudant  que  Malherbe  fe  le  fût  pro- 
pofé  comme  un  modèle  qu'il  eût  voulu 
fuivre.  Mr.  de  Racan  fon  ami  &  fon  dis- 
ciple l'a  dit  dans  les  Mémoires  qu'il  a 
laiifés  pour  faire  fa  Vie.  Mr.  Ménage  nous- 
l'a  confirmé  dans  fes  Obfervations ,  &  il 
en  rapporte  deux  exemples  dans  fes  Addi- 
tions à  fes  Corrections.  Cependant  Mr. 
Mofant  de  Brieux  écrivant  à  Mr.  Tur- 
got  de  Saint  Clair  ,  nous  fait  aiTés  con» 

noître 

Ronfard  fit  de  Malherbe.  Obfervat.  de  Ménage  p<ig, 
j4r.  &c. 

4.  Guillaume  Colletet  au  Difcours  de.  l'Eloquen- 
ce Se  de  rimitatioa  des  Anciens  pag.  33.  34.  à  bi  ûa^ 
de  fon  Art  Poétique  &c 

m.  Colletet  dAns  l'endroit  cire  ne  nomme  auuu); 
Auteiu  Efj^agnol  c^ue  Malherbe  ait  imit^ 

A  S 
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Milhexbc.  noître  que  la  chofe  a  peu  de  fondement. 
Le  caradére  de  Malherbe  ,  dit  cet  Au- 
teur, eft  éloigné  de  celui  de  Stace  autant 
que  le  Ciel  Tell  de  la  Terre  ,  &  il  n'eft 
pas  aifé  de  comprendre  comment  Mr.  de 
Racan  a  pu  dire  (i)  que  notre  Poète  Fran- 
çois faifoît  de  ce  Poète  Latin  fon  modèle 
h  fes  délices-  L'un  eft  Poète  Lyrique, 
l'autre  eft  Poète  Héroïque;  l'un  joue  du 
luth  ,  l'autre  bat  le  tambour.  Malherbe 
eft  doux  &  réglé  ;  Stace  eft  emporté  & 
violent.  Le  premier  eft  une  rivière  qui 
coule  paifiblement  dans  fon  lit;  le  fécond 
eft  un  torrent  qui  fe  précipite  parmi  les 
rochers.  Celui-là  eft  animé  d'un  feu  pur 
&  tout  célefte,  continue  l'Auteur;  celui- 
ci,  dit  Scaliger,  eft  un  furieux  &  un  phré- 
nétique.  Ce  n'eft  pas  que  Stace  n'ait  fes 
charmes  ,  mais  fes  beautés  &  celles  de 
Malherbe  font  toutes  différentes,  car  l'on 
voit  en  celui-ci  un  vifage  ferain,  &  une 
Majeftc  douce  &  tranquile;  au  lieu  que 
Stace  n'a  rien  que  de  terrible  ,  &  qu'il 
n  mis  tous  fes  charmes  dans  un  certain 
air  belliqueux  &  plein  de  fiercé. 

Il  eft  donc  hors  d'apparence  que  Mal- 
herbe eût  voulu  choilir  Stace  pour  fon 

Maître 

T.  Ç.  Il  l*a  dit  parce  qu'il  favoit  la  chofe  d'ori- 
ginal. Malherbe  trouvant  dans  St:ice  piuficurs  de 
cef  penfe'es  brillantes  qu'aime  la  Poëfîe  Françoifc, 
pouvoit  fort  bien  les  habillera  la  Françoile,  &  fc 
les  approprier  par  le  tour.  C'eft  par  cette  même 
laifon  que  le  Grand  Corneille  préféroit  Lucain  à 
Virgile. 

2.  Mofanti  Epift.  ad  calcem  2.  partis  Foëmatum 
pag.  109. 

}*  f .  ficixc  le  fcti(  ca  2<7>i  ixppxima  uaKecneil 
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Maître  &  fou  Diredeur,  &  quoiqu'il  ne  MaUierCc^ 
fe  foie  point  borné  à  un  feul  Auteur  pour 
s'en  faire  un  exemple  à  fuivre,  on  peut 
dire  après  Mr.  de  Brieux  qu'Horace  étoit 
fon  unique  Patron  &  le  feul  modèle  fur 
lequel  il  vouloit  fe  former.  C'étoit,  dit- 
il,  l'ami  du  cœur  de  notre  Poète  ,  il  ne 
fe  contentoit  pas  de  l'avoir  dans  fon  cabi- 
net, il  l'avoit  encore  fous  le  chevet  de  fon 
lit,  fur  fa  toilette,  aux  champs,  à  la  vil- 
le, &  il  Tappelloit  ordinairement  fon  Bré- 
viaire, comme  le  racontoit  fouvent  Mr. 
de  Grentemefnil  qui  l'avoit  connu  parti- 
culièrement (2). 

Ceft  donc  principalement  à  Horace  que 
Malherbe  étoit  redevable  de  ce  qu'il  avoit 
acquis  hors  de  fon  propre  fonds.  Mais 
outre  l'avantage  qu'il  a  eu  quelquefois  fur 
fon  Maître,  on  peut  dire  qu'il  y  a  une 
gloire  qui  lui  eft  propre  &  particulière', 
à  laquelle  les  étrangers  ou  ceux  qu'il  a 
pu  imiter  n'ont  point  eu  de  part.  C'eft 
celle  qui  fait  la  diftinétion  &  la  différence 
eflTentielle  de  fa  Pocfie  d'avec  celle  de  tous 
les  autres.  Mr^  de  Brèves,  ouMr.de  la 
Fontaine  (3)  nous  marque  affés  bien  cet- 
te différence  (4).  Elle  confifte,  dit-il,  en 

trois 

«fe  Pocfies  Chrétiennes  &  diverfcs  en  j.  toI.  in- 12, 
Meflîeurs  de  Port- Royal ,  qui  fous  le  nom  de  Luci- 
le  Hélie  de  Brèves  avoient  fait  ce  Recueil,  y  mirent 
une  Préface.  La  Fontaine  le  dédia  au  Prince  de 
Conti  par  une  trentaine  de  vers  ,  ôc  y  ajouta  en 
ptofc  rAvertiflement  qui  fuit  la  Préface. 

4.  Avertiflement ,  mis  à  la  tête  du  Recueil  de  Poë- 
fies  Chrétiennes  &  divcifes,  fait  pax  4ç  U  FoDtaiut 
©u  4€Sicveiitt-u, 
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traîs  chofes  qui  font  fon  cara6lére  parti- 
culier. La  première  e(t  le  tour  &  la  chute 
de  fes  Stances  ;  la  féconde  eft  l'arrange- 
ment des  paroles  d'où  procède  l'harmonie 
&  la  netteté  de  fes  vers;  la  troilîéme  eft 
l'expreffion  qui  non- feulement  eft  noble, 
mais  t-oetique  &  hardie,  fans  qu'on  y 
puilîe  remarquer  rien  d'étrange,  rien  qui 
choque  l'oreille  ou  l'imagination,  ni  rien- 
qui  déplaife.  Ce  font  ces  excellentes  qua- 
lités plus  que  toutes  les  autres  qui  ont  élè- 
ve Malherbe  au-deffus  de  tous  nos  Poètes 
François,  &  peut-être  ne  feroit-  il  pas  aifé 
de  nous  faire  voir  parmi  les  Nations  étran- 
gères un  Poète  en  qui  elles  fe  trouvaffent 
cfi  pareil  degré. 

L'Auteur  que  je  viens  de  citer,  ajoute 
que  toutes  ces  qualités  jointes  à  la  beauté 
de  la  Rime  dans  Malherbe  ,  caufent  un: 
pîaifir  fenfiWe  aux  perfonnes  même  les. 
plus  grolTiérev  ,  &  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  Tadmirer .  lorfqu'on  voit  dans 
tous  fes  vtrs  de  la  Majefté  &  de  la  for- 
ce accompagnée  d'une  douceur  perpétuel- 
le, d'une  beauté  qui  n'a  rien  que  de  mâle^ 
^  de  grâces  qui  n'ont  rien  d'eôcminé. 

Mais  après  avoir  accompagné  ceux  qui 
ont  publié  les  excellentes  qualités  de  Mal- 
herbe, il  faut  voir  fi  nous  pourrons  fuivre. 
ceux  qui  ont  tâché  de  découvrir  Ves  parties, 
foibles  &  les  endroits  défedlueux  de  ce 
Poète. 

On  peut  accorder  à  fes  envieux  qu'il  a: 
fait  paroître  trop  de  vanité  dans  fes  vers, 

ft,  Gill,  Ménage  da^s  fss  Obfcivationsfui  lesPoë- 

ûea 


Poètes  Modernes.     13^ 

fans  pourtant  convenir  avec  eux  qu'il  en  Malherbe» 
ctoit  moins  bon  Poète.  Au  contraire  (î 
nous  en  croyons  Mr.  Ménage  (i),  cette 
vanité  efl  toutà-fait,  finon  elfentielle,  au 
moins  bienféante  aux  Poètes.  Malherbe 
avoir  dit  de  lui-même  en  parlant  au  Roi 
Louis  XIII.  dans  un  Sonnet  : 

Mais  qu'en  de  fi  beaux,  faits  vous  m'ayés 
pour  témoin , 

ConnoifTéj-le,   mon  Roi,   c*cft  le  comble 
du  foin 

Que  de  vous  obliger  ont  eu  les  Deftinées. 

Tous  vous  favent  louer,  mais  non  égale* 
ment. 

Les   Ouvrages  communs   vivent  quelquer 
années, 

Ce  que  Malherbe  écrit  dure  éternellement. 

Malherbe  avoit  parlé  à  la  Reine  Marie 
de  Medicis  dans  des  fentimens  femblaf 
blés: 

Apollon  à  portes  ouvertes 
LailTe  indifféremment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes. 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir. 
Mais  l'art  d'en  faire  des  couronnes 
N'eft  pas  fu  de  toutes  perfonnes; 
Et  trois  ou  quatre  feulement. 
Au  nombre  defquels  on  me  range  l 


Pei> 
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Malbcibc.      Peuvent  donner  une  louange 

Qui  demeure  éternellement. 

Il  avoit  dit  encore  en  s'addrefTant  au 
Roi  dans  une  Ode  : 

<      Quelle  fera  la  hauteur 

De  l'Hymne  de  ta  viéloire , 
Quand  elle  aura  cette  gloire 
Que  Malherbe  en  foit  l'Auteur  ? 

Enfin ^  foit  qu'il  parlât  à  nos  Rois ,  foif 
qu'il  parlât  aux  premières  perfonnes  de  la 
Cour ,  il  n'avoit  pu  s'empêcher  fouvenf 
de  vanter  Tes  vers,  de  fe  préférer  à  tou# 
les  autres  Poètes,  &  de  fe  faire  l'Auteur 
de  l'immortalité  de  ceux  dont  il  chantoit 
les  louanges.  Mr.  Ménage  qui  en  a  rap- 
porté divers  exemples ,  dit  que  bien  que 
JVIalherbe  mérite  toutes  les  louanges  qu'il 
fe  donne  lui-même  ,  il  ne  fe  les  donne 
pas  tant  à  caufe  qu'il  les  mérite ,  que  par- 
ce qu'il  fîed  bien  aux  Poètes  de  fe  louer, 
la  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes 
étant  un  eftet  de  leur  enthoufiafme. 

Mais  ce  privilège  de  Poète  auquel  Mr^ 
Ménage  a  voulu  avoir  grande  part  pour 
lui-même,  ne  paroît  pas  encore  afles  au- 
torifé  ni  univerfellement  reconnu.  G'eft 
ce  que  Mr.  Gueret  (i),  Mr.  Pradon  (2) 
&   quelques  autres   Critiques    nous   ont 

faie 

T.  L'Auteur  anonyme  du  ParnafTc  reformé  pag« 
77.  item  79.  80. 
a*  fxadoa  dans  fcs  nouvelles  B.emaiques  aooDyitw 
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fait  connoître,  &  le  premier  de  ces  Au-  jialkctb«^ 
teurs  n'a  point  jugé  Malherbe  excufable 
de  ce  que  ,  fans  le  contenter  d'être  le 
premier  Maître  de  notre  Langue  &  le 
premier  de  nos  Poètes  qui  avoient  paru 
jufqu'alors  ,  il  vouloit  encore  le  publier 
lui-même ,  au  lieu  de  laiflèr  aux  autres 
la  liberté  d'en  penfer  ce  qu'ils  voudroîent. 
C'eit  par  un  mouvement  de  cette  va- 
nité Poétique  ,  qu'il  traitoit  Ronfard  & 
Defportes  avec  la  dernière  hauteur  ,  il  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  les  maltraiter  de 
paroles  tout  morts  qu'ils  étoient,  il  les 
deshonoroit  par'  tout  à  caufe  de  leurs 
fautes ,  il  tâchoit  d'abolir  leur  mémoire 
par  une  ingratitude  d'autant  plus  lâche 
que  ces  Auteurs  infortunés  ne  lui  avoient 
fait  jamais  que  du  bien.  Et  il  faut  que  cet 
orgueil  qui  lui  faifoit  méprifer  tous  les 
autres  Poètes,  ait  été  bien  public,  puis- 
qu'il a  été  même  remarqué  par  les  étran* 
gers  (3). 

La  vanité  n'eft  point  le  feul  défaut  mo- 
ral qu'on  ait  remarqué  dans  les  Poéfies 
de  Malherbe.  Quelques-uns  ont  voula 
y  trouver  encore  des  marques  de  quel- 
que bafTefTe  d'ame  &  de  quelques  attaches 
trop  intéreflees ,  qui  lui  ont  même  ôté 
quelquefois  les  fentimens  naturels  de  l'hu- 
manité. Mais  je  penfe  que  ce  reproche 
n'a  point  d'autre  fondement  que  l'Epi- 
taphe  d'un  de  fes  parens  nommé  Mr.  d'Is 

(0, 

contre  les  Ouvr.  de  D 

3.  Johan.  Jacob.  Hofman  in  Lexico  Univerfalî 
pag.  97 S'  &c  ex  eo  Geoig.  Math.  Koaigius  ia  fii« 
blioth,  Vct.  et  Noy^ 
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Kalhcibc  (i),  dont  il  étoit  héritier,  dans  lequel  W 
a  témoigné  fouhaiter  de  voir  toute  fa  pa- 
renté au  tombeau  pour  avoir  tout  le  bie» 
de  fa  famille  ;  voici  les  vers  de  Malher- 
be fur  ce  fujet: 

Ici  deffous  gît  Monfieur  d*Is. 

Plût  or  à  Dieu  qu'ils  fulTent  dix  ! 

Mes  trois  fœurs,  mon  Père,  &  ma  Merc-, 

Le  grand  Eleafar  mon  Frère; 

Mes  trois  Tantes,  &  Monfieur  d'Is, 

Vous  les  nommé-je  pas  tous  dix  ? 

Maïs  comme  nous  nous  foucîons  pcw 
des  défauts  des  Auteurs  qui  ne  font  tort 
qu'à  eux-mêmes,  &  qui  ne  fe  gagnent  pas 
ordinairement  par  la  le61:ure  de  leurs  Ou- 
vrages ,  nous  ne  devons  compter  parmi 
ceux  de  Malherbe  qui  peuvent  être  préju- 
diciables-à  nos  mœurs  que  cette  galanterie 
qui  fe  trouve  répandue  dans  plulîeurs  de 
lès  vers,  &  quoiqu'elle  y  foit  plus  hon- 
nête &  moins  choquante  que  dans  la  plu- 
part des  autres  Poètes,  elle  n'y  eft  peut» 
être  pas  moins  à  craindre,  &  fes-  impres- 
iîons  guéres  moins  dangereufes. 

On  s'ed  attaché  davantage  à  la  recher- 
che des  défauts  de  fa  compolition,  &  plu- 
lîeurs ont  voulu  fe  fignaler  dans  la  cen- 
ibre  des  fautes  qu'il  a  faites  contre  les 
règles  de  L?Art  Poétique.    Le  P.  Rapine 

qui 

T.f.  C'eft  une  aflës  froide  plaifanterie  qui  ne  doit 
pas  être  prife  à  la  lettre. 
a>  RencRapin,  picmierc  partie  des  Réflexions. 

fur 
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qui  reconnoit  d'ailleurs  (2)  qu'il  a  eu  un  Malhcibe, 
génie  merveilleux  pour  TOd^  qu'il  a  été 
le  premier  de  nos  Poètes  François  qui  ait 
joint  la  pureté  au  grand  ftyle,  &  qu'il  eft 
encore  aujourd'hui  le  modèle  que  doivent 
luivrc  ceux  qui  veulent  réuffir  ,  dit  que 
comme  c'eft  lui  qui  a  commencé  la  re- 
forme de  notre  Poéfie ,  c'eft-à-dire ,  la 
manière  de  lui  donner  fa  véritable  forme ^ 
H  n'a  pu  la  porter  jufques  dans  fa  perfec- 
tion, &  qu'il  y  a  bien  de  la  profe  dans 
fes  vers  (3). 

D'autres  n'ont  pas  goûté  ce  tour  trop 
aifé  ,  &  fa  manière  de  parler  qui  leur  a 
paru  trop  naïve,  &  fi  on  le  peut  dire, 
trop  naturelle.  L'Hiftorîen  de  la  guerre 
des  Auteurs ,  dit  que  la  facilité  que  Mal- 
herbe afFedoit  dans  fes  vers  &  la  (implici- 
te de  fes  exprelÏÏons  remplirent  la  Cour  de 
Rimeurs.  Chacun  à  fon  exemple  vouloît 
être  Poète,  &  le  dcvenoit  fans  peine.  On 
avoit  crû  jufqu'alors  qu'il  falloir  être  fa- 
vant  &  myflerieux  pour  faire  des  vers. 
Ronfard  &  les  autres  avoient  rendu  la 
Poèlîe  inacceffible  aux  igaorans.  Mais 
Malherbe  en  la  remettant  dans  un  état 
naturel  a  donné  lieu  à  ceux  qui  n'avoîent 
pas  fon  talent  de  pafler  à  des  extrémités 
oppofées,  fous  prétexte  de  le  vouloir  imi- 
ter (4). 

Le  Cavalier  Marin  étant  en  France 
aivoit  eu   quelques  habitudes  avec  Mal- 
herbe 

fur  la  Poëtiq.  Réflex.  xxx,  &c. 

3.  Le  même  aux  Réfléx.  partie,  n,  }^«, 

4.  Gueict  de  la  gucne  des  Auteurs  pag.  ziTS  ficc^ 
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M»lhcxbc.  herbe  ,  &  fur  la  connoifTance  qu'il  avoft 
de  fa  Poèfîef  il  fembloit  raccufer  de  trop 
de  fécherefTe.  Mr.  de  Balzac  qui  eft  no- 
tre garant  de  la  penfée  de  Marin  ,  afTu- 
re  (i)  que  Malherbe  difoit  les  plus  jolies 
chofes  du  monde;  mais  qu'il  ne  les  difoit 
point  de  bonne  grâce  &  qu'il  étoit  le  plus 
mauvais  Recitatcur  ëe  fon  tems  ;  qu'il 
gâtoit  fes  beaux  vers  en  les  prononçant, 
outre  qu'on  ne  l'entendoit  prefque  point 
à  caufe  de  l'empêchement  de  fa  Langue 
&  de  l'obfcurité  de  fa  voix.  Il  crachoit 
pour  le  moins  lix  fois  en  recitant  une  Stan- 
ce  de  quatre  vers.  Ce  qui  fit  dire  au  Ca- 
valier Marin ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
d^ Homme  plus  humide  ,  ni  de  Poète  plus 
fec. 

Mr.  Ménage  prétend  néanmoins  que 
cette  féchcfelTe  que  Marin  qui  étoit  la 
fécondité  même  attribue  à  Malherbe,  ne 
fe  trouve  point  dans  fes  Ouvrages.  Car 
ce  n'eft  pas,  dit-il,  être  ftérile  que  de  fe 
fervir  deux  fois  d'une  même  penfée  dans 
un  fi  grand  nombre  de  vers  (2).  Homè- 
re &  Virgile  ^-épétent  fouvent,  non- feu- 
lement les  mêmes  chofes,  mais  les  mê- 
mes vers.  Il  faut  pourtant  avouer  que 
Malherbe  aimoit  beaucoup  les  répétitions 
d'un  même  mot  &  d'une  même  Epithéte 
dans  une  même  phrafe,  quelquefois  aufll 
d'une  même  rime  &  d'une  même  locu- 
tion, 

T.  Balzac,  Entretien  xxxvit.  pag.  560.  de  Sédi- 
tion in- 12.  d'Hollande. 

z.  G.  Ménage,  Obfervat.  fur  le  iêcoad  Livre  des 
foëûes  de  Miilheibe  pag.  119, 
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tîon ,  comme  Ta  remarqué  le  même  Mr.  Malhcibcr 
Ménage  dans  divers  endroits  de  fes  Ob- 
ier valions  fur  notre  Poète. 

On  a  compté  encore  parmi  les  défauts 
de  Malherbe  le  peu  de  goût  qu'il  avoit 
pour  le  chant  des  vers  ,  ce  qui  ne  con- 
vient nullement  aux  qualités  nécefïàîres 
ï  un  véritable  Poète  Lyrique  comme  il 
étoit.  Mr.  de  Racan  avoit  appris  autre- 
fois à  Mr.  Ménage,  qu'effedivement  Mal- 
herbe n'avoit  point  d'oreille  pour  la  Mu- 
fîque,  &  qu'il  n'a  jamais  pu  faire  de  vers 
fur  les  airs  que  les  Muficiens  lui  don- 
noîent  (3);  aulïî  ne  s'eft-il  fait  de  beaux 
airs  fur  fes  chanfons  qu'on  a  tant  efti- 
mées  qu'après  fa  mort  (4)»  C'eft  fans 
doute  par  une  fuite  de  ce  peu  de  difpo- 
fition  pour  les  doux  airs  qu'on  l'a  accu- 
fé  de  n'être  point  afTés  touchant  ni  aifés 
pathétique.  L'Auteur  que  je  viens  de 
louer,  dit  (y)  que  Malherbe  étoit  fans 
doute  un  grand  Poète  ,  &  de  qui  l'on 
pouvoit  dire  ,  comme  Quintilien  l'a  dit 
de  Stéiichore,  qu'il  foutenoît  avec  fa  Ly- 
re le  poids  de  la  Poëlîe  Epique  ;  mais 
qu'il  n'étoit  »/  tendre  ni  pajjïonné.  Il  a 
pourtant  remarqué  quelques  endroits  de 
notre  Poète  qui  font  voir  qu'il  pouvoit 
l'être,  s'il  levouloît,  &  qui  ont  toute  la 
tendrefle  &  la  paffion  pofllble. 

Quelques-uns  ont  publié  auflî  que  Mal-  f 

herbo 

j.  Obfeiv.  fur  le  troifîëme  Livre  pag.  40 t. 
4.  Obferv.  fur  le  cinquième  Livic  p.  436. 
f.  Obfcrv.  fui  le  même  cinquième  LiviCi  pa^, 
4Jo.   485. 
Item  pag.  582.  5g|.  |68.  3<9.  |Zi.  &c. 
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Malherbe,  herbe  n'avoît  pas  le  difcernement  excel»' 
lent  pour  les  chofes  qui  nous  font  venues 
de  la  bonne  antiquité  :  que  c'eft  par  ce 
défaut  qu'il  a  été  accufé,  quoiqu'un  peu 
trop  légèrement  ,  de  préférer  le  Poète 
Stace  à  tous  les  autres  Latins ,  d'avoir 
eu  plus  d'inclination  pour  lui,  &  de  l'a- 
voir imité  même  plus  volontiers  que  les 
autres.  On  n'a  point  goûté  non  plus  cet- 
te affeélation  qu'il  a  fait  paroître  pour  les 
termes  étrangers  &  les  noms  propres  des 
lieux  &  des  perfonnes  de  l'Antiquité  dont 
il  prenoit  plailir  de  faire  des  rîmes  nou- 
velles ,  &  dès  ce  tems-Ià  Théophile  fe 
mocquoit  avec  afles  de  raîfôn  de  certains 
Poètes  qui  s'étudioient  à  l'imiter  en  ce 
point.  Il  difoit: 

Ces  efprits  mandians  d'une  veine  infertile-, 

■  Prennent  à  tous  propos  ou  fa  rime  ou  fon 
ftyle; 
Et  de  tant  d'ornemens  qu'on  trouve  en  lui 
11  beaux, 

Joignent  l'or  &  la  loye  à  de  vilains  lam- 
beaux  

Ils  travaillent  un  mois  à  chercher  comme  à 
Fils 

Pourra  s'apparier  la  rime  de  Memph'ts , 

Ce  Liban  y  ce  Turban,  &c. 

Il  feroît  ennuyeux  de  parcourir  dans  le 
détail  les  autres  défauts  qu'on  a  imputés 

à 

I.  *;  Remarques  fur  les  Oeuvres  Poétiques  de  Mr. 
dé- Malherbe  par  Mr.  Chevreau  in  4.  "a  Saumuri66o. 
Yoyés  aulU  ic  Chevrxdna  ,  ôc  les  Oeuvres  mêlées  du 

hicmc 
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2  Malherbe.  Ceux  qui  voudront  s'en  ins-  Malherbe, 
truire  pourront  confulrer  le  Livre  des  Re- 
marques que  Mr.  Chevreau  a  fait  fur  no- 
tre   Poète    il)'    Mr.    Roseau   témoigne 
qu'ayant  communiqué  ces  Remarques  ou 
plutôt  ces  Cenfures  à  M'i»ieinoifelle  Scu- 
dery,  elle  lui  fit  connoitre  après  les  avoir 
lues   qu'elle   étoit    tort    furprife.     Cette 
dofte   &  judicieufe    Demoilelle   avouoît 
qu'il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  chofe 
de  répréhenlible  en  quelques  endroits  des 
Poëlies  de  Malherbe,  mais  elle  ne  pou- 
voir s'imaginer  férieufement,  que  ce  cé- 
lèbre Poète  eût  donné  matière  à  tant  de 
correélions,  &  qu'en  tout  cas  Malherbe 
ne  devoir  pourtant  rien  perdre  des  louan» 
ges  qu'il  avoit  juftement  méritées  d'ail- 
leurs. 

L'indulgence  avec  laquelle  Mr.  Pellîs- 
fon  conlîdére  les  fautes  de  Malherbe,  n'efl: 
pas  moins  raifonnable  que  la  conduite  de 
cette  Demoifelle.  Il  dit  (2)  que  s'il  eft 
permis  de  faire  comparai fon  des  chofes 
faintes  avec  les  prophanes,  on  peut  rap- 
porter les  fautes  de  Malherbe  comme  des 
exemples  ,  de  même  que  l'Ecriture  rap- 
porte celles  des  Saints  pour  confoler  ceux 
qui  ont  trop  de  regret  de  faillir,  &  les 
empêcher  de  perdre  le  courage. 

Qui  doutera  donc  que  ce  n'eft  qu'afin 
de  nous  rendre  fages  aux  dépens  de  Mal- 
herbe ,  que  Mefficurs  de  l'Académie  Fran- 
çoifc  entreprirent  d'examiner  fes  fautes? 

Ils 

même.  * 

2.  P.  PellifT.  Font.  Relation  hiftor,  de  l'Acadcni, 
fxanç.  pag.  173,  &(^ 
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Mtlhcxbc.  Ils  s'y  occupèrent  avec  une  application 
digne  de  leur  gravité  dans  le  tems  de  leur 
loifir  :  mais  ce  loifir  ne  leur  permit  pas 
d'examiner  plus  d'une  de  fes  pièces,  qui 
les  occupa  feule  depuis  le  neuvième  jour 
d'Avril,  jufqu'au  fixiéme  de  Juillet  de 
l'an  1638.  c'eft-à-dire,  près  de  trois  mois. 
Ce  tems  même  ne  leur  fuffit  pas  pour 
voir  toute  la  pièce ,  &  de  vingt  &  une 
Stances  de  fix  vers  qu'elle  contient ,  ils 
furent  obligés  de  lailTer  les  quatre  derniè- 
res, à  caufe  qu'ils  furent  furpris  des  Va- 
cations qui  furvinrent  bientôt  après,  com- 
me nous  l'apprend  le  même  Auteur. 

Cette  pièce  que  ces  Meffieurs  ont  ren- 
due encore  plus  célèbre  par  leur  cenfure 
eft  la  première  du  fécond  Livre  de  Mal- 
herbe, &  c'eft  la  Prière  qu'il  fit  pour  U 
Roi  Henri  le  Grand  allant  en  Limoujin, 
Ils  ne  furent  point  long-tems  fans  feper- 
fuader  que  s'il  y  a  rien  qui  fafTe  voir  ce 
qu'on  a  dit  plufieurs  fois  „  que  les  vers 
„  n'ètoîent  jamais  achevés  ,  c'eft  fans 
„  doute  dans  la  leâure  de  ceux  de  Mal- 
„  herbe  „.  A  peine  y  a-t-il  une  Stance 
où  ils  n'y  ayent  rencontré  quelque  chofe 
qu'ils  euffent  bien  fouhaité  de  changer, 
fi  cela  leur  eût  été  poffible  en  confervant 
ce  beau  fens  ,  cette  élégance  merveilleu- 
fe,  &  ce  tour  inimitable  de  vers  qu'on 
trouve  par  tout  dans  ces  excellens  Ouvra- 
ges. Il  n'y  eût  qu'une  Stance  des  dix- 
fept  qu'ils  examinèrent,  à  laquelle  ils  ne 
trouvèrent  rien  à  redire.  Mr.  Pelliflbn  a 
remarqué  qu'il  eft  pourtant  échappé  quel- 
que chofe  à  leur  èxaditude  &  à  leur  Criti- 
que 
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que  judicieufe  ,    &  toutes   les  réflexions  Malhtibe. 
que  ces  Meffieurs  firent  durant  trois  mois 
fur  une  pièce  de  cette  importance,  tombè- 
rent fur  quelque  locution  impropre;  fur 
une  faute  d'impreflion  dont  ils  ont  bien 
voulu    charger   le  pauvre  Malherbe ,   & 
dont  ils  ont  fort  bien  découvert  le  mal, 
fans  en  avoir  pu  trouver  le  remède ,  ni  innoccnct 
même  la  fource,  &  fur  quelque  adjedif /'««'■info- 
en  é  mafculin  mal  placé  (i).  Tous  ces  ^^""* 
Meffieurs  ne  témoignèrent  pourtant  pas 
toujours  une  fermeté  d'Aréopagites  ni  un 
défintèrelfement    uniforme    &    propre   à 
des  juges   incorruptibles  durant  tous  les 
trois  mois  que  dura  Téxamen  de  la  pièce, 
La  tendrefle  pour   Malherbe  amollit  le 
cœur  à  quelques-uns  d'entre  eux,  l'impa- 
tience en  iaifit  quelques  autres, &  Mr.  Pellis- 
fon  nous  fait  connoîire  que  Mr.  de  Gom- 
baud  &  Mr.  de  Gomberville  particulière- 
ment ,  ne  pouvoient  fouffrir  qu'avec  une 
cfpéce  d'indignation    que  la   Compagnie 
cenfurât  ainfi   les  Ouvrages  d'un  grand 
perfonnage  après  fa  mort.     En  quoi  ces 
deux  Meffieurs  trouvoient  quelque  choie 
de  cruel  &  d'inhumain  ,   malgré   les  té- 
moignages que  leurs  trente-huit  Confrè- 
res donnoîent  de   leur  modération  &  de 
l'innocence  de  leurs  intentions. 

Mr.  Ménage  rapporte  une  chofe  qui 
peut  fervir  à  confirmer  la  vérité  d'un  fait 
fi  mémorable,  &  à  faire  voir  la  fidélité 
des  Regiftres  de  l'Académie  d'où  Mr.Pel- 

lis- 

T.  Le  même  Auteur  pag.  x8o,  i8i,  &dai»  les  pa- 
ges pxecédentes. 
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Mflhcibe.  liiïbn  Ta  tiré.  Jl  témoigne  (i)  qu'il  avoît 
ouï  dire  à  Mr.  Gombaud  que  durant  fon 
Diredorat  ces  Meflîeurs  ayant  opine  plu- 
fîeurs  jours  avec  parade  pour  condamner 
une  des  Stances  de  cette  pièce ,  quand  fon 
tour  vint  pour  opiner,  ce  qu'il  dcvoit  fai- 
re le  dernier  en  qualité  de  Dire6teur  ,  il 
ne  dit  autre  chofe  ,  finon ,  MeJJieurs  ,  je 
voudrais  Savoir  faite. 

Après  tout ,  Meflîeurs  de  l'Académie 
n'ont  pas  choili  la  pièce  la  plus  importan- 
te d'entre  celles  de  Malherbe  pour  en 
faire  le  fujet  de  leurs  occupations  criti- 
ques, quoiqu'elle  puifTe  paiïer  pour  une 
des  belles ,  &  qu'elle  ait  mérité  à  fon 
Auteur  la  bienveillance  du  Roi  Henri  le 
Grand.  S'ils  euffent  voulu  choifir  la  plus 
belle  ils  auroient  pris  fans  doute  l'Ode 
fur  le  Voyage  du  Roi  Henri  W.  à  Sedan  ^ 
du  moins  eft-elle  l'une  de  celles  que  Mal- 
herbe eftimoit  davantage  ;  comme  Mr. 
Ménage  l'avoit  appris  de  Mr.  de  Racan 
(2).  En  effet  elle  efl  fort  belle  ,  dit  cet 
Auteur.  Les  vers  de  fept  à  huit  fyllabes 
dont  elle  eft  compofée  font  extrêmement 
harmonieux;  &  quoiqu'ils  foient  petits,  ils 
font  beaucoup  plus  propres  à  exprimer  de 
grandes  chofes  dans  le  genre  Lyrique  , 
que  ceux  de  huit  à  neuf,  de  dix  à  onze, 
&  de  douze  à  treize. 

Mais  fi  ces  Meflîeurs   euflîènt  voulu 

choilir 

I.  G.  Ménage ,  Obfcrv.  fur  le  t.  Livre  de  Malhexb. 
pièce  I.  pag.  292. 
X.  Le  tncme ,  Obfciv.  fur  le 3.  Livre  pag.  304.  &c. 

3.  Guiil. 
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cho'lir  la  plus  répréhenlible  &  la  plus  pro-  Malherbe^ 
prc  à  la  cenfure  d'entre  les  Pièces  de  Mal- 
herbe, ils  n'auroient  pas  manqué  de  pren- 
dre le  Poème  ^ies  larmes  de  faim  Pierre^ 
qui  e(l  une  imiratiou  ou  une  tradudion 
de  celui  du  Tan  fi  lie  dolit  nous  avons  par- 
lé en  Ion  lieu,  il  efl:  vrai  que  la  Pièce  au 
rapport  de  Mr.  Colletet  (3)  fit  pleurer 
toute  la  Cour  du  Roi  Henri  III.  avec 
fafnt  Pierre  ,  mais  après  tout ,  l'Auteur  - 
n'y  eft  pas  li  poli  que  dans  fes  autres 
Ouvrages.  AufTi  le  compofa-t-il  étant  en- 
core fort  jeune,  dans  un  tems  auquel  le 
bon  goût  n'ctoit  pas  encore  devenu  le 
maître  du  fiécle  ,  &  où  notre  Langue 
n'étoit  pas  encore  dans  fa  liberté  naturel- 
le. Mr.  Ménage  avoir  ouï  dire  à  Mr. 
Guyet  &  à  Mr.  de  Racan,  que  Malher- 
be defavouoit  ce  Poème  (4).  On  ne  peut 
pas  nier,  dit  cet  Auteur,  qu'il  n'y  ait 
beaucoup  de  belles  chofes  :  &  comme 
Longin  a  dit  de  rOdyifée,  que  c'éto't  un 
Ouvrage  de  vieil lefle,  mais-  de  la  vieil les- 
fe  d'Homère,  on  peut  de  la  même  ma- 
nière aflurer  de  la  pièce  fur  les  larmes 
de  faint  Pierre,  que  c'eft  un  Ouvrage  de 
jeuncife  ,  mais  de  la  jeunefle  de  Malherbe. 
Néanmoins  il  y  a  remarqué  ailleurs  une 
faute  de  jugement  qui  lui  eft  commune 
avec  plusieurs  Poètes  Chrétiens  de  ces 
derniers  tems  qui  ont  eu  l'indilcrétion  de 

mêler 

3.  Guill.  Colletet,  au  Difc.  de  rEloquence  pag. 
34.  après  l'Art  Poëtic|ue. 

4.  G.  Ménage,  Oblerv.  fur  le  i.  Livic  dc  Mali, 
pag.  257.    Item  278.  279. 

T^om,  JF.  Part.  IL  B 


26    Poètes  Modernes. 

Malhcibc.  niéler  les  chofes  profanes  dans  des  fujet« 
qui  font  purement  de  notre  Religion. 

*  Poëfies  de  Malherbe  avec  les  Obfer- 
vations  de  Mr.  Ménage,  nouvelle  édition 
'  augmentée  des  Remarques  de  Mr.   Che- 

vreau, de  la  Vie  de  Malherbe,  de  fes  Let- 
tres, de  fa  Tradudion  du  xxxm.  Livre 
de  Tite-Live,  &  de  fon  Eloge  par  Mr^ 
Gode^n^  fous  greffe.  * 

LOUIS  DE  GONGORAET 
D'ARGOTE, 

Natif  de  Cordouc,  Poète  Efpagnol,  mort 
dans  fon  pays  le  23.  Mai  1628.  âgé 
de  SS'  aiis. 

touïs  de     1412.  /"^  Ongora  étoit  fans  contredît  le 
Gongoia.  VX  plus  beau  génie  que  l'Efpagne 

eût  jamais  produit  pour  la  Poëiîe  jufqu'a- 
lors.  Mais  par  une  humeur  bien  différen- 
te de  celle  des  Poètes  du  commun,  il  ne 
fe  fit  connoître  qu'après  fa  mort. 

Ses  Ouvrages  font  poilhumes,  on  en 
a  recueilli  ce  que  l'on  a  pu,  &  on  les  a 
publiés  à  Madrid  plus  d'une  fois  in-4.  en 
i6s4.  à  Bruxelles  en  165-9.  '^^'4-  ^  ^^^' 
leurs;  ils  comprennent  des  Sonnets,  des 
Chanfons,  des  Romances,  des  Dizains  & 
des  Letrilles ,  quelques  pièces  de  longue 
haleine,  des  vers  Lyriques,  quelques-uns 
d'Héroïques,  une  Comédie,  &  quelques 

moi- 

ï.  Nicol.  Anton.  Biblioih.  Sciiptoi.  Hifpan,  toœ, 
2.  pag.  i^.  jo. 

Ircai 
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morceaux  d'Ouvrages  commencés.  Louïs  de 

Il  n'y  a  poînt  de  Poète  de  quelque  es-  Gongora, 
péce  que  ce  foît  ,  auquel,  félon  le  fenti- 
ment  de  Dom  Nie.  Antonio  (i)  Gongo- 
ra n'ait  pu  donner  de  la  jaloufîe ,  parce 
qu'au  lieu  qu'ils  ont  partagé  entre  eux 
les  excellentes  qualités  que  demande  la 
Proteflion  du  Divra  Art  de  la  Poëfie,  il 
avoit  réuni  en  fa  perfonne  toutes  ces  per- 
fe<3:ions  enfemble  avec  tant  de  bonheur, 
qu'il  en  porte  encore  aujourd'hui  la  qua- 
lité de  Prince  des  Poètes  Efpagnols. 

Jufqu'alors  on  n'avoit  vu  dans  l'Efpa- 
gne,  dit  le  Bibliothécaire  du  pays,  que 
des  Poètes  bornés,  Ôc  pour  ainh'  dire  des 
demi' Poètes.  Les  uns  n'avoient  eu  que 
de  Tabondance  &  de  la  facilite;  les  autres 
s'étoîent  retranchés  dans  la  feule  pureté 
du  langage  :  quelques-uns  avoient  tâché 
d'acquérir  de  l'érudition  &  de  fe  former 
fur  le  modèle  des  Anciens;  &  quelques 
autres  ne  s'étoîent  diftingués  que  par  la 
force  &  par  les  nerfs  de  leurs  difcours. 

Gongora  fe  laiffa  paffer  volontiers  dans 
quelques-unes  de  ces  qualités,  ôr  fur  tout 
dans  celle  que  chacun  d'eux  poffédoit 
éminemment ,  jugeant  par  exemple  que 
la  trop  grande  abondance  &  la  facilité  ex- 
cefïïve  eft  fouvent  contraire  à  l'enthouHas- 
me  (fk  à  la  Majefté  Poétique  ,  &  que  la 
pureté  trop  fcrupuleufe  ne  s'accommode 
pas  facilement  avec  le  délir  qu'un  Ecriva'a 

doit 

Item  m  Prxfation.  C'urdem  Operis  p.  23. 
Item  in  tomo  ir  Biblioth.  ejufd.  p.  i>2,  &  alibi 
non  fcmel, 

B  z 
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Gojngora.  "^^^  ^^^'^  d'augmenter  &  d'enrichir  fa 
Langue  maternelle.  Mais  il  a  pris  un 
caracte're  d'écrire  (i  nouveau  &  ii  extraor- 
dinaire ,  &  il  ell:  parvenu  à  un  genre  de 
fublime  fî  particulier  ,  que  fes  ennemis 
même  n'ont  pu  lui  faire  l'injudice  de  le 
tabaifler  jufqu'à  le  réduire  à  l'égal  des 
autres,  &  qu'ils  ont  reconnu  qu'ils  n'a- 
voient  perfonne  à  luioppofer,  foit  pour 
la  nobkfle,  fon  élévation  (5c  fa  force  dans 
ce  qu'il  a  fait  d'Héroïque,  foit  pour  la 
beauté  du  génie,  la  délicateffe  &  les  agré- 
mens  qui  charment  les  Ledeurs  dans  fes 
pièces  Lyriques,  foit  enfin  pour  le  fel,  la 
naïveté,  l'enjoument,  l'air  naturel  &  les 
rencontres  ingenieufes  qui  fe  trouvent 
dans  fes  pièces  Satiriques  &  Comiques. 

Il  a  fait  peu  d'Ouvrages  par  rapport  à  fa 
grande  capacité  Poétique,  mais  il  a  fait 
ce  peu  avec  une  exaétitude  achevée,  & 
toutes  les  piéc.s  aufquelles  il  a  eu  le  loi- 
fîr  de  mettre  la  dernière  main  ,  font  li- 
mées &  fort  polies.  Il  a  introduit  quan- 
tité de  mots  Latins  dans  fa  Langue,  & 
il  les  a  employés  fort  à  propos  ;  de  forte 
que  ceux  de  fa  nation  comptent  encore 
aujourd'hui  parmi  les  obligations  dont  ils 
lui  font  redevables,  celle  d'avoir  étendu 
les  bornes  de  la  Langue  Efpagnole,  &  de 
l'avoir  enrichie  de  beaucoup  de  chofes 
nouvelles. 

Quelques-uns  ont  voulu  nous  perfuader 
qu**!!  étoit  tombé  dans  l'obfcuritc  &  dans 
l'embarras  par  l'affeiSlation  qu'il  a  fait  pa- 
roître  pour  remplir  fes  vers  de  figures,  &de 
tous  les  artifices  que  la  Rhétorique  peut 
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fug^^crer,  &  par  le  trcqucnt  ufage  des  fa-  louÏs  de 
blés  qu'il    y  a  fait   entrer.     C'eit  ce  que  Gongora» 
Mr.  Rodeau  nous  a  voulu  marquer  fans 
doute,  lorfqu'il  a  dît  dans  fes  Mémoires 
(i)  que  Gongora  s'efl  engagé  à  un  cer- 
tain Ihie  que  les  Efpagnols  appellent  C/^/- 
/5 ,  qui  veut  dire,   relevé  &   poli,   mais 
qui  tombe  tout  en  pointes,  en  métaphores 
&  en  tranfpoiîtions    qui  pour  la  plupart 
font  obfcures  &  difficiles,  mcme  aux  Es- 
pagnols  naturels    les  plus   entendus.    Il 
ajoute   que  le  Prince  d'Efquilache  dont 
les  Oeuvres  Poétiques  ont  été  imprimées 
depuis   environ    cinquante  ans   a   trouvé 
beaucoup   à  redire  à   cette   manière  d'é- 
crire. 

Mais  D.  N.  Antonio  cQîmc  que  c'eft 
ce  caraclcre   extraordinaire    qu'il   a  pris, 
qui  fait  toute  fa  dilb'ndlion    &  toute  fa 
gloire;  qu'on  doit  moins   s'étonner  qu'il 
fe  foît  élevé  fi  fort  au-defTus  du  langage 
ordinaire  des  hommes,  lorfqu'on  fe  laiife 
perfuader  qu'il  y  a  de  la  divinité  dans  l'art 
des  Poëtf s  ;  &  qu'à  juger  de  ce  qu'au- 
roient  fait  les   Dieux  vivans   fur  la  terre 
au  fiécle  d'or  par  les  marques  qu'il  a  lais- 
fées  de  fon  enthoufiafme  dans  fes  écrirs, 
il  eft  très-probable  que  ces  Dieux  auroient 
pris  le  langage  de  Gongora  pour  le  leur, 
&  l'auroient  parlé  tout  Efpagnol  qu'il  cft , 
fans  craindre  qu'on  le  confondît  avec  ce- 
lui des  hommes ,  &  qu'on  les  prît  pour 
des  Efpagnols. 

Les 

I.  Rofteau,  Mcm.  ou  Sentimens  Tuf  quelques  Ou- 
vrages qu'il  a  lus  pag.  71. 
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Louis  de  Les  grands  hommes  de  la  force  &  de 
CoBgoia.  Télévation  de  notre  Gongora  fout  i\  fort 
au-deflus  du  commun,  qu'il  eit  plus  aifé 
de  les  admirer  que  de  les  imiter.  Il  ea 
coûte  toujours  à  ceux  qui  ont  la  folie  de 
les  vouloir  fuivre ,  lors  même  qu'ils  ont 
le  bonheur  de  les  atteindre,  car  nous  n'a- 
vons pas  coutume  d'admirer  ceux  qui  de- 
viennent fous  par  imitation,  ils  font  fou- 
vent  l'objet  de  notre  rifée  dans  le  tems 
même  que  les  premiers  fous  qui  leur  ont 
donné  Téxemple  de  s'égarer,  &  de  s'écar- 
ter fi  fort  de  la  Raifon  humaine,  font  le 
fujet  de  notre  admiration.  Il  eft  encore 
arrivé  pis  aux  foibles  imitateurs  de  Gon- 
gora, puifqu'ils  n'ont  pas  même  pu  fuivre 
Ion  ombre. 

Au  relie  on  peut  dire  que  la  partie  do- 
minante de  Gongora  efl  le  caradérc  Sati- 
rique ,  comme  l'ont  remarque  les  deux 
Critiques  que  j'ai  déjà  cites ,  &  il  a  fait 
connoitre  par  la  manière  dont  il  a  attaqua- 
les  têtes  couronnées  qu'il  étoit  incapable 
de  foiblefîè  &  de  lâcheté.  Dom  Nicolas 
dit  dans  la  Préface  de  fa  Bibliothèque,  que 
Jî  cet  heureux  génie  fe  fut  tourné  au  genre 
Epique  ,  l'Efpagne  n'auroit  pas  fujet  de 
porter  envie  à  la  Grèce  pour  Homère,  au 
pays  des  Latins  pour  Virgile,  ni  aux  Ita- 
liens pour  le  Taife. 

Comme  il  a  eu  beaucoup  d'ennemis  ou 
d'envieux,  il  a  eu  aulTi  des  défenfeurs  en 
grand  nombre.  Un  des  premiers,  &  des^ 
plus  zélés,  fut  Dom  Jofeph  Pellizer  de 
^alazar,  qui  bien  qu'encore  fort  jeune  a- 
lors,  entreprit  ladéfenfe  de  fes  Poèlies  & 

de 
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de  fa  perfonne  dans  un  livre  en  Langue  lquïs  de 
vulgaire  ,  qui  a   pour  titre  Lefo?is  folen-  Gongoi** 
nelles  fur   kf    Ouvrages   de  D.   Louis  de 
Goytgora. 

Qiriftofe  de  Sala^ar  Mardonès  ,  fît  la 
mcme  chofe  dans  les  Commentaires  qu'il 
donna  en  1636.  fur  la  Tragédie  de  Ptra^ 
we  ^  Thisbé  de  notre  Auteur;  dont  il  fît 
auiïî  une  Paraphrafe  avec  une  Dcfenfe 
fort  ample. 

Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  rendu 
un  fervîce  plus  fignalé  à  Gongora,  que 
Dom  Gariia  de  Salcedo  Coronel  qui 
donna  une  édition  fort  correéle  de  fes 
grands  Vers,  c'eft-à-dire,  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  hors  les  Vers  de  huit  fyllabes,  6c 
qui  les  expliqua  par  de  dodes  Commen- 
taires. C'étoit  la  première  édition  qu'on 
eût  vu  corre6le,  toutes  les  précédentes 
avoient  été  pitoyables ,  parce  que  la  pre- 
mière étant  polîhume^&  remplie  de  fau- 
tes, leur  avoit  fervi  de  modèle.  Et  quoi- 
que l'édition  de  Bruxelles  foît  belle  pour 
le  papier  &  les  caradcres,  elle  n'efl  pour-^ 
tant  pas  afles  fidèlement  imitée  de  celle 
de  Salcedo  ,  &  il  y  manque  quelques 
pièces. 

Dom  Nicolas  Antonio  compte  enco- 
re parmi  ceux  qui  ont  entrepris  la  dcfen- 
fe &  la  juftification  du  flyle  figuré  de 
Gongora  Dom  François  d'Amaîa,  Dom 
Martin  d'Angulo  &  Pulgar,  Martin  Vas- 
quez  Sirvela ,  &  Jean-François  André 
Uftarroz,  qui  a  donné  auflî  une  longue 
lifte  de  tous  ceux  qui  ont  fait  les  Eloges 
de  Gongora  &  qui  en  ont  jugé  avanta- 
geufement.  B  4  LE 


52       P  O  E  T  E  s    M  O  D  £  R  N  E  s. 

Fulvio 

Tefti.        LE  COMTE  FULViOTESTI, 

De  Modene ,  fils  d'un  Fripier  ,  moit 
dans  la  prifon  de  fon  Pays ,  accufé 
d'intelligence  av^c  les  Efpagnols  (i). 

^4^3-  T  E  Te  fi  i  pafTe  aujourd'hui  pour 
JL/le  Prince  des  Poètes  Lyriques 
de  toute  l'Italie.  Ses  Odes  font  renfer- 
mées r  n  un  Recueil  qui  fe  divife  en  trois 
parties;  on  voie  auiTi  une  Tragédie  de  lui, 
fous  le  litre  d'ifola  d* Alerta ^  un  Drame 
ou  un  Opéra  fur  le  jour  de  la  naffTance, 
un  Pocme  de  Vltalie  ,  l'Arfinde ,  ou  la 
Généalogie  des  Princes  d'Efte  qui  n'efl 
point  achevée,  un  Pocme  fur  la  conquê- 
te des  Indes  qui  n'efl:  que  commencé. 

C'efî  celui  de  tous  ks  Italiens  qui  s'efl 
fpprochc  le  plus  près  des  Anciens  pour 
le  genre  Lyrique,  t^ui  eft  entré  le  mieux 
dans  leur  efprit,  6f  qui  s'efi  le  plus  hea- 
reufement  imprimé  leur  cara6lérc,  com- 
me nous  en  aÂure  le  GrafiTo  (2). 

Le  Sieur  ViitorioRoiïî,  dit  que  leTeftî 
a  fait  voir  par  fon  exemple,  combien  la 
nouveauté  du  ftyle  accompagnée  de  la 
raifon  &  du  jugement ,  eft  capable  de 
gagner  le  cœur  des  hommes  &  de  s*în* 
îînuer  dans  leurs  efprits.    Il  prétend  (3) 

que 

T.  Ç.  11  mourut  à  Modene  le  28.  d'Août  164,6. 
non  pas  en  prifon,  comme  d't  BaiJIet,  mais  Onoru' 
tamente  cjual  vrjfe ,  toujours  honore  ôc  eftimé ,  mal- 
gré les  mauvais  offices  que  (es  ennemis  avoient  tâ- 
che de  lui  lendre  auprès  de  fon  Prince,  dit  leCres- 

cimbeAc 
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que  c'ell  le  premier  qui  ait  entrepris  de  fulvîo 
faire  palier  dans  la  Langue  Italienne  les  TcftU 
Odes  dts  meilleurs  Poètes  d'entre  les 
Grecs  &  les  Latins  ,  &  qu'il  y  a  parfaite- 
ment rc'uffi,  ayant  fu  joindre  à  toute  l'é- 
icgance  dont  fà  Langue  maternelle  efl 
capable,  toute  la  gravité  &  la  magnificen- 
ce de  l'exprelTion  qu'on  a  trouvée  dans  le 
Poète  Stace. 

Comme  il  avoit  un  génie  tout  extraor- 
dinaire pour  la  Poëlie,  il  crut  qu'il  devoit 
le  faire  connoître  en  évitant  de  prendre 
les  routes  ordinaires  que  les  autres  Poè- 
tes ont  coutume  de  fuivre.  11  fe  fraya 
donc  un  nouveau  chemin,  qui  n'avoit  ja- 
mais été  batu  de  perfonne,  au  fentiment 
du  Roffi.  La  nouveauté  de  fon  ftyle  & 
de  fes  manières ,  frappa  d'abord  toute  l'I- 
talie ,  mais  comme  elle  étoit  accompa- 
gnée de  mille  agrémens ,  &  foutenuë  par 
la  folidité  des  chofes,  elle  fut  reçue  fans 
obftacle  &  approuvée  fans  délibération  par 
les  Académies,  les  Univerfités  &  les  Sa- 
vans,  répandus  dans  le  Pays.  Ce  qui  fit 
un  préjugé  fi  favorable  peur  le  Tefii,  que 
tout  ce  qui  venoit  de  lui  ou  qui  portoit 
fon  nom  depuis  ces  premiers  efTais ,  étoit 
embraflé  aufii-tôt  avec  des  témoij^nages 
d'étonnement  &  de  joie  toute  extraordi- 
naire, âc  que  les  jeunes  gens  fur  tout  fe 

fai' 

cimbcni  pag.  424.  de  fon  Commentaire  fur  fonHift. 
delà  Poëfie  vulgaire  part.  2.  du  2.  vol. 

2.  Lorenzo  Ciaflb,  tom.  i.Elog.  d'H«om. Lette- 
lat.  pag.  386.  .^87. 

3.  Jan.  Nie. us  Eryihrxus  Pinacothcc,  3,  num,  J7, 
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Fulvîo     faifoient  un  devoir  de  prendre  pour  leur" 
Tcfti^     guide  &  leur  modèle  celui  qui  n'en  avoit/ 
pas  pris  pour  lui. 

La  fympathie  joignit  au  Telîi  quantité 
de  gens  de  mérite,  comme  le  Cefarini,^ 
le  Ciampoli  &  plulicurs  autres  beaux  es- 
prits  de   ce  fiécle  qui  donnèrent  i\  fort- 
dans   ces    nouveautés  ,   qu'ils  rejettoienc^ 
prefque  tout  ce  qui  n'étoit  pas  écrit  dans 
ce  Oyle,  &  ne  faifoient  point  difficulté  de- 
condamner  de  mauvais  goût,  de  balTelTe,, 
&  de  trop  de  (implicite  les  Auteurs  An- 
ciens &  Modernes  qui  avoient  écrit  na- 
turellement, avec  pureté  ,  fans  obfcuriié- 
&  fans  fafte.  Ils  gâtèrent  ainfi  la  plupart; 
des  gens  de  Lettres  qui  s'addonnoient  à 
la  Poëfie  dans  l'Italie  ,  &  comme  ils  s'é- 
tudioient   particulièrement    à   gagner    les 
perfonnes  les  plus  diilinguées,  ils  oférent 
publier  que  le   Pape   Urbain   VIII.  étoit 
entré  dans  leur  parti.  Mais  il  paroît  au» 
jourd'hui  que  c'ètoit  fimplement  pour   le 
faire  honneur  qu'ils  en  ufoient  ainfi,  car 
nous  ne  trouvons  rien  dans   les  Poèlîes 
de  ce  Pape  qui  fc  fente  de  ces  affedations 
nouvelles. 

Au  refte  les  Se6bateurs  d\ï  Teftî  ne 
furent  pas  auffi  heureux  que  lui.  Ils  pu- 
rent bien  imiter  fes  défauts,  mais  ils  ne 
purent  pafTer  plus  loin,  ni  atteindre  à  ce 
point  d'excellence  qui  faifoît  tout  fou 
mérite;  de  forte  que  quelque  efprit  qu'il 
paroiife  dans  leurs  Ouvrages  ,  ils  n'ont 
jamais  été  dans  l'approbation  publique»- 
au  lieu  que  les  Ouvrages  du  Tefti  Teforit 
«icore  admirer  aujourd'hui  :  &  on  les  lit 

avec- 
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aiVcc  aurant  de  plailîr  qu'on  ait  jamais  fait,  Pnlvjo 
parce  que  toutes  fes  afte£l<itions  &  fes  ir-  Tefti, 
régiilaricés  font  comme  cachées  fous  di- 
verfes  beautés,  &  qu'il  y  a  une  ve'ritable 
grandeur  fous  fon  air  faftueux. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans 
les  Poëlîes  du  Tefti ,  c'eft  que  les  fujets 
férieux  y  font  traites  d'une  manière  plai- 
fmte  &  fort  agréable,  &  qu'au  contraiie 
les  matières  joyeu fes  &  galantes  s'y  trou- 
vent ménagées  avec  quelque  forte  de  gra- 
vité ,  &  dans  un  air  de  majeiié  qui  eft 
capable  de  furprendre  un  Ledeur  qui 
s'imagincroit  qu'il  n'y  a  que  la  manière 
fimple  6c  grolTiére  de  débiter  une  galante- 
rie qui  pourroit  lui  faire  du  tort. 

*  Fulvio  "Tefti^  Race  oit  a  Générale  délié 

Poèfie   in-T2.  Moda-na    i65'3.  Poëjie 

L'trtche    del    Fulvio    Tejli  in-4.    Mo  dan  a^ 
1627.  * 

HERMAN  HUGUES  ca 
HUGON, 

Jcfuite,   né  à  Bruxelles  ,  l'an  1^80.  mort* 
de  perte  à  Rhinberg,  le  10.  Septembre 
l'an  1629.  âgé  de  41.  ans,  Poëte  Latin. 

1414.  /^Et  Auteur  e(l  plus  connu  par  le  Hcrmati* 
V>petic  volume  de  fes  Vers,  que  Hugues, 
par  le  grand  nombre  des  autres  Ouvrages 
qu'il  a  faits  en  Profe,  quoiqu'il  y  en  ait 
parmi  ces  derniers  qui  lui  ont  acquis  la  ré- 
putation de  bon  Ecrivain. 

Nous  avons  fes  Vers  fous  le  titre  de 
FicHx  Defyrs  ^  divifés  en  trois   Livres, 

B  6  doar 
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dont  le  premier  contient  Us  gemiffemens  de 
i"" Ame  Pénitente^  le  fécond  les  l/œux  de 
l"* Ame  fainte  ^  le  troiliJme  les  foupirs  de 
Vame  amante,  L'Ouvrage  eft  accompa- 
gné d'Emblèmes  afles  ingénieufes  &  de  ré- 
flexions touchantes  des  Pères  de  l'Eglife. 

Ce  font  des  Vers  Elégiaques  pleins  de 
piété  &  de  tendrefle,  &  l'Ouvrage  pour- 
roit  peut-être  fervir  d'objeâio.i  aux  maxi- 
mes de  nos  prétendus  Maîtres  de  l'Art 
Poétique  qui  veulent  noas  perfuader  qu'il 
n'y  a  que  l'amour  yrJtane  ou  de  la  créa- 
ture qui  puifTe  entrer  dans  la  belle  Poëfie, 
&  y  dominer. 

La  Verfification  y  eft  afîes  heureufe;  on 
y  remarque  de  la  facilité  &  de  l'abondan- 
ce qui  peut  aider  principalement  les  jeu- 
nes gens  à  amplifier  les  fujets  qu'ils  ont  à 
traiter  (i)  ;  les  fréquentes  digreffions  y 
font  une  variété  agréable,  &  le  ftyle  en  eft 
aflés  rond  &  afîés  plein  ;  mais  le  tour  des 
Vers  n'ell  pas  toujours  naturel,  l'expres- 
i]on  n'y  eft  pas  égale,  tantôt  il  eft  élevé 
&  tantôt  il  tombe  6c  rampe  fort  bas ,  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  bien  avec  le  caradére  de 
la  matière  qu'il  a  choifîe  &  qui  veut  être 
toujours  exprimée  noblement. 

On  juge  aufTi  qu'il  a  fait  trop  d'honneur 
aux  Div  nités  &  aux  Perfonnages  de  la  Fa- 
ble Païenne  de  les  reprefenter  quelque- 
fois foit  dans  fes  Vers ,  foit  dans  fes  Em- 
blèmes fous  prétexte  d'embellir  fon  fujet. 

*  Her- 


I.  cl.  Boriich.  DiflTert.  de  Poët.  Lat.  5.  n.  I6r. 
pag.  144.8c  al'i  pafîim. 
i.  Nicol,  3oiJii  Pdpr,  Ait,  poëtiq.    Chant    4- 

Vcis 
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*  Hermanni  Hugonis  PiaDefiderta  Em'  Hcrmaa 
l'iematibus^  ^  Elegiis  illiijirata  iiv8.  An''  Hugues. 

Mr.    m  O  T  I  N, 

Poète  François,  du  tems  de  Malherbe  & 
du  Satirique  Régnier. 

1415'.    \yf  Ofi^   n'étoît   pas    un   Poète  Motin. 

iVA  tout-à-faît  mcprifable  ,  mais 
il  avoit  un  peu  trop  de  flegme  &  trop  peu 
de  feu.  Mr.  Defpréaux  en  parle  comme 
d*un  Poète  froid  &  morfondu  en  ces  ter- 
mes (2). 

—  Un  froid  Ecrivain  ne  fait  rien  qu'en- 
nuyer. 

J'aime  mieux  Bergerac,  5c  fa  burlefque  au- 
dace 

Que  ces  Vers  où  Motin  fe  morfonde  nous 
glace. 

Ce  pafTage  me  fait  fonger  à  ce  que  Mr. 
Bayle  a  dit  quelque  part  (3)  du  fel  de  la 
Satire  qui  demande  qu'on  ne  s'explique 
pas  toujours  clairement.  ,,  Les  allufions 
5,  un  peu  cachées,  dit-il,  y  ont  une  gra- 
„  ce  merveilleufe  pour  les  gens  d'efprit  ". 
En  effet  qui  auroit  cru  que  Mr.  Defpreaux 
en  voulant  défigner  un  Poète  vivant  de 

fon 

Vers  38.  Scfuiv. 

3.  Nouvell.  de  la  Rep.  des  Lettres  de  l'an  lél-jn 
au  mois  d'Câbobie,  Aiticle  5- 

B7   . 
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fon  tems  ait  rencontré  (î  fort-à-propos  par 
le  changement  d'un  C.  en  une  M.  un  au- 
tre Pocte  dans  la  même  Langue,  dans  le 
même  liécle,  &  peut-être  dans  le  befoin 
de  fubfr  un  jugement  femblable.  Cepen- 
dant le  myftére  fera  caufe  un  jour  que  îe 
véritable  Motîn  pourra  pa/Ter  pour  un  au- 
tre, fi  l'on  ne  le  révèle,  auffibien  que  les 
autres  de  la  même  nature,  dont  ÎVIr,  Des- 
préaux a  voulu  remplir  une  partie  de  fes 
Satires ,  c'efl:  ce  qui  a  fait  Ibuhaiter  à  quel- 
ques-uns d'y  voir  des  Commentaires  da 
vivant  de  l'Auteur,  &  de  fa  main  même 
pour  plus  grande  fureté  (i). 

Mais  pour  revenir  au  véritable  Motîn, 
îl  paroît  par  une  Satire  de  Régnier  (2), 
qu'il  n'étoit  pas  un  de  ces  Paètes  à  la  dou- 
za'me  de  fon  tems  (3)  ,  ni  de  ceux  qui 

Font 

î.  %.  SiB-4illet  qui  n*avoit  que  57.  ans  quand  il 
eft  mort,  en  eût  vécu  onze  ou  douze  de  plus,  il 
auroit  eu  le  plaifir  de  voir  le  Commentaire  qu'il 
louhâitoit,  du  mérite  duquel  on  peut  juger  par  Ta- 
îiiitié  &  l'eftime  qu*un  aufïi  bon  connoifieur  qu'é- 
toit  Defpréaux  avoir  pour  le  Commentateur.  L'ex* 
plication  de  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  Motin,  fait 
voir  que  ce  n'eft  pas  l'Abbé  Cotin,  comme  l'a  cru 
Bailiet,  mais  le  véritable  Pierre  Motin  de  Bourges 
que  le  Poète  a  eu  en  vue.  Cependant  Motin  étant 
alors  un  Auteur  cnfevelij  à  vrai  dire,  dans  l'oubli, 
&  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  qui  glaçât  Tes  LtZ' 
teurs  ,  n'en  ayant  point  ,  d'ailleurs  cxcafable  par 
les  défauts  de  fon  fi^rclej  on  croit  qu'il  y  auroit  e\i 
plus  de  fel  d'avoir  par  Motin  défigné  Cotin  ,  d'au- 
tant plus  que  Cotin  ôc  Bergerac  ayant  été  contem- 
porains, le  paralèle  auroit  été  plus  jufte,  &  qu'a- 
près tout,  quand  Cotin  n'auroit  pas  efFeftivement 
été  un  rimeur  froid,  on  ne  laifloit  pas  de  le  croire 
tel,  fur  ridée  que  dans  fes  Satires  Defpréaux  en  k- 
tois  donnée. 
2.  Réguler» Satire 4.  à  Morin  > en  différens endroits; 

j.  ^.  Bai- 
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Font  un  bouchon  à  vin  du  laurier  du  Par-  Motin, 
nalie  ; 

qu'il  étoit  Pocte  fans  pourtant  être  fou , 
ce  qu'on  pouvoit  mettre  alors  au  nombre 
des  raretés  les  plus  linguliéres  ;  &  qu'il' 
n'ctoit  pas  de  ces  1  oëtes  fauvages  qui  of- 
fufquoient  la  nature  &  l'art  de  la  véritable 
Poefie  par  leu-rs  6gures  &  leurs  expreffions- 
ampou  liées. 

ALFONSE    JEROME  DE    SA^ 
LAS  BARBADILLO, 

Natif  de  Madrid  ,  Poète  Efpagnol ,  mort 
vers  l'an  1630.  (4). 

1416.   O  Alas  étoit  un  des  ornemens  de  Alfonfe- 
O  la  Cour  d'Eipagne  fur  la  fin  du  J"^'"^^  ^« 

règne  s^^^*- 

3.  ^.  Balzac  dans  une  de  fes  Lettres  à  Chapelaia 
qui  eft  la  s.  du  6.  livre  dit  qu'Henri  IV.  Air  le  ré- 
cit qu*on  lui  avoir  fait  des  Vers  Latins  du  P.  Thc'- 
lon  Jéfuite  fur  la  naiflance  du  Dauphin,  commanda 
à  Motin  de  les  traduire.  Ce  qui  fait  voir  que  ce 
Poëte  étoit  en  quelque  confkierution  à  la  Cour.  Il 
croit  même  un  des  Auteurs  que  l'Académie  Fran- 
çoifc  avoir  deflein  de  citer  dans  le  corps  de  Ton  Dic- 
tionnaire lliivant  le  premier  projet.  Qa  pourroit 
croire  qu*il  auroit  vécu  au  delà  de  1640.  fur  ce  que 
Paul  Boyer  pag.  592.  de  fa  Bibliothé'que  Univerfelle 
imprimée  en  1649.  le  qualifie  très-excellent  PoiteFran' 
fois.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vr«i  de  Morin, 
c'eft  que  du  tems  que  la  Poëlie  Cynique  étoit  tolé- 
rée en  France,  on  a  vu  de  lui  des  Epigrammes  aflés 
divcrtifîantes. 

4.  ^.  ObiîHs  ^u^orisy  dit  Dom  Nicolas  Antoine >. 
Ânie  annum  contigit  163J.  cjuo  anno  fciiicet  C0\0  N ^'• 
\V  M  illud  optts  jam  l^udutum  (c'eft  celui  qui  a  pour 
titre  Coiouas  del  Parn.ifo,  y  Plato  de  las  JMufas) 
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Alfonfc  règne  de  Philippe  llf.  &  le  commence- 
Jcrome  de  ment  de  Philippe  IV.  C'étoit  le  çems  le 
Sala^.  plus  florifTant  pour  la  Langue  Efpagnole^ 
qui  étoit  alors  dans  fon  plus  grand  éclat,' 
èc  au  point  le  plus  proche  de  la  perfctSlion. 
Salas  contribuoit  à  Ty  maintenir  par  la 
beauté  naturelle  de  fon  géni.',  par  fon  é- 
loquence  &  par  fon  favoîr.  C'eft  ce  qui 
paroi t  affés  par  le  grand  nombre  de  fes 
Poèlies  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  la 
Bibliothèque  Efpagnole  de  D.  Nicolas  An- 
tonio (i).  Je  me  contenterai  de  remar- 
quer qu'outre  le  Recueil  de  fes  lir/nes 
Cajliîlanes ,  il  a  donné  quelques  hoéfies 
héroïques  fur  des  fujets  de  piété,  &  beau- 
coup de  Coméàïes  imprimées  féparément 
en  diverfes  années. 

G'eft  principalement  dans  ces  dernières 
Pièces  qu'il  a  fait  paroître  fon  génie  &  le 
grand  talent  qu'il  avoit  pour  expofer  au 
jour  la  difformité  des  vices  des  EÎpagnols, 
&  pour  réformer  les  mœurs  en  divertiffant 
agréablement.  Car  il  avoir  pour  cet  effet 
une  adreiîe  fort  grande,  k-  goût  bon,  & 
quelque  chofe  de  cette  qualité  fi  rare  qu'on 
appelle  Urbanité.  Dom  Nicolas  Antonio 
ajoute  que  Ton  ftyle  eft  net  ,  clair,  fans 
affectation  ,  plein  de  fel,  de  douceur  & 
d'agrémens. 


LE- 

1.  N'col    Ant.  Biblioth.  Scriptor.  Hifpaa,  tOIHiXi^ 

2,  f .  11  moumt  le  7.  Juillet  1643, 
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LELIO  GUIDICCIONM 
NOBLE  LbCQUOlS, 

Poëte  Latfn  &  Italien,  vers  Tan  1630.(1) 

141 7.  /^  Et  Auteur  a  donné  au  Public  LciioGui- 

V^diverfes  Poèfies  dont  on  trouve  <iiccioni, 
le  catalogue  dans  les  Abeilles  Urbaines  de 
Léon  Allacci.  Les  principales  d'entre  fes 
Latines  font  diverles  Elégies^  dont  plu- 
fieurs  ont  été  raflemblées  en  un  volume 
particulier,  un  volume  d''Epigrammes^  u- 
ne  Poétique  en  vers  à  l'imitation  d'Hora- 
ce &  de  Vida,  &  quelques  Pièces  volan- 
tes. Les  Italiennes  font  des  Graves  ou 
Stances  de  huit  vers ,  un  Recueil  de  Poë- 
fies  diverfes  en  trois  parties ,  &  une  tra- 
duction de  l'Endïde  de  Virgile  en  Vers  li- 
bres ou  déliés  fans  rime,  comme  avoit  fait 
le  Commandeur  Caro. 

Lauro&  Vittorelli  ont  parlé  (3)  avanta- 
geufement  de  lui  comme  d'un  Poète  plein 
d'efprit  ,  le  premier  dit  que  fa  Pi^e  eft 
affés  ronde  &  aflés  coulante,  le  fécond  le 
juge  poli  dans  les  Vers  Latins ,  &  favant 
.dans  les  Italiens. 

*  Lelio  Guidiccioni  Rim^^  in- 12.  Rom^t 
1637.  ♦ 


THEO- 

>-  Laurusin  OrchcftraSc  Vidorellus  in  Recenfione 
apud  Léon.  AUatium  lib.  de  Apib.  Utb.  pig.  173. 
174. 
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THEOPHILE, 

Surnommé  VI A  UT,  Poète  François, 
mort  à  Paris  après  deux  ans  de  pnToa 
dan«  la  Conciergerie  du  Palais,  Tau- 
lôif.  (0. 

1418.  T  Es  Poëfîes  de  Théophile  paru- 
JL/rent  feparcment  de  fon  vivant, 
mais  elles  furent  rafTemblées  après  fa  mort 
en  deux  Recueils  différens  qui  ne  renfer- 
ment pas  encore  tout  ce  qu'il  a  fait,  & 
ceux  qui  font  curieux  de  ces  fortes  deMo- 
numens  en  con fervent  encore  a(îes  pour 
faire  un  autre  volume,  en  y  joignant  ce 
que  fes  amis  lui  envoyoient  dans  fa  prifon. 
Théophile  pouvoir  compter  au  nombre 
de  fes  difgraces  celle  d'avoir  vécu  en  même 
tems  que  Malherbe  qui  l'obfcurciffoit,  au 
lieu  qu'il  auroit  brillé  un  demi  liécle  au- 
paravant. Ce  n'eft:  pas  qu'il  n'éblouît 
quelques  perfonnes  de  fbn  tems,  <Sc  qu'il 
ne  fe  tBpuvât  dans  Paris  (2) 

Des  fots  de  qualité 

Pour  juger  de  travers  avec  impunité: 

T.  ^.  Bailler  fort  fujet  aux  cxprefTîoni équivoques, 
femble  avoir  voulu  dire  que  Théophile  etoit  moit 
à  la  Conciergerie  du  Palais  de  Paris  après  deux  ans" 
de  prifon  i  cependant  il  eft  fur,  comme  Ménage  l'a 
remarqué  p.  iS9.  du  tom.  i.  de  rAnti-Baillet  c.  90. 
qu'il  mourut  à  l'Hôtel  de  Montmorency.  Le  Mer- 
cure François  dit  que  ce  fut  le  25.  Septembre  i6i6. 
Il  n'avoir  que  3 6.  ans.  Mairet  fon  intime  ami  fit  im- 
primer en  1642.  à  Paris  un  Volume  ;h-8.  de  fes  Let- 
tres Françoifcs  2c  Latines,  au  devant  dciquelles  eft; 

loa. 
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A  Malherbe  ,  à   Racan  préférer  Theophi-  Théophile^ 
le,  &c. 

En  effet,  Mr.  PellifTon  a  remarqué  (3) 
que  Théophile  avoit  plus  d'efprit  que  de 
jugement.  Et  le  P.  Rapîn  dit  en  un  en- 
droit de  fes  Re'fiéxions  (4).  que  ce  Foete 
ne  s*eft  piqué  qued'efprit,  &  qu'il  a  fait 
fon  capital  de  fon  imagination.  En  un  au- 
tre, il  témoigne  que  par  une  trop  grande 
afFedation  du  ftyleaifé,  il  tomba  dans  le 
puérile;  que  le  fonds  de  fon  caraélére  é- 
toit  plutôt  une  fertilité  d'imagination  qu'u- 
ne vraie  fécondité  d'efprit. 

Le  même  Père  écrit  encore  ailleurs, 
que  Théophile  a  des  hardielfes  heureufcs  à 
force  de  fe  permettre  tout ,  &  qu'il  a  le 
feus  auffi  petit  qu'il  a  l'imagination  gran- 
de (s)' 

Mr.  Gueret  eftime  qu'il  avoft  plus  de  ta» 
lent  pour  les  Stances  que  pour  les  autres 
erpcces  de  vers  (6^,  mais  il  n'en  a  pour>- 
tant  pas  trouve  le  tour  entièrement: 

11  ell  inutile  de  parler  du  mauvais  ufage 
qu'il  a  fait  des  facultés  qu'il  avoit  reçues 
de  la  nature  pour  la  Pociie ,  les  Adverfaires 
nous  l'ont  affés  fait  connoître,  foit  dans 

leurs 

fbn  portrait  avec  la  qualité  de  Gentilhomme  de  Id 
Chambre  du  Roi. 

2.  Nicol.  Boil.  Defpr.  Satire  9.  Vers  I7î. 

3.  Paul  Pcllifi;  Fontan.  Relat.  de  l'Hift.  de  l'A- 
cad.  Franc,  pag.  288. 

4.  René  Rapin,  Réfléx.  ge'nér.  xviii.  (ùr  la  Poé- 
tique, ôc  dans  le  même  Traité,  xxxi. 

5.  Le  même  Auteur  2.  Partie  ou  Réflexion  xxx. 
&c. 

6.  Gueret  de  la  guérie  des  Auteurs,  pag.  177. &c 
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Théophile,  leurs  écrits,  foit  dans  leurs  Prédications. 
Il  mettoitdans  leur  nombre  le  P.  GarafFe, 
&  c'ell  particulièrement  contre  les  accufa- 
tions  de  ce  Père  ,  qu'il  a  fait  rApologie 
que  nous  avons  aujourd'hui  au  Recueil  de 
fes  Pièces  de  Tan  1627.  avec  fa  Pafipha^, 
&c.  (i). 

GREGORIUS  PORTIUS, 

Italien  ,  Poète  Grec  &  Latin ,  vers  Tan 
1630.  ou  1631. 

1419.  /^  Et  Auteur  a  fait  un  afTés  grand 
V.X  nombre  de  Poelies  dans  les 
deux  Langues  des  Savans.  Elles  confident 
en  Odes,  en  Elégies,  en  Ep!'j;rnmmes,  en 
Pièces  diverfes.  Mais  il  réuffidoit'partaite- 
ment  dans  le  genre  Lyrique  (2). 

Jacques  Biderman  rapporté  par  Allatius, 
loue  quelques-unes  de  fes  Odes  en  vers 
Saphiques.  Il  dit  qu'elles  font  fort  net- 
tes ,  fort  correftes  ;  que  fes  vers  font  limés , 
châtiés  &  polis  ,  qu'ils  font  agréables  <Sc 
nombreux,  qu'il  y  a  de  l'érudition  &  de  la 
bonne  latinité:  qu'il  prend  ordinairement 
des  fujets  capables  de  relever  encore  la  di- 
gnité 

1.  Mr.  Pradon  apiès  Mr.  Sorel  te'moigne  que  fa 
Tragédie  de  Pirame  ir  Thisié-à  bien  réuflî  ,  ôc  qu'elle 
lui  a  fait  honneur. 

2.  %,  Janus  Nicius  Erythr^us  Pinacoth.  3.  n.  32. 
n*en  parle  pas  fi  avantageulcment  à  beaucoup  pies. 
II  dit  que  ce  Portius,  quoique  né  Grec,  devint  pour 
s'être  trop  ataché  à  l'étude  de  la  Langue  Latine  en- 
tièrement incapable,  foit  en  profe,  foir  en  vers, de 
j:éullir  dans  la  Grecque.  Qu'à  l'égard  du  Latin  quoi- 
que l'on  eût  vu  de  lui  desloëmes  d'une  grande  élé- 
gance. 


I 
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gnité  de  (aPoëlie.  Quoique  fes  vers  foicnt  Gregorius 
pleins,  ils  ne  font  point   enfles.    Ce  qui  i^omus. 
€(l  d'autant  plus  remarquable  qu'il  vivoit 
dans  un  tems  &  dans  un  pays  où  c'étoit 
la  mode  d'écrire  en  ftylc  boutfunt  &  am- 
poulie.    Sa  manière  eft  toute  naturelle, 
ians  contrainte  &  fans  embarras  ,  quoiqu'il 
foit  exact  jufqu'au  fcrupule  pour  obferver 
les  régies  de  la  verfifi cation,  &  il  paroît 
tant  de  facilité  dans  fes  vers  qu'il  femble 
que  les  chofes   fe  font   préfentées  à  lui 
d'elles-mêmes    fans    avoir    été   recher- 
chées (3). 

JEROME  ALEANDRE, 

Le  jeune,  natif  de  Frioul,  Secrétaire  du 
Cardinal  François  Barberin,  mort  à  Ro- 
me dé  la  trop  grande  chère  qu'il  fit  en 
France  avec  fes  amis,  lorfque  fon  Maî- 
tre y  étoit  Légat  du  S.  biége,  Poète 
Latin  &  Italien.  Sa  mort  arriva  l'an 
1631.  (^). 

^420.  /^N  ne  peut  pas  douter  qu'A-  jeromc  a- 

V>/  léandrc  n'ait  acquis  de  la  gloi-  kandxc. 
re  à  faire  des  vers  en  Tune  &  l'autre  Lan- 
gue 

gance,  on  n*a7oit  pas  laifle  d*y  trouver  des  fautes 
de  quantité. 

3.  Jac.  Biderm.  apud  Léon  Allât,  in  lib.  dcApib, 
Uiban.  pag.  127.  128.  258.  2J9. 

4.  ^.  Ce  fut  le  II,  Mars  1629.  félon  le  Crcfcim- 
beni  pag.  251.  de  la  2.  part,  du  2.  vol.de  fon  Com- 
Jnentairc  fur  THiftoire  de  la  Poëfie  vulgaire.  Mais 
qu*il  foit  mort  l'an  1629.  ou  l'an  1631.  la  difficulté 
de  favoir  s'il  mourut  de  la  trop  grande  chère  qu'il 
fit  à  Paris,  ou  de  celle  qu'il  fit  à  Rome,  fubufte- 

i9it 
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Jérôme  A-  gue  dont  Leo  Allatîus  a  loué  partîculitfre- 
Jeandxe,  ment  les  Anacreonùques^  ou  les  divertiffe- 
mens  liccntieux  de  fa  jeuneflè  pour  leur 
élégance  &  leur  douceur  (i).  Mais  il  a 
fait  des  Ouvrages  plus  fcrieux  &  plus  ca- 
pables de  le  rendre  immortel,  quoiqu'on 
puiflè  mettre  au  nombre  de  fes  occupa- 
tions les  plus  folides,  la  verfion  ou  Para- 
phrafe  qu'il  a  faite  en  vers  Italiens  des  fept 
Pfcaumes  de  la  Pénitence.  Le  Rofli  té- 
moigne que  ït%  Poëfies  aufTi-bîen  que  fa 
Proie  ont  beaucoup  de  pureté,  d'élégance 
&  de  netteté  (2). 

On  a  diverfes  Pièces  Latines  de  fa  façon 
parmi  celles  des  frères  Amahhées  da^s  l'é- 
dition 

loît  toujours  félon  Bayle,  qui  pre'tend  que  delà  ma- 
nière dont  ErythraEus  a  rapporté  la  chofe,  il  y  a 
autant  &  plus  de  raifon  de  croire  que  ce  fut  la  trop 
grande  chère  qu'Aléandre  faifoit  à  Rome  qui  le  tua. 
Voici  les  termes  i*Erythr:EUs  :  Seit  cjui  itineris  tant 
long:,  il  entend  le  voyage  d'Aléandre  en  Fraace, 
lorfqu'il  fuivit  le  Cardinal  François  Barbérin  Légat, 
labores  fortiter  conj^nntercjue  fiibiijjit  ,  pertuUjfttcjue  ^  vim 
morbi  ferre  non  potuit  ,  ex  fréquent il/ns  coticanationibus 
compota!ionibuf<jiie  cum  amicii^  &  contubernéthbm  ulitjust 
fuis  contraSii,  quof  inter  convenerat ^  ut  tertio  (juocjuedie 
mtituis  fe  convivtis  exhilararent.  Ces  conventions  ,  dit 
BaylC)  de  fe  réguler  deux  outrais  fois  la  ftrfjaine ,  fentent 
mieux  des  gens  qui  font  en  repos  ihés  eux  cjuc  des  Voya- 
geurs :  outre  que  le  voyage  que  le  L:gat  François  Barbérin 
fit  en  France L^an  i6zs.  ne  dura  que  peu  demois  i^qu'^A' 
léandre  ne  mourut  qu'en  163 1.  Four  moi  je  trouve  fort 
jufte  l'explication  de  Bailler:  qu'Aleandre  ruina  tel- 
lement fil  fanté  pour  avoii  fait  trop  grande  chère  à 
Paris,  qu'il  lui  en  refta  une  indifpolition,  dont  il 
mourut  à  Rome  quelques  années  après.  Les  paro- 
les d'Erythra:us  conduifcnt  naturellement  à  ce  fens; 
dire  en  effet  qu'Alèandre  qui  avoit  loutenu  la  fati- 
gue du  voyage  de  Rome  à  Paris  ne  put  foutenir  l'in- 
difpolition  que  lui  caufcrent  fes  grands  &  fréquens 

repas 
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dition  de  Tan  1627.    Il  s'en  trouve  enco-  jerome  A- 
re  ailleurs ,  &  quelques-unes  fcparément ,  icandre. 
mais  fes  Poèiîes  Italiennes  font  recueillies 
en  un  volume. 

ANTOINE  MARIE  SPELTA, 

Né  à  Pavie  le  19.  de  Mai  de  Tan  iSS9' 
mort  dans  fon  Pays, Tan  1632.  au  mois 
de  Mars.    Poète  Latin. 

1420.  /^  Et  Auteur  étoît  afles  eftîmé  de  Antoine 

bis.    y^  fon  tems  pour  la  Poëfie  Lati-  ^^^J^\^ 
ne,  on  trouvoit  dans  fes  vers  de  la  dou-^^^"' 
ceur  &  de  la  gravité  tout  à  la  fois.  (3)  Ses 
vers  Italiens  n'ont  pas  eu  le  même  fuccès. 

NI- 

repas  avec  fes  amis  :  n*eft  ce  pas  dire  qu'à  la  fin  de 
ce  voyage  Aléandre  fe  trouvant  dans  une  Ville  telle 
que  Paris   où  la  cuifîne  eft  excellente  y  fit  un  peu 
meilleure  chère  avec  {ts  amis  qu'il  n'auroit  dû,  ce 
.qui  dans  la  fuite  altéra  confidérablement  fa  fanté  y 
ix.  lui  abrégea  i^QS  jours?  Il  y  a,  ce  me  fcmble,  plus 
^'apparence  à  cela,  qu'à  fuppofer,  comme  fait  Bay- 
4e  ,   que  ces  Meflieurs  ne  s'avifércnt  de  fe  régaler 
tour  à  tour,  que  précifement  après  leur  retour  en 
Italie  ,  comme  s'ils  n'aveient  pu  s'en  avifer  avant 
que  d'en  être  partis.  De  plus,  Aléandre  homme  de 
Lettres  de  profelTion ,  bien  loin  de  fonger  aux  fes- 
tins étant  à  Rome,  où  comme  l'on  fait, on  vit  foit 
fobrementjs'y  appliquoit  uniquement  à  Ja  Je6ture&: 
\  la  compofition,  au  lieu  qu'à  la  fuite  d'un  Légat 
qui  le  défrayoit,  il  n'cft  pas  furprenant  que  dans  u- 
jie  Ville  de  bonne  chère  fes  amis  &  lui  n'ayant  au- 
tre chofc  à  faire  qu'à  fe  divertir,  foient  convenus  de 
fe  régaler  de  trois  jours  l'un, pendant  les  trois  mois 
jcntiers  du  (éjour  que  le  Légat  fit  à  Paris. 

1.  Léo  Allatiiis  lib.  de  A()ib.  Urban.  in   elogio 
Gafp.  de  Simeonib.  pag.  113.  124.  izj. 

2.  ]an.  Nicius  Erythr.  Pinacothec.  part.  i.  nuin. 
23.  p;ig- 45.4'''.  &c. 

3.  Getolam.  Ghilini  Teatro  d'Huom.    Lcttcrat, 
part,  j.  a  carte. zo.  21, 
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NICOLAS  VILLANI, 

De  Pîftoîe  en  Tofcane,  mort  vers  Tan 
1632.  ou  quelques  années  après.  Poëce 
Latin  &  Italien. 

vûià^'^  142-1.  I  E  jeune  Villanî  qui  defcendoit  j 
L  de  l'HiUorien  de  même  nom,  ; 
a  acquis  quelque  réputation  par  Tes  vers 
Latins  à,  italiens  qui  font  pleins  de  génie 
&  de  feu  Poétique.  Parmi  fes  Latins  on 
eftime  fes  Hendécafyllabes  pour  la  pureté 
du  flyle.  Meurfius  loue  généralement  tous 
les  vers  qu'il  a  faits  en  cette  Langue ,  & 
il  dit  qu'ils  font  fuffifans  pour  faire  con- 
noître  qu'il  étoit  excellent  Poète  &  bon 
Philofophe  (1).  >   1 

La  principale  des  Pièces  Italiennes  eft  ' 
le  Poème  de  Florence  défendue  contre  les 
Goths.  Mais  la  mort  l'empêcha  de  l'ache- 
ver &  de  le  polir.  Ses  proches  le  donnè- 
rent au  jour,  &  en  l'état  qu'il  eft,  il  ne 
lailfe  pas  de  porter  les  marques  de  fon 
Auteur,  &  l'on  peut  dire  qu'outre  les  qua- 
lités qui  font  communes  à  ce  Poème  avec 
les  autres  Ouvrages  du  Villani,  on  y  trou- 
ve de  la  grandeur  &  de  la  noblefle.  Ce\ 
qui  fait  voir  que   l'efprit  de  cet  Auteur 

étoit 

''  1.  Laurus  in  Orcheftra,  Joh.  Meurfius  in "Epift.  ad 
Dominic,  Molin.  ap.  Léon.  Allât,  in  lib.  de  Apib, 
Urb.  pag.  204.  205. 

z.  Jan,  Nicius  Erythrxus  in  Pinacothec.  i,  num. 
ITT.  pag.  189.  190. 

Loienzo  Ciafîb  £log.  d'Huem,  Letteiat.  tom.  2. 
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étoît  propre  à  tout ,  &  que  s'il  eût  vécu  NicoU» 
plus  long-tems  il  auroit  pu  rendre  des  fer-  Villani, 
vices  tout  autrement  confidérables  au  Pu- 
blic (2). 

Mais  comme  il  ctoît  naturellement  tour- 
né à  la  critique,  on  n'eft  pas  furpris  de 
voir  que  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  tienne 
le  premier  rang  parmi  tous  fes  écrits,  & 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'eft  que  non- 
obftant  la  violence  de  Ton  inclination  qui 
le  portoit  à  la  cenfure  &  à  la  raillerie,  il 
ne  laifToit  pas  de  difpofer  de  fon  fel  &  de 
fe  rendre  le  maître  de  fescxprelFions.  C'efl: 
ce  qui  paroît  non-feulement  dans  les  deux 
Pièces  Italiennes  qu'il  a  faites  fous  des 
noms  fuppofés  contre  le  Stigliani  pour  la 
défenfe  de  l'Adonis  de  Marin;  mais  en- 
core principalement  dans  les  deux  Satires 
Latines  &  anonymes  (3)  fous  les  titres 
de  Nos  cammus  furdis ,  &  de  Dit  vejlram 
fidem^  dans  lefquelles  il  reprend  les  vices 
de  fon  fiécle ,  &  particulièrement  les 
mœurs  corrompues  de  la  Ville-  de  Ro- 
me où  il  demeuroit,  d'une  manière  déli- 
cate ,  mais  en  même  tems  fort  vive.  & 
fort  piquante  (4). 


AN- 

pag.  16%.  idi. 

3.  Joh.  Rhodius  in  Autorib.  fuppoGt.  &  Vincent, 
ïlacciusin  lib.  de  Script.  Anonym. 

4.  Le  Villani  a  fait  encore  des  Difcouts  fui  Isi 
foëfie  faccticufe  &:  burlcfque,  avec  des  vers  dans  ce 
genre  d*ccrirc,qui  font  tout-à-fjiitplaifans  &  agi;ca- 
bics,  &  qui  font  foutcnus  même  d*érudition. 
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ANTOINE  QUERENGHI, 

Ou  Qji^ere^igius  de  Padouë ,  Référendaire 
_  de  Tune  &   l'autre  (îgnature ,   né  Tan 

I5'46.  mort  à  Rome  le  i.  jour  de  Sep- 
tembre de  Tan  1633.  âge  de  près  de 
87.  ans.  Poëte  Latin  &  Italien.  Le 
Roffi  lui  donne  plus  de  90.  ans,  mais 
fans  fondement. 

Antoine      1422.  ¥  L  y  a  peu  de  Savans  qui   ayent 
Qucrenghî,  |  été  dans  une  eftime  plus  univer- 

felle  des  Gens  de  Lettres ,  à  qui  ayent 
fait  plus  d'amis  parmi  eux  que  Quc- 
renghî. 

Le  Catalogue  de  Tes  Ouvrages  fe  trou- 
ve dans  le  livre  des  AbeilUi  Urbaines  de 
Léo  Allatius,  dans  le  Théâtre  dcGhilinî, 
&  dans  le  fécond  tome  des  Eloges  deTho-" 
mafini.  On  y  remarque  fix  livres  de  vers 
Hexamètres  Latins,  cinq  de  Rhapsodies 
de  Poèfies  diverfes  dans  la  même  Langue; 
un  volume  de  Poefies  Isjtaliennes  ,  &  un 
Recueil  d'autres  Pièces  de  Vers  dans  la 
même  Langue  qu'il  laifla  parmi  fes  papiers 
manufcrîts  en  mourant. 

Tous  fes  amis  ont  donné  tant  d'encens 
à  fes  Poèfies  qu'elles  en  ont  été  comme 
oifufquées  ;  de  forte  qu'il  n'eft  prcfque  pas 

poffi' 

T.  Janus  Nicius  Erythr.  Finacothec.  t.  num.  37, 
pag.  6î.  64. 

Jacob,  rhilipp.  ThomaUn.  in  Elogior.  tomo  ma- 
jore feu  fecutido  pag.  137.  xjg. 

Lauient.  Pignorius  in  EaconiÉ  AatOAi  Qua(X(9t<f 
yidt  ôc  Vit.  Jeu.  pcr  Gaii;  "  ^ 
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poflible  d'eu  découvrir  les  traîts  diftinde-  Antoine 
mène,  quand  on  les  regarde  à  travers  de  QJ»«"6«''* 
cette  tumce. 

On  peut  dire  après  quelques-uns  d'entre 
eux  que  Querenghi  y  a  fait  paroître  allés 
de  naturel  ôc  de  facilité,  que  fon  ftyle  y 
eft  châtié,  poli  &  fleuri,  &  que  la  beauté 
de  fes  penfécs  s'y  trouve  jointe  avec  les 
ornemens  ordinaires  de  la  verfification; 
de  forte  qu'il  mcriteroît  fon  rang  parmi 
les  Anciens,  &  que  fes  feules  Pièces  La- 
tines mêmes  feroient  capables  de  l'y  con- 
ferver  (i). 

ANDRE'  BAJANUS, 

Prêtre  Indien  de  Goa,  qui  fe  faifoit  pas- 
fer  pour  un  Portugais  de  Coîmbre, 
Maître  de  Penlion  à  Rome  apprenant 
le  Latin  aux   enfans.   Poète  Grec  & 

Latin. 

14^3-  (^^  Verfificateur  a  tourné  TE-  Andic  8*5 

V->'  ncïde  de  Virgile  en  vers  Grecs ,  '*""*• 
&  la  Lufiade  du  Camoèns  en  vers  La- 
tins. Il  a  traduit  la  Do6lrine  du  Cardinal 
Bellarmin  en  vers  Elégiaques.  Il  a  com- 
pofé  diverfes  Acrojîiches  &  d'autres  Pué- 
rilités de  Collège  en  vers  au  Pape  Paul 
V.  &  à  divers  Cardinaux.    Il  a  fait  aulîî 

la 

Léo  Allatias  lib.  de  Apib.  Vibanis  pag.  44.  Se 
(cqq.  ul<juc  ad  50. 

Girolam.  Ghilini  ncl  Tettr.  d'Hucm.  Letterat. 
part.  2.  a  carr.  26.  27,  S(  aiii  non  pa«çi  apu4  AiJa- 


5*2      P  O  E  T  E  s    M  O  D  E  R  NE  s. 

André  Ba-  l^.  Cardiographie  ou  un  Poème  en  forme 
i«niw.        de  cœur  à  l'honneur  de  faint  Charles  qui 
eft  compofc  d'Acrolliches  contenant  des 
Anagrammes ,    par    lefquelles   le  Cardi- 
nal Frédéric  a  loué   la  piété   &   le  ïéle 
de  l'Auteur  pour  la  gloire  de  fon  Oncle. 
Il  a  fait  encore  un  grand  nombre  d'E- 
pigrammes  &  d'Odes  à  la  louange  de  di- 
vers Auteurs;  deux  livres  d'éloges  parmi 
lefquels    il   fe  trouve  auffi  de  la   Profe; 
deux   volumes   de   Poëlies    dîverfes  ;    le 
voyage  de   Lorette  en  vers    Elé^iaques  ; 
la  Galatée  en  vers  Elégiaques;  mille  vers 
Elcgiaques  (i)  fur  la  naillance  d'Homère 
&  diverfes    autres    Pièces   fur   les  Saints 
difpofés  félon  le  Calendrier. 

Il  a  été  loué  par  quelques  Auteurs  de 
l'Italie,  mais  le  Rofli  témoigne  un  grand 
mépris  pour  tout  ce  qu'il  a  fait.  Il  dit 
qu'il  n'y  a  rien  que  de  trivial ,  ni  prefque 
rien  que  de  badin  dans  fes  vers  ;  de  forte 
qu'il  n'y  trouve  de  louable  qu'une  certaine 
facilité  d'arranger  les  pieds  de  fes  vers,  & 
la  bonne  volonté  qu'il  a  eue  de  rendre  la 
Poéfie  Chrétienne  (2). 

FABIO  LEONIDA, 

De  Saïita-Flora  en  Tofcane ,  mort  d'apo- 

pléxie. 

1.  %.  Trîtduits  vers  pour  vers  de  l'Elégie  Grec- 
que de  Léo  Allatius ,  intitulée  'Of^yipa  yovAt  à  la  fuite 
du  Traité  de  Pa.tr la  Homeri. 

2.  Loxenz.  Craffo  lib.  de  Foët.  Graec.  in- fol.  pag.  ) 
34.  Voc.  xAndreA. 

Lco  Allât,  in  Apib,  Uibanis  pag.  30^  31.  jz.  n- 

34i 
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pléxie.  Poète  Latin  &  Italien  fous  Ur- 
bain VIII. 

1424.  /^  E  Lconida  palToit  pour  un  des  pabioLco-: 

V-> meilleurs  Poètes  de  l'Italie  du- aida, 
rant  fon  ficelé,  fur  tout  pour  la  Poèlie 
Latine.  On  a  de  lui  en  cette  Langue  le 
Gém'ijjement  du  Pénitent  divifé  en  fept 
Odes,  qui  font  comme  autant  de  Para- 
phrafes  des  fept  Pfeaumes  de  la  Péniten- 
ce ;  des  Paraphrafes  fur  quelques  autres 
Pfeaumes  &  quelques  Cantiques,  &  deux 
volumes  de  Poèfies  Latines. 

Tous  les  vers  Lyriques  qu'il  a  com- 
pofc's  en  Italien,  fe  divifent  en  deux  par- 
ties ,  outre  lefquelles  il  a  fait  encore  un 
petit  Poème  à  la  louange  de  faint  Gré- 
goire le  Grand,  en  Stances  de  huit  vers, 
fous  le  titre  de  Rome  délivrée  de  la  pejie^ 

LeVittorioRoffi  prétend  (3)  que fes  vers 
tant  de  Tune  que  de  l'autre  Langue ,  font 
tous  fort  travaillés,  châtiés,  limés  &  po- 
lis. Il  avoit  le  goût  extrêmement  diffi- 
cile, il  repaffoit  fort  fouvent  la  main  fut. 
un  Ouvrage,  &  il  ne  le  laiffoit  point  pa- 
roîtreau  jour  qu'il  ne  l'eût  revu  &  corri-. 
^é  plus  de  dix  fois ,  parce  qu'il  avoit  tou- 
jours grand  foin  de  joindre  la  clarté  & 
U^  netteté  de  ftyle  à.  une  grande  élégance. 

Ses   Odes  Latines  ont  palTé  pour  des 

Pièces 

34.  &  Viftotcll.  ibid. 
Janus  Nicius  Erythr.  Pinacoth.  tom.  i.  nura.  X44. 

3.  Jauus  Nicius  Eryiht.  Pinacoth.  i.num.  29.  pag, 
49   &  50. 
Léo  Allatius  7,  de  Apib.  Urbanis,  pag.  84,  I5, 

^3 


PabioLeo- 
aida. 
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Pièces  achevées  aux  yeux  de  fes  Confrè- 
res les  Humorilles,  &  on  ne  voyoit  rien 
de  fon  tems  qui  à  leur  jugement  fût  Ci 
près  de  la  perfeélion  de  celles  d'Horace. 
On  ne  parloît  pas  moins  avantageufement 
de  fes  Poèiies  Italiennes,  &  on  ne  lui 
trouvoît  point  de  fnpdrieur  dans  tout  le 
pays  pour  la  beauté  &  la  délicatefTe  de  fes 
vers.  Il  travailioit  à  mettre  tous  les 
Pfeaumes  en  vers  Latins ,  lorfqu'il  fut 
furpris  de  la  mort. 

ANTOINE  BRUNI, 

Ou  LE  BRUN  de  Gafal-nuovo  dans 
la  terre  d'Otrante ,  en  Latin  Mandria , 
autrefois  Rudie^  pays  d'Ennius,  origi- 
naire d'Afli  en  Piémont,  mort  le  24. 
de  Septembre  de  l'an  1635'.  Poëie  Ita- 
lien. 

1415'.  TL  y  a  peu  d'Italiens  qui  ayent  fait 
1  plus  de  Poëfîes  en  Langue  vul- 
gaire dans  ce  fiécle  que  le  Bruni.  Nous 
avons  de  lui  i .  un  Recueil  d'Ephres  Hé- 
roïques en  deux  livres  (i).  2.  Un  autre  de 
Pièces  mêlées  ,  fous  le  titre  de  Parnajje 
de  Bruni.  3.  Un  qui  a  pour  titre  les  trois 

Gra' 


1.  %.  Sur  les  plaintes  que  par  des  Ecrits  impri- 
més le  Cavalier  Marin  avoir  faites,  qu'on  lui  avoit 
dérobé  un  volume  de  Pi'iol:  To.ctine  envers,  bien 
des  gens  crûrent,  lorfque  le  Recueil  des  EpitresHc- 
loïqueî  du  Bruni  parut,  que  ce  pouvoir  bien  être 
celles  du  Marin,  &  ce  qui  fondoit  ce  foupçon  ,  dit 
le  Crefcimbeni,  c'eft  qu'on  trouvoir  une  afiTés  gran- 
de différence  entre  le  ftyle  de  ces  Epitres  &  celui 

des 
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Craces.  4.  Un  autre  intitulé  les  Amours  Antoine 
ou  le  Veneri.  ^^^ 

11  a  fait  encorfi  des  Métamorphofes  en 
Odaves  ou  Stances  de  huit  vers  ;  le  Mos* 
fée  (2)  ou  Cabinet  des  Mufes  ,  qui  eft  un 
Recueil  de  vers  Lyriques  ;  les  Fa/ies  auffi 
en  vers  Lyriques  ;  trois  Tragédies  appel- 
lées ,  Radamtjie  ,  VAnnibal  &  le  Roi  Da" 
ritis  ;  deux  Paftorales  fous  le  iki^à^ Amour 
prifonnier  ,  &  du  Berger  malheureux \  6c 
diverfes  autres  Pièces  qui  n*ont  pas  encore 
vu  le  jour. 

Le  Vittorio  Roffi  dît  que  tous  ces  Ou- 
vrages font  aflfés  connoître  quels  étoient 
les  talens  naturels  de  Bruni,  &  qu'il  au* 
roit  fait  des  merveilles  s'il  eût  pu  modérer 
rimpétuofité  de  fon  génie  &  le  rendre 
plus  régulier.  11  avoir  Thumeur  fort  diffé- 
rente de  celle  de  Leonida,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  11  ne  pouvoit  obtenir  de 
fon  efprit  la  patience  de  revoir  fes  Ouvra- 
ges, &  l'amour  de  fes  plaifirs  lui  faifoit 
concevoir  cet  affujettiffement  comme  un 
fupplice,  de  forte  qu'on  pourroit  mettre 
au  rang  de  fes  débauches  cette  profufion 
de  vers  que  le  naturel  &  l'inclination  lui, 
faifoient  produire  fans  le  gêner  (3). 

Cependant  Paul  Bombino  ne  laiflè  pas 

de 

des  autres  Foëfles  du  Bruni. 

X.  %.  Au  lieu  de  Mufée  de  l*Italien  Mufto  confor- 
mëmeac  au  titre  rapporté  par  le  Ghilini  &  par  le 
CrafTo.  Erythraeus  Pinacoth.  i.  num.  138.  a  écrit 
Mojfttts,  mais  c'eft  une  faute  ou  de  l'Auteur  ou  de 
rimprimeur. 

i.  Jan.  Nicius  Eiythizus  Finacothec  i.  num.  i|« 
pag.  2J0. 151. 

C4 
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Anroinc  ^^  ^^'^e  (i)  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  élégant 
Bjuni.  que  ces  vers ,  rien  de  plus  fleuri  ni  rien 
de  plus  agréable;  ce  qui  n'eft  pas  incom- 
patible avec  cette  facilité  merveilleufe  & 
cette  beauté  de  génie  que  les  autres  (2)  ont 
remarquée  en  lui.  Mais  quand  le  Bom» 
bino  ajoute  que  ce  Poète  nous  donne  dans 
f€S  Poëlies  de  beaux  exemples  de  modé- 
ration &  de  frugalité  ,  des  préceptes  de 
làgefTe  ,  d'excellentes  maximes  pour  ré- 
gler nos  mœurs  :  il  veut  fans  doute  nous 
jetter  dans  Tétonnement,  &  nous  perfua- 
der  quç  nous  n'avons  pas  afles  d'efprit 
pour  concevoir  les  vérités  des  Paradoxes 
les  plus  incroyables.  Mais  ce  jugement  ne 
peut  réduire  que  ceux  qui  ignorent  la 
matière  des  vers  de  Bruni  &  qui  ne  con- 
noilïènt  pas  l'intempérance  &  les  autres 
déréglemens  de  fa  vie  auIH-bien  que  de  fa 
plume. 

PIERRE    SCHOLI  ER   00 
S  G  H  U  L  L  E  R, 

Dît  Scholirius  ,  Confeîller  d' Anrérs ,  né 
l'an  i^%i,  mort  d'apoplexie  le  16.  de 
Novembre  de  l'an  1635*.  Poète  Latin. 

1426. 

î.  Paul.  Bombin.  ïpift.  ad  Lcon.  Allât,  ubi  de 
Bibl.  Ambrof-  &  Torq.  Taff.  Opère.  Allatius  ipfc 
in  lib.  de  Apib.  Urban.  p.  38.  &  fequentibus. 

2.  Girolam.  Chili  ni,  nel  Teatr.d*Huom,  Lettcrat. 
part.  I.  a  carte  16. 

Nicolo  Toppi  nclla  Bibliothcca  Napolecan,  a 
caxte  2$. 
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1426.  "I^tOus  avons  de  cet  Auteur  trois  Pierre 

i^  livres  de  Satires  Latines  ou  de  Scholice,^ 
Sermons  familiers ,  qui  après  quelques  édi« 
tions  d'Anvers,  parurent  pour  la  dernière 
fois   Tan   1683.  avec  les   Commentaires 
du  P.  le  Roy  Ermite  de  St.  Auguflin. 

Melïïeurs  de  Leip(ickdirent(3)qu'il  a  ta-, 
ché  d'éviter  comme  deux  extrémités  égale- 
ment fâcheufes  ,  le  caradére  &  l'air  de 
Déclamateur  qu'a  pris  Juvenal ,  &  l'obs- 
curité dans  laquelle  Perfe  s'eft  envelop* 
pé;  &  qu'il  a  pris  le  chemin  du  milieu, 
en  tâchant  de  fuivre  Horace  pas  à  pas, 
même  dans  fon  ftyle  agréable  &  enjoué. 
Mais  il  n'a  pas  pu  parvenir  à  cette  éxaéli- 
tudedu  ftyle,  à  cette  pureté  de  mots,  & 
à  cette  naïveté  des  expreffions  que  nous 
admirons  dans  Horace.  On  peut  juger, 
même  qu'il  y  a  de  l'obfcurité  par  la  peine 
que  le  Commentateur  a  prife  de  les  expli- 
quer. Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a  du  gé-. 
nie,  du  Tel  &  de  l'adrefTe  dans  la  manière 
dont  il  reprend  les  vices  qu'il  avoit  remar- 
qués dans  fon  fiécle. 


ALE- 

Lorcnzo  Crafîb  neir  Elog.  d'Huom.  Lcticrat.  s 
carte  274.  e  fegui. 

3.  A£Va  Enidiror.  menf.  Jvinii  ann.  1684.  pag. 262» 
26}.  per  Lipficnf.  &cc. 

Valer.  Andï.  Deflciius  in  Biblioth,  Beigie,  pag, 
75 y.  7<«. 

Cl 
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ALEXANDRE  TASSONI, 

De  Modene  (i) ,   Poëte  Italien.    Mort 
Tan  i63f. 

Kiejrandre  1427.  T   E  TafToni  palToit  pour  un  très- 
TaiToûi,  •'-'bel   efprit   parmi     les   Italiens  , 

mais  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  Criti- 
que le  faifoit  confidérer  comme  un  brouil- 
lon &  un  homme  inquiet,  qui  s'étoit  fait 
le  Cenfeur  des  Poètes  de  fa  propre  auto- 
rité. 

Mais  nous  ne  renvifàgeons  ici  que  com- 
me un  de  ces  Poètes  fournis  à  la  cenfure 
pour  fon  Poème  Héroï-comique  da  Seau 
dérobé  {1)^  qui  paroît  fous  le  titre  de  Sec^ 
chia  rapita. 

Il  eri  dans  un  nouveau  genre  de  corn- 
pofition  dont  il  fe  vantoit  d'être  l'Auteur, 
comme  nous  l'apprend  le  Rofli  qui  avoit 
été  fon  ami  particulier,  fans  vouloir  être 
du  nombre  de  ceux  qui  approuvoient  la  dé- 
mangeaifon  qu'il  avoit  de  trouver  à  redire 
à  tout  ce  qu'avoient  écrit  Homère,  Pé- 
trarque &  les  plus  confidérables  d'entre  les 
Poètes  anciens  (3). 
Ce  Poème  du  Taflbni  eft  un  Ouvrage 

mêlé 

T.  %.  II  parut  en  167!.  \  Paris  une  édition  de  la 
S^cchivi  rapita  en  a.  volumes  «n-iz.  areclatraduftion 
en  profc  Françoife  2  côcé  par  Pierre  Perrault  frère 
de  Claude  Ôc  de  Charles,  où  le  Traduftcur,  chofè 
affés  fînguliére,  dit  par-tout  que  leTaHoni  etoit  de 
Boulogne. 

2.  f .  Il  faloit  dire  enlevé, 

3.  Janus  Nicius  Erythï,  Piiwcoth,  part,  x,  oum, 
110.  pAg.  X»;.  XS^t^Ç^ 
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mêlé  du  férieux  &  du  plaifant,  d'une  ma*  Alexandre 
niére  fort  agréable.  Il  ne  fe  peut  trouver  Tafloni, 
rien  de  plus  ingénieux,  ni  de  plus  récréa- 
tif au  jugement  de  Mr.  Naudé  (4).  Mais 
la  Pièce  a  mérité  dans  Tefprit  du  Public  un 
rang  plus  honorable  que  les  Ouvrages  pu- 
rement comiques  &  facétieux  ;  parce 
qu'elle  ell  foutenuë  par  quelque  chofe  de 
folide  ,  &  le  llyle  n'en  eft  pas  tellement 
comique  qu'il  ne  foit  aufli  mêlé  de  quan- 
tité d'expreffions  nobles  &  élevées  pour 
répondre  avec  plus  de  conformité  à  cette 
partie  de  la  matière  du  Poème  qui  eft  gra- 
ve &  férieufe  :  &  l'on  peut  dire  que  ce  lly- 
le  a  été  û  bien  reçu  dans  le  Pays ,  que  fé- 
lon Battifte  Lauro  &  AUacci  (s)  l'Ouvra- 
ge du  TafToni  eft  un  des  beaux  monumens 
de  la  Laijgue  Italienne. 

Le  véritable  fujet  de  ce  Poème,  com- 
me l'a  remarqué  auffi  l'Auteur  du  Journal 
des  Savans  (6)  ei\  la  guerre  que  les  Modç- 
nois  déclarèrent  à  ceux  de  la  Ville  de 
Boulogne  ,  fur  le  refus  qu«  ces  derniers 
avoient  fait  de  leur  rendre  quelques  Villes 
du  tems  de  l'Empereur  Frédéric  II.  Mais 
-comme  il  s'étoic  propofé  de  mcler  dans 
un  même  Ouvrage  le  férieux  &  le  burles- 
que ,  pour  voir  li  l'on  pourroit  avec  quel- 
que 

4.  Mafcurat  ou  Jugement  des  Ecrits  qui  fe  font 
faits  au  fujet  du  Cardinal  Mazaiin,  pag.  216.  paiG. 
Naudé,  6cc 

5.  joh.  Baptift.  Laurus  in  Orcheftra  ,  Se  ex  eo 
Léo  Allatius  in  lib.  de  Apib.  Uiban  s  pi^g. z).  14. 

Georg.  Mâtth,  Konigius  in  Biblioth.  Vet.  ôc  Nov, 

é.  Journal  4cs  Savaas  du  5.  Septembre  de  Vna 

C  i 
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Alexandre  que  faccè S  joindre  en femble  deux  caradé- 
Tafloûi,  res  qui  font  d'ailleurs  lî  contraires  l'un  à 
l'autre,  il  a  déguifé  les  véritables  motifs 
de  cette  guerre  qui  ne  pouvoir  lui  fournir 
que  des  matières  graves  &  férîeufes  fous 
cette  tidion  dhinfean  de  bois  ^  qu'il  fuppo- 
fe  que  ceux  de  Modene  ont  enlevé  aux 
Boulonnois.  Cette  fidion  eft  fondée  fur 
une  tradition  populaire  ,  fuivant  laquelle 
on  publioit  dans  le  Pays  qu'un  certain 
feau  de  bois  qu'on  gardoit  à  Modene  dans 
la  chambre  du  tréfor  de  la  Cathédrale  ve- 
noit  de  Boulogne ,  &  qu'il  avoit  été  pris 
par  les  Modénois. 

Le  Taiïbni  ayant  conftruit  fon  Ouvra- 
ge fur  ce  fondement,  y  a  fi  bien  conduit* 
&  foutenu  ces  deux  différens  caradéres 
que  la  nouveauté  de  l'entreprife  n'a  cho- 
qué perfonne  ,  non  pas  même  les  plus 
chagrins  d'entre  les  Critiques  qui  neveu- 
lent  pas  qu'on  foit  plus  ingénieux  qu'Arifto- 
te,  &  qu'on  innove  rien  dans  l'Art  Poé- 
tique. 

Le  RofTi  témoigne  que  ce  Poème  fut 
reçu  avec  des  applaudiilemens  univerfels 
dès  qu'on  le  vit  paroître,  &  que  rien  ne 
contribua  tant  à  lui  donner  l'eftime  & 
l'approbation  publique ,  que  la  Peinture 
délicate  qu'il  y  a  faite  des  mœurs  &  de  la 
conduite  de  certaines  perfonnes  vivantes 
que  chacun  connoiffoit  fort  bien  alors. 

C'eft  dommage  qu'un  Poème  fi  agréa- 
ble d'ailleurs,  foit  infedé  de  la  corruption 

I.  Nicol.  Antonius  ia  Bibliothcc,  Sciipt.  Hifpani 
îixfatioii.  pag.  23. 
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ordinaire  du  PamafTe  profane  ,  &  que  le  Akiandifr 
Taiïbni  n'ait  point  compris  les  honnêtes  Tafloiù, 
gens  &  les  Ledeurs  délicats  ,  parmi  ceux 
à  qui  il  a  voulu  rendre  fervice  en  compo^ 
faut  fon  Ouvrage. 

LOPE'    DE    VEGA, 

{Lupus  Félix  de  Vega  Carph) 

Né  à  Madrid  Pan  15-62.  Prêtre  Bigame  du 
Tiers  Ordre  de  S.  François,  Dodeur 
en  Théologie  &  Chevalier  de  Malthe  y 
Poète  Comique  Efpagnol,  mort  le  27. 
d'Août  de  Tan  1635-.  âgé  feulement  de 
73.  ans,  non  pas  de  80.  comme  quel- 
ques-uns l'ont  écrit. 

1428.  I     Opé  de  Vega  étoit  Poëte  dès  le  Lop^  de 

L  ventre  de  fa  mère,  mais  il  n'en  ^'^^*^ 
a  exercé  la  Profelfion  que  quatre  ou  cinq 
ans  après  en  être  forci  pour  voir  le  jour. 
Il  récompenfa  aifés  bien  les  heures  per- 
dues (i),  car  depuis  ce  tems-là  il  a  tant 
fait  &  tant  écrit  de  Vers,  jufqu*à  la  fin  de 
fes  jours,  que.  li  nous  l'en  croyons  fur 
fon  ingénuité  &  fa  bonne  foi,  il  n'y  avoit 
pas  un  de  ces  jours  dans  toute  fa  longue 
vie  depuis  le  premier  moment  de  fa  nais- 
fance  ,  auquel  on  ne  pût  attribuer  cinq 
feuilles  pleines  écrites  de  fa  main.  C'eft- 
à-dire  ,  que  fans  compter  ce  qu'il  a  p5 
taire  durant  tous  les  dix-huit  Biffextes  de 

fa 

Itemtom.  2«  ejufd.  Bibllothec.  pag.  60,  61,  &c« 

C7 
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Lopc  de     fa  vie,  il  avoit  écrit  la  valeur  ds;  133225'. 
▼cga,         feuilles  ,  ou  5-32900.  pages  in-foltOy  félon 
notre  mauiére  de  parler. 

11  n'a  pourtant   compofé  qne  dix-huit 
cens  Comédies  &  quatre  c^ns  Pièces  Dra- 
matiques ou  Aéies Sacramentels  reprefentés 
à  Tair  dans  les  places  publiques  de  Madrid 
à  la  fête  du  S.  Sacrement.  Mais  il  a  fait  di- 
vers autres  Ouvrages  en  Vers  foit  dans  Tau- 
tre  efpéce  Dramatique  qui  concerne  la  Tra- 
gédie, foit  dans  le  genre  Héroïque  &  dans 
le  Lyrique.    Les  principaux  de  ces  Ou- 
vrages font,  1.  la  Filomene  ^  V Andromède ^ 
HTapade  ou  defcription  de  la  Mairon>du 
Duc  de  Bragance,  diverfes  Epitres^àc  des 
Nouvelles  fur  les  avantures  de  Diane.     2. 
Les  Rîmes  humaines  en  deux  parties ,  im- 
primées en  différens  tems  &  en  formes  di- 
verfes.    3    La  Dragontée  qui  fait  la  troi- 
fiéme  partie  des  Rimes ,  &  qui  contient  les 
expéditions  de  François  Drak  Amiral  des 
Anglois.    4.  \j2k  beauté d^ Angélique ^Yoi» 
me  divifé  en  vingt  Livres  ou  Chants.    5*. 
La  Jérufalem  conquife  qu'il  appel  loit  une 
Epopœie  Tragique.  6.  La  Couronne  Tra-- 
gique^  ou  la  vie  &  la  mort  de  la  Reine 
d'Ècolfe  Marie  Stuart.     7.  La  Circé  qui 
faîcauffi  fon  volume  à  part  in-4.avec  quel- 
ques autres  Rimes  &  quelque  Profe.     8. 
Le  Laurier  d'Apollon  contenant  les  Elo- 
ges de  tous  les  Poètes  Efpagnols,  avec  la 
Silve  fans  amour  &  quelques  autres  Vers, 
p.  \JRyilevement  de   Proferpine.     10.  La 
Matinée  de  S.  Jean.     1 1 .  La  Rofe  blan- 
the.     12.   Quatorze  Romances  à  la  Palîlon 
de  Jefus-Chrift.     13.  La  Fierge  de  VAU 

mod^ne 
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ffjode»e,  qui  eft  un  Poème  Hîiîorîque  im  Lopé  de 
primé  avec  les  Triomphes  divins.  14.  Vcga. 
Ulfidore^  Poème  Cailillan,  fait  en  Quin- 
tilles  ou  Stances  de  cinq  vers  de  la  petite 
efpéce.  If.  Les  Rimes facrées.  \6  Les 
Pajieurs  de  Bethléem ,  tant  en  vers  qu'ea 
Profe.  17.  XJArcad'te  ,  à  Timitation  de 
Sannazar.  i8.  La  Gatomachie  ,  ou  des 
amours  &  des  combats  des  chats.  19.  Di- 
verfes  Egtogues  &  d'autres  Ouvrages  mê- 
lés de  Vers  &  de  Profe,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  la  Bibliothèque  de  Dom  Ni- 
colas Antonio  &  dans  les  Eloges  de  L. 
CrafTo. 

Toutes  ces  Poè/îes  font  affés  connoître 
que  Tefprit  de  Lopé  de  Vega  étoit  une 
production  monftrueufe  de  la  Nature,  ou 
pour  parler  comme  les  Efpagnols,  un  vé- 
ritable miracle  de  la puifTancc  divine.  C'eft 
ce  qui  a  paru  particulièrement  dans  la  com- 
pofition  d'èin  fi  grand  nombre  de  Comé- 
dies, ayant  eu  un  génie  tout- à- fait  tourné 
à  ce  genre  d'écrire ,  dont  il  femble  avoir 
été  le  premier  Auteur,  ou  du  moins  le 
Reftaurateur  dans  l'Efpagne.  Il  eft  vrai 
que  Lopez  de  Rucda  &  quelques  autres 
femblables  avoicnt  tenté  auparavant  de  fai- 
re reprefenter  fur  le  Théâtre  Efpagnol, 
quelque  chofe  fous  le  titre  fpécieux  de  la 
Comédie  ,  mais  c'étoit  quelque  chofe  de 
fî  groiefque,  de  fi  barbare,  de  fi  brute  & 
de  fi  impertinent, que  cela  n'avoit  pas  mê- 
me l'ombre  d'une  farce  de  village.  C'cft 
pourquoi  Lopé  de  Vega  pafiTe  fans  contes- 
tation pour  1  Archîteâe  du  Théâtre  Efpa- 
gnol &  pour  le  père  de  la  Comédie  Cas- 
tillane. Il 
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Il  ne  fe  contenta  pas  de  lui  avoir  donné 
la  naiflance  ,  il  l'entretint  lui  feul ,  il  la 
foriirîa,  &  il  la  polit,  en  lui  donnant  fes 
accroifTemens.  Enfin  ,  pour  achever  le 
miracle,  il  la  poulTa  lui-même  jufqu'au 
point  de  la  perfedion,  où  les  Efpagno's 
croyent  qu'elle  eft  préfentement.  De  for- 
te qu'ils  ont  eu  raifon  au  moins  pour  ce 
point  d'élever  leur  Lopé  au-defllis  de  tous 
les  Modernes,  &  même  de  tous  les  Grecs 
&  les  Romains  qui  ont  écrit  des  Comé- 
dies. 

Tout  étoit  comique  en  lui  ,  fes  pen- 
fées,  fes  paroles,  fes  gefles ,  fa  pofture, 
fon  vifage,  de  forte  qu'il  ne  favoit  pres- 
que ouvrir  la  bouche,  ni  remuer  le  bras 
qu'on  ne  crût  aulTi-tot  que  c'étoit  pour 
faire  ou  déclamer  quelques  Vers  Comi- 
ques. En  un  mot,  on  peut  dire,  fur  la 
manière  de  parler  des  Efpagno's,  que  tout 
ce  que  touchoit  Lopé  fe  tournoit  en  Co- 
médies, &  qu'il  n'y  a  point  eu  d'évene- 
mens  tant  foit  peu  confidérables  dans  tou- 
te THiftoire  non  feulement  d'Efpagnc,. 
mais  de  la  Grèce,  de  la  République  &  der 
l'Empire  Romain,  ^  des  Nations  étran- 
gères ,  qu'il  n'ait  repréfentés  fur  fou 
l'héâtre. 

11  avoit  celles  des  qualités  Poétiques  qui 

font 

ï.  Nquv.  Method.  pour  la  Gramm.   Efpagnole 
«Jaiis  la  Préface  par  le  P.  R. 

2.  Ren.  Rapii»,  Reflex.  gcncr.  fuila  Poétique  pre* 
miére  partie,  Refl.  xxxix. 

Le  même  dans  la  i,  partie  des  JILefiex.  partici^Jw 
Reflex.  XXVI, 

5.  f.  Je 
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font  néceffaires  pour  plaire  aux  peuples  Lopë  de 
qui  fe  font  ordinairement  les  juges  des  Vcga. 
Pièces  de  plaitir.  11  avoit  l'humeur  agréa* 
ble  ,  plaifante  ,  &  aflTés  enjouée  pour  un 
Efpagnol ,  il  parloit  un  des  mieux  du  Ro- 
yaume ,  fon  llyle  étoit  corred  ,  net ,  & 
fort  facile  ;  quoique  Meffieurs  de  Port^ 
Royal  femblent  avoir  jugé  que  fa  profe  eft 
dans  une  approbation  plus  univerfelle  que 
fès  Vers  pour  la  beauté  du  ftyle  &  Texcel- 
knce  de  la  Langue  (i). 

Le  Père  Rapin  dit  (2)  que  fon  nom 
(eul  faifoit  l'éloge  de  fes  Pièces,  tant  fa 
réputation  étoit  établie  ;  &  que  c'étoit  as- 
fés  de  Tavoir  qu'un  Ouvrage  étoit  forti  de 
fes  mains  pour  mériter  l'eftime  publique. 
Mais  il  témoigne  ailleurs  que  Lopé  fuî- 
voit  plutôt  fon  génie  que  la  nature,  &  qu'il 
s*eft  trop  abandonné  à  fon  propre  efprit  ea 
formant  fon  imagination  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait  (3). 

.  Ce  même  Père  avoue  que  jamais  pcr^ 
Ibfin'e  n'a  eu  un  plus  grand  talent  pour  la 
Comédie  que  notre  Lopé,  &  qu'il  avoit 
une  admirable  fécondité  d'efprit  jointe  à 
une  grande  beauté  de  naturel  &  à  une  fai- 
cllité  inconcevable  de  produire  &  d'expri- 
mer ce  qu'il  vouloir.  Mais  il  prétend  e^ 
même  tems  qu'il  avoit  l'efprit  trop  vafte 

pour 

j.  ^.  Je  crois  qu*au  lieu  de  ces  mots:  en  formâii» 
fen  imagiriAtion  dans  Tout  ce  cfu.*il  a  fait  ,  lefqucis  ne 
paroiflcnt  pas  avoir  de  fcns,  il  faut  lire  en  fo^rranê 
fes  imapnatt'ons  dans  tot*t  ce  cjH^ila  /tfi'r  ,  conformément 
aux  paroles  du  P.  Rapin  qui  a  dit  dans  l'endroit  ou 
Baillet  renvoie  que  Lopé  de  Véga  s^'aOandonnt  tro^  À 
f»n  efprit  y  ÔC  fourre  fes  imagintititm £ar  t»ut. 
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Lôpc  de  pour  pouvoir  TafFujettir  à  des  régies  ,  Se 
Vega.  pour  lui  donner  des  bornes.  C'eft  ce  qui 
l'obligea  de  ne  fuivre  point  d'autre  guide 
que  lui-même,  &  de  mettre  toute  fh  con- 
fiance dans  Tes  propre  forces. 

Le  même  Auteur  remarque  que  ce  Poè- 
te Comique  ne  confultoît  que  le  goût  de 
ies  Auditeurs ,  &  qu'il  fe  régloit  plus  fur 
le  fuccès  de  (es  Pièces  que  fur  la  raifon  : 
que  c'eft  ce  qui  le  porta  plus  volontiers  à 
fe  défaire  de  tous  les  fcrupuks  de  l'unité 
d'adlion  ,  de  lieu ,  &  de  tems ,  &  des  fu- 
perftitions  de  la  vrai-femblance.  Mais 
que,  comme  il  veut  d'ordinaire  rafiner  fur 
le  ridicule,  &  être  trop  plaifant,  fes  ima- 
ginations font  fouvent  plus  heureufes 
qu'elles  ne  font  juftes;  plus  folles  &  plus 
bizarres  qu'elles  ne  font  naturelles;  qu'il 
eft  trop  fubtil  fur  la  plaîfàntcrie  ;  que  fon 
enjoument  devient  faux  à  force  d'être  trop 
délicat;  &  que  fes  grâces  paroifTent  froi- 
des &  languifTantes  pour  être  trop  fi« 
nies. 

Le  Père  Rapîn  n'eft  pas  le  feul  nî  le 
premier  qui  ait  remarqué  les  irrégularités 
&  les  nouveautés  capricieufes  de  frère  Lo- 
pé  de  Véga.  Le  Sieur  Laurent  Craffo  té- 
moigne (i)  que  les  Critiques  n'ont  point 
été  fatîsfaits  de  toutes  les  licences  qu'il  a 
prifes ,  &  du  mépris  qu'il  femble  avoir  fait 
des  régies  de  l'Art  comme  s'il  s'en  étoit 
voulu  rendre  le  Maître  ;  &  que  tout  le 
monde  le  blâme  de  n'avoir  fongé  unique- 
ment 

T.  Laut.  CrairusinElogiisHominmnLittcrâtomni 
tom.  2.  pag.  ic^.  fie  fc(jii. 
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ment  qu'à  donner  du  plaifir  au  public  &  à  Lopc  de 
plaire  à  la  populace.  Mr.  de  Balzac  mê-  vega. 
me  ne  trou  voit  pas  qu'on  fût  ralfonnable 
dans  le  plailîr  qu'on  y  prenoit  (2).  „  Eft- 
„  il  poflible ,  dit-il ,  qu'avec  une  goutte 
„  de  fens  commun  on  puifle  préférer  les 
,j  Poètes  Efpagnols  aux  Italiens,  &  pren- 
„  dre  les  vifions  d'un  certain  Lopé  de 
„  Vega ,  pour  des  comportions  raifon- 
„  nables? 

Dom  Nicolas  Antonio  n'a  point  fait 
difficuUé  de  reconnoître  &  d'avouer  ces 
défauts  de  Lopé.  Mais  il  eftime  qu'ils  ne 
doivent  point  pafTer  pour  de  véritables  dé- 
fauts dans  un  homme  qui  ne  s'étoit  pro- 
pofé  aucun  modèle  àfuivre,  &  qui  avoit 
entrepris  de  former  lui-même  un  exemple 
pour  ceux  qui  viendroient  après  lui.  C'eft 
fur  ce  pied  qu'il  faut  jugerdela  liberté  qu'il 
a  cru  pouvoir  prendre  ,  pour  faire  glifTer 
pêle-mêle  fur  fon  Théâtre,  les  Hiftoires 
avec  les  Fables,  les  chofes  Tragiques  a- 
vec  les  Comiques,  les  burlefques  avec  les 
férîeufes;  pour  faire  chauffer  le  cothurne  à 
des  tabarins ,  &  pour  confondre  fans  fcrupu* 
le,  le  fon  de  la  mufette,  du  luth,  de  la 
lyre  &  de  la  trompette  avec  les  voix  du 
chœur- 

Il  étoît  né  Poète  libre,  &  jamais  il  ne 
voulut  tenter  de  fe  défaire  de  fon  caraclé-» 
re ,  il  penfoit  fans  fe  gêner ,  il  parloît  & 
écrivo't  toutes  chofes  fans  contrainte  ,  & 
il  conlidéroît  comme  une  fervitude  lâche 

* 

t.  J.  L.  Guez  de  Balzac  lettre  ii.  du  liTie  4.  de 
celles  à  Chapelain  de  Tan  1639. 
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&  indigne  d'un  véritable  Poëte  TafFujettis- 
fement  où  font  les  autres  pour  oblerver 
les  loix  prétendues  que  Ton  a  prefcrites  à, 
la  durée  de  l'adion  fur  le  Théâtre,  &  aux 
autres  pratiques  que  l'on  y  a  introdui- 
tes (i). 

Ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  été 
plus  éxads  &  plus  réguliers  parce  qu'ils  fe 
font  bornés  à  une  ou  deux  Pièces  de 
Théâtre,  qu'ils  ont  tâché  de  limer  toute 
leur  vie,  &  qu'ils  ont  tâché  de  profiter  des. 
fautes  dont  on  a  repris  Lopé  ,  aufli-bien 
que  de  fes  excellentes  qualités;  mais  félon 
le  même  Auteur,  ce  petit  avantage  ne  les 
a  point  égalés  à  ce  Prince  des  Dramati- 
ques, qui  fera  toujours  confidéré  comme 
lé  Poëte  naturel;  c'eft-à-dire,  formé  par 
U  Nature  même,  au  lieu  que  les  autres, 
ne  font  Poètes  que  par  art  &  par  mar. 
chines. 

Il  faifoît  ordinairement  une  Pièce  de 
Tliéâire  par  jour,  &  quand  une  Comédie: 
lui  en  coûtoit  trois,  elle  étoit  fort  lon- 
gue ,  &  il  faloit  alors  que  quelque  affaire^ 
étrangère  eût  préfenté  un  obftacle  au  defif 
qu'il  avoit  de  donner  tous  les  jours^  uq, 
plaifir  nouveau  à  fes  Spedateurs.  Il  les 
accoutuma  tellement  à  fon  goût  &  à  fe5. 
manières,  qu'on  ne  trouvoit  prefque  plus 
rien  de  bon  en  Efpagne  que  ce  qui  venoit. 
de  lui.  De  forte,  que  fi  nous  en  croyons, 
le  Bibliothéquaîre  Efpagnol,  lorfque  dans 
la  fuite  des  tems  l'on,  a  trouvé  quelque 

chofe 

1.  D.  Nicol.  Anton,  ibidem  loci  tom.  2. 

2.  Fompc  funcbxc  4e  Voiture  par  Saïasin  dans  fes 

Ocii- 
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chofe  de  bien  fait  dans  TEfpagne,  on  ne  Lopé  de 
pouvoitpas  mîeux  témoigner  l*e(lime  qu'on  Vega, 
en  faifoir,  qu'en  dîfant  en  Proverbe  com- 
mun que  c"* était  P Ouvrage  de  Lopé ^  ce  qui 
a  été  depuis  ce  tems-là  la  formule  ordinai- 
re des  louanges  &  des  acclamations  qu'on 
a  données  à  ce  qu'on  a  jugé  de  meilleur 
&  de  plus  parfait  dans  les  produâions  de 
l'efprit  humain,  chés  les  Efpagnols. 

C'eft  ce  que  nous  trouvons  confirmé 
dans  la  Pompe  funèbre  de  Voiture ,  où 
Mr.  Sarazin  dit  (2.)  que  les  Efpagnols  de 
l'autre  monde,  qui  afllftoient  au  convoi 
de  Voiture  fur  le  Parnafle ,  chantoient 
une  Pièce  que  ce  Poète  François  avoit 
compofée  en  Caltillan ,  &  que 

Ces  gens  ravis  de  la  beauté 
De  ces  Vers  pleins  de  majefté 
Admiroient  un  (i  noble  Ouvrage , 
Et  chacun  au  llylc  trompé 
Crioit  tout  haut  en  fon  langage 
Es  de  Lopé ,  es  de  Lopé, 

Au  refle,  il  eft  bon  d'avertîr  le  T/c£leur 
que  lorfque  Lopé  de  Vega  vouloit  écrire 
des  platianteries  &  des  boufonnerîes  ,  il  fe 
cachoit  fous  un  nom  emprunté;  c'eft  ce 
qui  a  fait  qu'on  a  attribué  à  un  fantôine 
appelle  l'home  de  Burgillos  un  volume, de 
Poèfies  fous  le  titre  de  Rimas  humants  y 
divinas  qui  eft  de  Lopé,  &  il  eft  confiant 

aulïî 

Oeuvres,  &  parmi  les  enfans  adoptifs  de  Mr.  Mcr 
nage. 
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aufîî  que  c'eft  lui  qui  a  compofé  fous  le 
même  nom  la  Gatomach'-e  (i),  ou  le  com- 
bat des  chats,  qui  a  pafle  fur  le  ventre  à 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'écrits  en  ce  genre, 
depuis  fon  tems  jufqu'à  la  Batrachomyo- 
machie  d'Homère. 

*  Comedias  de  Loj?ez  de  P^ega  Carp'io  , 
3.  voL  in- 4.  * 

Mr.    h  a  B  E  R  T, 

(Philippe)  Parîfien ,  Commiffaire  de  l'Ar- 
tillerie,  de  l'Académie  Françoife.  Mort 
l'an  .1637.  devant  le  Château  d'Emery 
en  Hainaut,  entre  Mons  &  Valencien- 
nes ,  âgé  de  trente-deux  ans.  Poète 
François. 

1429.  T  E  principal  Ouvrage  que  nous 
JL  avons  de  Mr.  Habcrt  ^  le  Tem^ 
pu  de  la  Mort^  qui  eft  une  des  plus  belles 
Pièces  de  notre  Poelie  Françoife  félon 
Mr.  PellifTon  (2).  Il  a  reçu  l'approbation 
&  les  éloges  de  la  plupart  des  Critiques 
qui  ont  eu  occafion  d'en  parler  &  entre 
les  autres  du  P.  Mambrun  Jéfuite  &  de 
Mr.  Gueret  {3). 

Il  a  laifTé  diverfes  autres  Poéfies  ma- 
nufcrites ,  dont  quelques-unes  ont  vu  le 

jour 

1.  C  Ménage  chap,  jj.  de  l'Antl-BailIet  remar- 
que fort  bien  que  la  Gatomachie  de  Lopé  faifant 
partie  des  pièces  contenues  dansîe  Recueil  intitulé 
"SJmas  humanas  ydivinasy  ne  devoir  pas  être  rappor- 
tée comme  un  Ouvrage  imprimé  féparémeût.  llpou- 
voit  aufli  reprendre  Baillet  d'av&ii  CClit  Thvm  (U 
BitriUltt  poui  Tmi  dt  Burimlltt^ 
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jour  depuis ,  Ci  Ton  en  croît  Mr.  Sorel  Habeit, 
(4).  Mais  le  même  Mr.  PellifTon  que  je 
viens  de  citer,  témoigne  qu'elles  ne  font 
pas  tout-à-fait  de  la  même  force  ,  foit 
qu'on  ne  puifle  pas  travailler  toujours  avec 
un  bonheur  égal,  foit  qu'il  n'eût  pas  le 
loifir  de  les  corriger  &  de  les  polir,  com- 
me il  avoir  fait  fon  Temple,  dont  il  avoit 
changé  &  rechangé  les  Vers  durant  trois 
ans ,  pour  les  porter  à  cette  perfedion  où 
nous  les  voyons. 

11  fit  ce  bel  Ouvrage  pour  le  Maréchal 
de  la  Meilleray^,  Grand-Maître  de  l'Ar- 
tillerie, fur  la  mort  de  fa  première  femme 
fille  du  Maréchal  d'Effiat. 

L  E    Père    J  O  N  I  N, 

^Gilbert)  Jéfuite  d'Auvergne,  né  l'an 
iS9à.  mort  à  Tournon  le  9.  de  Mars 
de  l'an  1638.  Pocte  Grec  &  Latin. 

1430.  f^  'Eft  dommage  que  ce  Père  n'ait  LePeie 
Vjvêcu  plus  long-tems.  Nous  au-  J<>n*°* 
rions  eu  encore  d'autres  Pocfies  que  les 
quatre  livres  des  Odes ,  avec  le  cinquième 
des  Exodes  en  vers  Latins  ;  les  trois  livres 
dQS  Elégies^  les  deux  des  Hcndecafyllabes ^ 
les  deux  des  Scazons ,  &  les  trois  des  lam" 

bes\ 

2.  Paul  FelliC  Font.  Relat.  Hift.  de  rAcadenw 
Franc,  pag.  25  î. 

j.  Petr.  Mambrun  in  Epift.  dedic.  Foën».  ad 
Habert.  fiati.  8c  Gueict  de  la  Gucxre  des  Au- 
teurs. 

4.  Charles  Soxel  Biblioth,  Fian;,  Traite  i%i  Fot;: 
tes,  pag.2»4. 


72     Poètes   Modernes. 

LePcre      ^^^i  ^^  Poêfte  Morale  en  treize  Centuries 

Joniû.        de  Diftiques. 

Il  auroît  aufîî  donné  encore  d'autres 
Poëfies  Grecques  ,  outre  fon  livre  des 
Enigmes^  celui  des  Béatitudes^  celui  des 
Miracles ,  celui  des  Aftrées ,  celui  des 
'Pléiades^  celui  des  Hyades ^  celui  des  Mu^ 
fes  &  des  Grâces  Religieufes ,  celui  de 
V Anthologie  facrée  ,  celui  de  fon  Bion 
Chrétien  ,  &  fon  An  acre  on  Chrétien  en 
trois  livres ,  avec  une  veriîon  Latine  en 
vers. 

Les  Bibliothécaires  de  la  Société  difent 
qu'il  y  a  fait  paroître  de  la  vivacité  d'es- 
prit ,  &  que  nonobftant  fa  facilité  &  fa 
promtitude  à  compofer,  fa  Poëfie  ne  lais- 
fe  pas  d'être  élégante  &  favante  (i),  d'au- 
tres Critiques  ont  remarqué  qu'il  avoit 
plus  de  difpofition  h  de  talent  pour  le 
genre  Lyrique  ,  que  pour  le  refte  (2). 
Mais  ils  publient  qu'il  s'y  eft  un  peu  trop 
négligé  aufli-bien  que  dans  fes  autres  Foc* 
fies ,  &  c'eft  ce  que  le  P.  Jonin  avoit  re- 
connu lui-même  avant  eux  (3). 

GABRIEL  CHIABRERA, 

Confeiller  de  Savone,  fur  les  côtes  delà 
Riv.  de  Gencs  ,  né  le  18.  de  Juin  de 
l'an  15- 5-2.  Mort  le  i4.d'06lobre  de  l'an 
1638.  âgé  de  86.  ans  (4)  Poëte  Italien. 

1431. 

1.  Thilipp.  Alegamb.  &  Nathan.  Sotwcl.  in  Bi- 
•blroth.  Soc.  J.  &c. 

2.  Claud.  Stilius  feu  Van  Stile  in  appcndicibus  Se 
alii  hodie^ue^ 
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1431.  /^  N  dit  que  le  Chiabrera  étoîtim  Gabnel 

\J  des  plus  beaux  efprits  &  un  des  chiabrcia, 
plus  laids  vifages  de  toute  l'Italie.  Ce  qu'il 
y  a  de  confiant,   c'eft  qu'il  étoit  un  des 
plus  féconds  &  des  plus  laborieux  Poètes 
de  fon  iiécle.  En  voici  la  preuve. 

Il  a  fait  plufieurs  Poèmes  Héroïques  & 
entre  les  autres  i.  La  Gotthiade  ou /'/^^-  , 
lie  délivrée  ,  autrement  de  la  guerre  de^ 
Gots.  2.  Florence^  Poëme  divifé  en  neuf 
livres  ou  chants ,  compofés  en  vers  fciol-^ 
tes  ou  déliés.  3.  U  Ame  de  t  de  à  Charles 
Emanuel  Duc  de  Savoie.  4.  //  Foreflo^ 
ou  le  Sauvage,  f.  Le  Bapii/le,  divifé  en 
trois  livers  écrits  en  huitains  ou  Stances 
de  huit  vers.  6.  La  Fiefole.  7.  Scio^  Poè- 
me adreffé  à  Pierre  Joleph  Juftiniani.  8. 
La  Judith,  &c.  •  - 

11  en  a  fait  aulTi  un  grand  nombre  de- 
Lyriques,  qui  font  compris  en  fept  ou 
huit  volumes  de  diverfes  efpéces,  impri- 
més en  ditférens  lieux  &  en  différens' 
tems,  tantôt  fous  le  titre  de  Rime,  tan- 
tôt fous  celui  de  Poëjies  mêlées.  On  doit 
aufli  rapporter  au  genre  Lyrique  un  grand 
nombre  de  Chanfons  en  deux  livres,  un 
autre  volume  de  Chanfons  morales ,  & 
quelques  Hymnes  fur  les  Saints,  les  Fêtes  ^ 
de  l'année  Chrétienne,  le  Vivier  de  Boboli^ 
la  Galatée,  ou  les  Grottes  de  FaJJolo. 

Dans  le  genre  Dramatique  ou  Scenique 
il  a  compofé  la  Tragédie  diErmime\  di- 
verfes 

3.  Gilbert  Jonin.  Soc.  J.  Pfxfation.  carmin.  &c. 

4.  %.  Ou,  comme  Ta  remarqué  Ménage  ,  de  87. 
félon  l'Imprimeur  des  Poëmes  Héroïques  pofthumcs 
du  Chiabrera. 

Tom.  IF,  Part,  IL         D 
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Gabriel  verfes  Pallorales  ou  Fables  bocagéres , 
Çliiabiera.  comme  font  VÂlcippe,  la  G  dopée,  ia  Me- 
gantre  ^  l'Idylle  du  Ravijfement  de  Cepha^ 
le ,  un  grand  nombre  cC Opéra  ,  ou  de 
Drames  en  Mufique  dont  les  principaux 
font  le  Bal  des  Grâces  ;  l'Amour  banni  ;  le 
deuil  y  les  pleurs  c^ Orphée  \  VOrithye  ;  le 
Polyphème jaloux^  &c.  repréfentés  fous  le 
nom  de  Veilles. 

On  met  encore  parmi  fes   Poèmes  de 
divers  genres  le  RomuUis  au  Sieur  de  Bri- 
gnolles  ;  la  chajfe  des  Bêtes  ;   le  Chiron  ; 
rirolde  *,   Je   Préfage    des  jours  \  le  Siècle 
d'Or  \  1%  chajfe  du  Vautour  ;    le  Tréfor\ 
P Hiver  ;    Diverfes  Eglogues  ;  la  Judith , 
qui  eft  une  efpéce  d'Eglogue  différente  du 
Poème  qui  porte  le  même  titre  ;  la  défaite 
de  Goliath  ;  la  délivrance  de  S.  Pierre  ;  le 
lion  de  David  ;  le  Déluge  ;  la  converfion  de 
Jainte  Madelaine  ;  les  cinq  T'yrans  de  G  a- 
haon\  la  Piété  de  Michol\  le  Ravijfement 
de  Proferpine  ;  les  Météores  ;  V Amethifle  ; 
Us   'Traits   ^    les  flèches  de  P  Amour  ;  le 
jfafpe;  le  Mariage  du  Zéphyre\  les  Perles 
pour  divers  Saints  &  Saintes  ;  les  Eloges 
des  Héros  \  les  jeux  l^  pafje-tems  desBer" 
gers  ;  trois  autres  livres  de  jeux  iff  diver- 
tiffemens  ;  les  Vendanges  du  ParnaJJe  ;  PAl^ 
cine  prifonniére  ;  les  Larmes  ;  les  Ch^nfons 
à  la  manière  de  Pindare  ;  d'autres  Chan^ 

fins 

t.  Raffaclc  Soprani  Scritt.  délia  Lîguria  e  parti- 
colarmente  délia  Matitima  a  carte  109,  iio. 

Gli  Scrittori  Liguri  dell'  Abbate  Michèle  Giufti- 
piani,  a  caite  zjj-  c  fcgui. 

Giiolamo  Ghilini  nel  Tcatr.  d'Huom.  Lctterat. 

pair. 
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fons  à  la  façon  à^ Archilochus  ;  un  autre  Gabxîcl 
Recueil    de  Chanfons  diverfes  ;  des  Poe-  Chiabrcit« 
lies  Dithyrambiques  ;  un  grand  nombre  de 
So?ineis ,    &  d'autres   Ouvrages  encore  , 
dont  la  lîfte  pourra  bien  devenir  fufpede 
par  fa  longueur,  outre  que  j'ai  été  obligé 
de   la   conipofer  de  divers   Auteurs    qui 
pourroient  bien  avoir  multiplié  fes  Ouvra- 
ges fans  néceffité ,  ou  nous  avoir  repré- 
fenté  quelquefois  une  même  pièce  fous  de 
différens  litres.  Mes  garants  font  le  So- 
prani,  le  Giuftiniani,  leGhilini,  leCras- 
fo  ^i). 

Le  Public  ayant  eu  à  choîfir  entre  un 
(î  grand  nombre  de  Poéfies,  dont  plufieurs 
font  en  vers  libres  ou  déliés,  a  trouvé 
que  fes  Lyriques  étoient  plus  à  fon  goût 
que  le  refte.  Le  Sieur  Vittorio  Rofli  pré- 
tend qu'on  n'avoît  encore  rencontré  per- 
fonne  dans  toute  l'Italie  qui  eût  atteint 
Pindare  comme  luî  (i),  &  que  fes  vers 
qu'il  appelle  excellens  &  prefque  divins, 
en  feront  foi  à  toute  la  Pollérité.  Les 
autres  Critiques  du  pays  ont  été  dans  les 
mêmes  fentimens  (3).  Mais  perfonne  ne 
les  a  publiés  avec  tant  d'éclat  &  de  gloire 
pour  le  Chiabrera,  que  le  Pape  Urbain 
VIII.  qui  p^t unmouveme?/t propre  ^  par^ 
ticulier ,  par  un  délir  d'encourager  ceux  qui 
font  des  vers  pour  la  gloire  de  Dieu  & 

l'u- 

part.  2.  a  carte  9t.   Lorenzo  CrafTo    nell*  Elogii 
d'Huom.  Lcttcr.  tom. 2.a  carte  15$.  &c. 

2.  Jarius  Nicius  Erythrxus  in  Pinacothec.  paît,  i, 
num.  36.  pag.  6}. 

3.  Ren.  Rapin,  Réflexions  particulières   liir    la 
îoëiiq.  part.  2,  Réft.  xxx. 

D  a 
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Gabriel  Tutilîté  de  la  jeunefTe  ,  di  peut-être  par 
Ciiiabiera.  une  inclination  de  Poète  à  Poète,  &  par 
la  fuggeftion  du  Ciampoli  Secrétaire  des 
Brefs  qui  étoit  auffi  Poète  &  l'ami  parti- 
culier de  notre  Chiabrera,  lui  adrelTa  un 
Bref  non-feulement  pour  lui  donner  un 
gage  de  fon  eftimc  &  de  fon  aftedion , 
mais  pour  le  recompenfer  encore  de  fes 
beaux  vers  en  le  diftinguant  des  autres 
Poètes  &  Gens  de  Lettres  ,  par  un  hon- 
neur que  fa  Sainteté  a  coutume  de  ne  ren- 
dre qu'aux  Princes ,  comme  portent  les 
termes  du  Bref. 

Le  Saint  Père  dît  entre  autres  chofes 
obligeantes  (3)  que  le  Chiabrera  a  conquis 
toute  l'Italie  favante  par  les  armes  de  la. 
SagefTe ,  &  qu'il  efl:  devenu  le  Roi  des 
beaux  efprits  dans  tout  le  pays  :  Que  les 
autres  Potentats  de  la  terre  ont  coutume 
de  maintenir  leur  autorité  &  de  conferver 
leurs  Etats  par  des  Citadelles,  des  garni- 
rons &  des  armées;  mais  que  le  Chiabrera 
fe  contente  de  l'Empire  qu'il  a  fur  les 
jeunes  gens,  &  qu'il  n'afpire  à  d'autre 
domination  fur  les  efprits  des  Etudians 
que  de  fe  rendre  leur  modèle,  fâchant  que 
le  véritable  moyen  de  rendre  fon  nom 
immortel ,  eft  de  leur  propofer  fes  vers  à 
imiter.  Il  ajoute  qu'il  efl:  de  l'intérêt  pu- 
blic de  vouloir  multiplier  le  nombre  des 
imitateurs  de  fes  études  &  de  fes  occupa- 
tions Poétiques,  parce  qu'il  avoît  heureu- 
fement  changé  l'objet  &  la  matière  de  la 

Poclie 

j.  Brève  Apoflolic.  Urbani  VJII.  I.  M.  datum  die 

23.  No- 
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Poëlie  Lyrique,  qui  jufqu'alors  fembloit  Gabriel 
n'avoir  eu  de  retraite  que  dans  les  caba-  Chubieia, 
rets  &  dans  les  lieux  deftincs  aux  débau- 
ches les  plus  infâmes ,  6c  ne  confifter  que 
dans  l'art  de  faire  des  Ghanfons  à  boire, 
&  de  chanter  aux  carrefours  &  aux  coins 
des  rues,  les  faletés  les  plus  fécrétes  & 
les  plus  honteufes.  Que  pour  cet  effet  il 
avoit  tranfporté  la  belle  Poèfie  de  la  Gré- 
ce  en  Italie,  qu'il  avoit  enrichi  le  Capito- 
ledes  dépouilles  de  ces  anciens  Grecs  fî 
fameux  pour  les  beaux  Arts,  &  qu'avec 
la  lyre  de  Pindare  ,  il  avoit  chanté  les 
triomphes  de  la  vertu  fur  le  vice ,  les 
louanges  des  Saints ,  &  les  grandeurs  de 
Dieu.  Mais  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fingulier  dans  fes  Poëfies,  c'efl:  qu'il  avoit 
montré  enfin,  par  fon  propre  exemple, 
qu'on  peut  être  Poète  fans  être  vicieux, 
'&  que  fi  la  vertu  n'a  pu  trouver  de  loge- 
ment au  Parnafle,  ce  n'eft  point  tant  par 
aucune  averfion  qu'elle  ait  conçue  contre 
cette  montagne,  que  par  l^horreur  que  lui 
ont  fait  &  lui  font  encore  la  plupart  de 
fes  Habitans. 

Voilà  un  jugement  magnifique  venant 
d'un  grand  Pape  qui  connoilToit  toutes  les 
fînelfes  delà  Pocfie,  il  feroit  à  fouhaiter 
que  celui  qui  a  dreffé  le  Bref  eût  eu  la 
bonté  de  nous  fpécifier  les  Ouvrages  da 
Chfabrera,  dont  on  y  a  recommandé  la 
ledure,  pour  ne  nous  point  expofer  au 
danger  de  prendre  un  Ouvrage  pour  un 

autre , 

2î.  Novemb.  ann.  tSi^.    Scribâ  Joan.  Cîampolo, 
apud  Mich.  Juftinian.  de  Script.  Ligui.  pag,  254, 

D3 
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Gabriel      autre,  OU  d'appliquer  ces  louanges  géné- 
Chiabicia.  ralement  à  tout  ce  qu'il  a  fait. 

Mais  au  moins  peut-on  dire  en  faveur 
des  Poëfies  qui  ne  mériteroient  pas  d'être 
comprifes  dans  le  Bref ,  qu'elles  ne  font 
pas  écrites  avec  moins  de  délicatefle  que 
les  autres ,  puifque  félon  Mr.  Coftar  (i) 
cette  qualité  faifoît  le  caradére  propre  du 
Chiabrera,  &  qu'il  a  dû  par  conféquent  l'ex- 
primer dans  tous  fes  Ouvrages. 

il  auroit  encore  mieux  fait  s'il  avoît  fû 
les  régies  de  l'Art,  ou  s'il  avoit  voulu  les 
obfcrver  avec  plus  d'éxaditude.  C'eft  une 
négligence  qu'on  a  remarquée  particuliè- 
rement dans  fes  Poèmes  Héroïques.  Le 
P.  Rapin  a  prétendu  (2)  que  fon  Amedeide 
ou  le  Poème  fur  la  conquête  de  Rhodes, 
par  Amé  de  Savoie,  e(l  en  quelque  façon 
défedueux  par  l'adion  qui  ne  dure  que 
quatre  jours.  Et  ce  Père  dit  encore  ail- 
leurs que  cet  Ouvrage  eft  un  très-méchant 
modèle  pour  le  Poème  Epique. 

*   Gabriello    Chiabrera ,    Poëjie    ftuove 
raccohe  da  Piet,  Gierolamo  Gentile^  in-iz, 

Veneùa  1608.  Del  Medefimo^  Ame^ 

detda^  in-i2.  Ncajjoli  lô^s*  * 

Mr.  de  MEZIRIAC, 

(Claude  Gafpar  Bachet)  Gentilhomme  de 
Bourg  en  BrefTe,  de  l'Académie  Fran- 

çoife, 

1.  Dcfenfc  de  Voiture  contre  Balz.  par  Coftar 
tom,  2.  pag.  61,  in-4. 

2.  R.  Rap.  Reflexion  vj.  delà  féconde  partie  de  fQB 
Tiaiié. 
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çoife,  mort  vers  l'an  1638.  (i)  âgé  de 
47.  ans,  Poète  Latin,  Italien  &  Fran- 
çois. 

1432.  "^TOus  avons  de  cet  Auteur  un  ^«i"*^ 

JJN  petit  livre  de  Pocfies  Italien- 
nes qu'il  fit  étant  à  Rome  à  Tenvi  de  Mr. 
de  Vaugelas  qui  s'y  trouvoît  en  même- 
tems.  Il  y  a  dans  ce  Recueil  des  Imitations 
des  plus  belles  comparaifons  qui  font  dans 
les  huit- premiers  livres  de  TÉneide. 

11  a  fait  auiîî  un  livre  de  Poëfies  Lati- 
nes ,  &  un  allés  grand  nombre  de  vers 
François ,  dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés Tan  162 T.  dans  le  Recueil  des  Dé- 
lices  de  la  Poéfie  Françoife ,  &  d'autres 
dans  celui  de  1627. 

Il  a  traduit  aulïi  une  partie  des  Epîtres 
d'Ovide  en  vers  François,  maïs  les  vers 
ne  valent  pas  les  Commentaires  qu'il  y  a 
ajoutés.  Et  (2)  l'on  peut  dire  que  les  Poètes 
qui  font  venus  depuis  Mr.  de  Mc2iriac 
Tout  tellement  effacé,  qu'il  ne  paroît  pres- 
que plus  de  lui  que  ce  qui  eft  foutenu  de 
fon  érudition.  [Voyés  les  num.  496.  & 
945"] 

PIERRE  FRANÇOIS  PAULI, 

De  Pezaro  en  Ombrie,  ou  plutôt  au  Du- 
ché d'Urbin,  Secrétaire  du  Prince  Sa- 

bellf, 

T.  f.  11  mourut,  félon  Samuel  Guichcnon  dans 
fon  Hift.  de  Brefl'e,  Je  26.  Févr.  1638. 

z.  On  peut  voii  Mr.  PcJUifon  Relat.  de  THift.  dc 
l'Acad.  p.  26z. 
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belli,  vivant  du  tems  du  Pape  Urbain 
-    VllI.  Poète  Italien. 

Tierre      1433-  /^  Et  Auteur  a  donné  au  public 
François  \^  deux  volumes  de  Rimes  Italien- 

Jauli.  ^^^  ^  ^gy^  autres  de  Poèfies  choifies  en 
même  Langue;  mais  les  uns  &  les  autres 
•ont  paru  en  différentes  années,  &  l'on 
voit  aulTi  féparément  quelques  Efithala- 
mes  &  quelques  Chanjons  qu'il  a  faites 
far  divers  fujets. 

On  dit  qu'il  étoit  un  des  bons  Poètes  de 
fon  fiécle  &  de  fon  pays.  Jean-Baptifte 
•Lauro  témoigne  (i)  que  c'eflun  des  plus  a- 
tiroits  &  des  plus  heureux  Courtifans  des 
Grâces  &  des  Mufes  Italiennes  ,  qu'il  a 
paré  fes  vers  de  toutes  les  beautés  dont  la 
Poëfie  eft  capable,  les  a  polis  avec  foin 
&  qu'il  en  a  relevé  le  goût  avec  un  fel 
très-agréable.  Il  ajoute  que  les  Odes  de 
Pauli  n'ont  rien  que  de  fain ,  quoique  tout 
y  foit  enjoué  ;  que  tout  y  eft  corredt  , 
quoiqu'il  foit  plaifant;  &  que  l'élégance 
jointe  à  l'éxaâitude  les  a  diftinguces  des 
Ouvrages  de  divers  Poètes  du  commun  de 
la  troupe. 
^  Et  pour  fortifier  un  témoignage  fî  fa- 
vorable à  Pauli  ,  il  fuflBt  d'employer  le 
préjugé  que  forment  en  nous  l'amitié  & 
l'ellime  que  les  Cavaliers  Marini  &  Gua- 
rini,  c'eft-à-dire,  les  premiers  Poètes  du 
pays,  avoient  pour  fa  perfonne  &  pour  fa 
Poèiîe. 

LE 

X.  Lauius  in  Orcheftia ,  5c  ex  eo  Léo  Âllatius  in 

Apib, 
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LEBRAGHOLIN, 

(Francefco  Braccîolîni)  auflî  de  Peïaro^ 
comme  le  Pauli  dont  on  vient  de  par- 
ler, vivant  en  même  tems  que  lui,  & 
Poète  Italien  comme  lui.  Néanmoins 
le  CrafTo  le  fait  de  Piftoia  en  Tofcane, 
domedique  de  Maffée  Barberin,  depuis 
Urbain  VIII.  &  dit  qu'il  a  vécu  plus  de 
80.  ans. 

1434.  T    E    grand    nombre  des  Poèïes  Braccioli- 

JL  Italiens  a  fait  quelque  tort  à  ni, 
pluiîeurs  d'entre  eux,  qui  méritant  d'être 
diiiingués  des  autres  &  d'être  tirés  de  la 
malTe ,  n'ont  pas  laifFé  d'y  demeurer  mêlés 
&  confondus  dans  la  multitude.  On  peut 
dire  aulTi  que  la  réputation  qu'a  l'Italie 
d'être  la  Mère  des  bons  Poètes,  n'eft  point 
favorable  à  ceux  qui  n'y  peuvent  pas  écla- 
ter dans  la  foule,  &  qui  brilleroient  mer- 
veilleufement  en  d'autres  pays,  où  la  ra- 
reté efl  plus  grande  ôf  où  il  y  a  cherté 
même  pour  les  médiocres  Poètes. 

Le  Bracholin  embraflant  la  profeflioii 
des  Poètes  ,  auroit  pu  tomber  dans  l'un 
de  ces  deux  inconveniens  ;  mais  il  y  a 
pourvu  autant  par  la  qualité  de  fes  Ouvra^ 
ges  que  par  leur  quantité. 

L'on  compte  parmi  ceux  qu'il  a  compo- 
fés  un  très-^rand  nombre  de  Poèmes  Epi- 
ques ,  de  Tragédies  ,  de  Comédies ,  de 

Pafto- 

Apib.  Urbanis  ,    pag.  223  ,  224.  ubi  Scipionîs  Toi»» 
mari  U  alioiuiu  de  f  âulio  elo;:;ia  iiKmaianiux. 
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Paftorales  ou  Fables  Bocagéres,  de  Dra- 
mes irréguliers,  &  Poëfies  Lyriques,  de 
Satires  &  quelques  Pièces  burlefques.  Par- 
mi  fes  Poèmes   Héroïques  ou   Epiques, 
Ton  met  celui  de  la  Cro-x  reconquife^  qui 
parut  d'abord  en  xv.  chants  ou  livres,  puis 
en  XXXV.  en  diverfes  villes  de  l'Italie,  de 
la  France  &  de  quelques  autres  pays.  2. 
Celui  de  \:x  Bulgarie  convertie  à  la  Foi.  3. 
celui  de  la  Rochelle  prife  par  le  Roi  Louis 
XIll.  en  vingt  chants.  4.  Le  Trebele  en 
vingt  chants.  5.  La  Judith  en  dix  chants. 
é^UEndymion  en  quatre  chants.  7.  La  Sa" 
pho  en  quatre  chants.  8.  La  ConvcrfioK  de 
la  MadelatMe  en  cinq  chants.  9.  USEleS" 
tion  du  Pape  Urbain  l/IIL  en  vingt- trois 
livres  ,  aufquels  Julien  Bracciolini  a  fait 
des  argumens  &  Jules  Rofpigliofi  un  dis- 
cours. IQ.  La  mocquerie^  ou  raillerie  des 
Dieux  du  Paganifr/ie ,  Poème  héroï-comi- 
que qui  a  été  imprimé  fort  fouvent  à  Flo- 
rence ,.  à  Venife  &  ailleurs.  11.  Le  De» 
fart  i!f  la  fcparation  d'Rne'e  d'avec  Dido», 
Parmi  les  Tragédies,  les  Comédies  6c 
les  autres  Pièces  Dramatiques  on  met  i. 
VEvandre^  2.  \2i  Pefttefile'e,  3.  VArpalice^ 
4.  le  Monferrat ,   5*.   VOlympie ,   6.  VEf 
minie  ^   7.  la  Tisbe\   8.  le   S.  Julien^  9. 
VOifivete'   enfevelie  ^   10.   V Angélique^  il. 
VHerilie,  12.  la  Philis^   13.  VOrefle  ^  14. 
leTite^  ly.  \q  Piedfoule\   16.  \q  Banquet 
de    r aveugle    Antoine^    17.    la   Mort    de 
r Orviétan  j   18.  lé  Batino^  19.  le  Ravoi- 
nello^  &c.  Les 

X,  Gcorg.  CoxiCUf  Fxsfati  ad  Lç(lQit  u  libi.  de 
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Les    Pièces    facétieufes   &   burlefques  Bracciolî^ 
font  anflî    en    afTés  grand    nombre ,    la  "^ 
principale  efl  la  Guerre  des   Géants  ,   en 
deux  chants. 

Il  a  fait  encore  beaucoup  de  Sonnets  & 
de  Chanfons  qui  compofent  le  volume  de 
fes  Pièces  Lyriques:  Des  C^/?/Vo// ou  Ter- 
cets dont  il  a  formé  fes  Satires;  la  Fable 
maritime  d'/Z^ro  ^  de  heandre\  la  Pafto- 
rale  ou  Fable  Bocagere  du  Dédain  amou" 
reux^  qui  a  été'  traduite  en  François  en 
trois  verfions  différentes  ,  dont  celle  qui 
eft  en  vers  eft  d'Ifaac  de  la  Grange. 

Il  n'eft  pas  polfible,  que  toutes  ces  Piè- 
ces foient  également  bonnes  ,  quoique 
George  Cora^us  <?c  Léon  Allatius  après 
lui  ayent  dit  (i)  que  le  Bracciolini  avoit 
été  11  heureux  dans  l'alliance  qu'il  avoit 
faite  en  fa  perfonne  de  tous  les  agrémens 
du  ftyle  comique  avec  la  gravité  du  Co- 
thurne, &  la  majefté  même  du  genre  Hé- 
roïque ,  qu'on  ne  trouvoit  de  fon  tems 
pas  un  Poëte  de  ceux  qui  réuiïKToienc 
dans  quelqu'un  de  ces  trois  genres  qu'on 
pfit  raifonnablement  mettre  au-deffus  de 
lui.  Ils  ajoutent  que  le  Poème  dans  le- 
quel il  a  entrepris  de  railler  le  Paga- 
niTme  h  de  tourner  tous  les  Dieux  en 
ridicule ,  eft  une  fi  belle  Pièce ,  qu'on 
ne  trouve  rien  fur  le  Théâtre  des  Anciens 
&  des  Modernes  qui  foit  plus  délicat,  plus 
agréable  &  mieux  entendu. 

Le  Poème  qu'il   fit    fur   l'Exaltation 

d'Ur- 

duplîci  Statu  Religionis  apud  Lcon.  Allât,  de  ApiU 
Wibair.  pag.  loj ,  io6. 
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Braccioli-  d'Urbain  VIII.  au  fouverain   Pontificat,  . 

ni»  fe  trouva  fi  fort  au  goût  de  ce  Pape,  qu'il 

ne  trouva  point  d'autres  marques  de  fou 
efiime  &  de  fon  approbation ,  ni  de  ré- 
compenfe  plus  glorieufe  à  donner  au  Poè- 
te que  le  furnom  des  mouches  qui  com- 
pofoient   les   armes  de  fa  famille.   Il  lui 
permit  de  le   porter    comme   un  de   ces 
noms  de  conquête,  que  les  anciens  Ro- 
mains ajoutoient  au  leur  après  avoir  fub- 
juguc   une  Province;  de  forte  que  notre 
Poète  s'eft  appelle  depuis  ce  tems-là  Brac- 
cioUno   delV  Api ,   comme  on  le  voit  au- 
jourd'hui à  la  tête  de  fes  Livres  &  des  mo- 
numens  que  les  Savans  ou  Faifeurs  d'Elo- 
ges ont  dreffés  à  fa  gloire. 

Mais  déroutes  fes  compofitions,  il  n'y 
en  a  point  de  plus  confidcrable  ou  qui  ait 
été  mieux  reçue  que  le  Poème  de  la  Croix 
reconcfuife^  qui,  au  fentiment  du  Sieur 
Cralîb  ,  a  mérité  à  fon  Auteur  le  troi- 
fiéme  rang  d'après  TAriofie  &  le  Tas- 
fe  (I). 

*  Bracciolino  deîl^  Api  ,    Scherno  de  gli 
Dei  ;   con  raggiunia  de  fei  Canti  ^   in- 12. 

Venet.    1627.    Del   Medefimo    Hero 

i^  Leandro  favola  mariiima^  l^c,  in- 12. 
Roma  1630.  * 

THOMAS  STIGLIANI, 

Chevalier  de  Malte ,  de  Matera  dans  U 
Bafilicate ,   au  Royaume  de  Naples  , 

mort 

ï.  Lorenzo  Craffb  nelî'  Elogii  d'Huom,  Lettcrat, 
tom.  2,  fag.  {87,  1S8,  5cc^ 
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mort  fous  le  Pontificat  d'Urbain  V 111. 
Poète  Italien. 

1435'.   I^T  Ous  avons  aufli  du  Stigliani  Thomas 
1\|  un    alfcs    grand   nombre    de  Stigiuni. 
Poèiies  Italiennes  qui  l'ont  fait  confidé- 
rcr  comme  un  des  ornemens  de  fon  pays, 
quoiqu'il  n'ait  pas  fait  beaucoup  d'honneur 
à  fon  Ordre.   On  dit  qu'il  a  le  ftyle  fort 
agréable  &  qu'il  a  de  la  douceur.  Ce  qui 
n'empêche  pas  que  d'un  côté  fon  fel  ne 
foit  un  peu  acre,  fur  tout  dans  ce  qu'il  a 
fait  contre  quelques  perfonnes;  &  que  de 
l'autre  il  n'ait  aulTi  paru  trop  mou  &  trop 
efféminé.  Son    Chanfonn'ter    fe    divife  en 
huit  Livres ,  dont  les  quatre  premiers  ne 
comprennent   que  des  Amours  de  diflc- 
rentes  efpéces,  &  les  quatre  derniers  des 
fujets  I.  héroïques,  2.  moraux,  3.  funè- 
bres, 4.  familiers.    Il  femble  que  le  Sti- 
gliani  ait    voulu    defavouer   l'édition  de 
Venife   de  l'an    1601.   fur   tout  après  la 
condamnation  qui  en  fut  faite  à  Rome  le 
16.  Décembre.  Il  parut  un  peu  étourdi  de 
ce  coup,  &  pour  eflacer  la  tache  que  cet- 
te cenfure  fît  à  fon  nom  &  à  fon  Livre, 
il  fe  mit  en  devoir  de  retrancher  fes  obs- 
cénités les  plus  grolTiéres  qui  en  défigu- 
roient  toute  la  beauté  :  &  fon  Chanfonnier 
reformé  parut  à  Venife,  l'an  1605'-  Il  put 
bien  appaifer  Meilleurs  de  l'Inquifition  & 
retirer  fon  nom  de  la  lidedes  perfonnes 
notées  dans  l'Index  ;  mais  il  ne  put  pas 
entièrement   fatisfaire  les   honnêtes   gens 
qui  n'ont  pu  encore  goûter  toutes  ces  li- 
bertéj^  fcandâleufes,  ni  la  galanterie  dont 

D  7  il 


86      Poètes  Modernes^ 

Thomas     i?  ^  laiiTé  beaucoup  de  traits  dans  cette  noa- 

Stigliani.    velle  édition. 

Nous  avons  encore  du  Stiglianî  un  au- 
tre Poème  fort  grand,  touchant  le  Nou- 
veau Monde  dont  les  vingt  premiers  chants 
parurent  d'abord  à  Plaifance,  l'an  \6\'], 
Mais  rOuvrage  fat  réfmprimc  depuis  à 
Rome ,  Tan  1628.  augmenté  jufqu'aii 
nombre  de  34.  Livres.  Nous  avons  va 
ailleurs  que  ce  Poème  a  eu  quelques  en- 
nemis. Nous  pouvons  ajouter  que  le  Man- 
fo,  ou  le  Marquis  de  Ville  en  a  augmenté 
le  nombre  ,  lorfqu'il  a  fait  brûler  300. 
exemplaires  de  cet  Ouvrage  ,  qui  en  e(l 
devenu  beaucoup  plus  rare  depuis  cet  ac- 
cident. 

Son  Polyphème  eft  une  cfpécede  Paftor- 
rale  en  Stances  (1). 

MARTIN  OPITIUS, 

De  Breflaw  en  Sîlede ,   mort  Tan  1639V 
Poète  Latin  &  Alleman. 

Martin  o  1436.  /^Pît^us  a  été  confidéré  comme 

f"^"*'  Vyun   des   premiers    d'entre    les 

Poètes   Latins    d'Allemagne  ,    depuis   la 

mort  de  MelilTus ,   mais  il  a   acquis  une 

autre  gloire  qu'il  ne  partage  avec  perfon- 

ne. 


1.  Gireîamo  GliUini  Tcatr.  d*Huom.  Lctt.  part,  i, 
pag.  218.  21  p. 

Nicol.  Toppi    nclla  Biblioteca   Napolitan.    pag, 
app.  300. 

Léonard.   Nicodcm.  Addiiùon.   alla  Bibl.  Napo» 
lit.  pag.  zi9.  Z4P* 

Iiao." 
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ne,  &  qui  ne  fe  renferme  pas  dans  fonfié-  Martin  O- 
cle  feulement.  Car  il  palFe  pour  le  Prin-  pi^i"*» 
ce  de  tous  les  Poètes  Allemans  en  Lan- 
gue vulgaire  ,  &  Ton  dît  (2)  que  c'eft  lui 
qui  a  débrouillé  cette  Poëlie  ,  qui  lui  a 
donné  fes  régies  ,  fa  mefure,  fes  accrois- 
fcmens,  qui  Ta  rendue  fixe  &  qui  Ta  mife 
en  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
De  forte  qu'on  doit  l'honorer  plutôt  com- 
me le  véritable  père,  que  comme  un  fim- 
pîe  Reflaurateur  de  la  Poeiîe  Allemande, 
fi  nous  en  croyons  Colerus ,  qui  nous  a 
fait  valoir  le  bonheur  &  le  fuccès  avec 
lequel  Opîtius  a  furmonté  les  obftacles 
qui  fe  font  prefentés  à  fon  deflein  (3). 

Le  Recueil  de  fes  Poëfies  Allemandes 
parut  à  Francfort  en  1628.  &  1644.  &  à 
Amfterdam  en  1646.  Mais  fon  Poème  du 
Fefuve  a  été  imprimé  féparément  en  1633. 
in-4.  à  Breflaw  ,  auffi-bien  que  les  Dijii^ 
ques  deCaton^  in  8.  Quelques-uns  difent 
aulîi  qu'il  avoit  tourné  les  Pfeaumes  de 
David ^  &  les  Proverbei  de  Saîomon:  mais 
c'eft  à  ceux  du  Pays  à  nous  infiruire  plus 
parfaitement  de  toutes  ces  chofes. 

Les  Poéfies  Latines  d'Opitius  ne  font 
pas  aufiTi  àrejetter.  Elles  confident  en  deux 
Livres  de  Silves,  &  un  d'Epigrammes  qui 
parurent  enfemble  à  Francfort  Tan  1631. 

in- 8. 

Francifco  Balducci  nella  Luttera  al  Lettoie  o  ve- 
10  pizfac.  éd.  Sciglian.  op. 

2.  Ex  Morhoffio  in  Aftis  Eruditor.  Lipfîcnf.  Item 
G.  M.  Konigius  in  Biblioth.  vet.  &  nov.  &  alii. 

3.  Chriftophor.  Coleius  dation,  funebr. in  Laud. 
Qpitii  apud  Hcnning.  Witten.  t.  i.  Mcmor.  Philo- 
(«f  hoxt  &oilû  fsculi  à  pag«  43^,  ac  .dçiuccps, 
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Martin  o-  in-8-  Outre  un  autre  Recueil  d'Epigrammet 
pkius.        choifies,  qui  fut  imprimé  à  Daiuzic,  en 
1640.  in-8. 

JACQUES  BIDERMAN, 

Jéfuite  Allemand,  natif  d'Ehiugen,  près 
de  Tubingue  en  Souabe,  mort  d'apo- 
plexie à  Rome  le  2.0.   d'Août  de  l'an 

.    1639.  Poète  Latin. 

Jacques      1437.  /^E  Père  étoît  un  des  meilleurs 
Bidcrman,  y^  Poëtes  qui  parulfent  de  fon  teins 

dans  la  Société.  Nous  avons  de  lui  diver- 
fes  Poélîes,  entre  lefquelles  on  compte 
I.  trois  livres  d^Epigrammes  imprimées  à 
Dillingue  &  à  Rome,  plus  d'une  fois,  z. 
trois  livres  de  Délices  facrées  à  Rome  &  à 
Anvers,  3  trois  livres  diHendécafyllabes 
imprimés  à  Rome,  4.  trois  livres  àî'Epi' 
très  des  Hcroi  à  Rome  &  à  Munich;  f. 
trois  livres  d^Epifres  des  Héroïnes ^  à  Ro- 
me; 6.  le  Pocme  Epique,  dit  VHérodiade 
ou  le  Mallacre  des  Innocens  en  trois  li- 
vres à  Dillingue,  7.  les  Tragi-comédies  au 
nombre  de  dix ,  divifées  en  deux  parties , 
qui  ne  parurent  que  long-tems  après  fa 
mort  à  Munich  l'an  1666.  Et  l'on  dit 
qu'on  en  garde  encore  d'autres  qui  n'ont 
pas  vu  le  jour. 

Si  nous  en  voulions  croire  Mr.  Bor- 
richius  (i)  il  n'y  auroit  aucun  d'entre  les 
meilleurs  Poètes    de  toute    l'Antiquité , 

au- 

vï.  Olaiis  Borrichius  Dlflertation,  4.  de  Toct.  Latifli 
num,  J30.  pag.  12;,  ii6, 
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auquel  le  P.Bîderman  ne  pût  légitimement  Jacques 
difputer  le  premier  rang  fur  le  ParnafTe.  Bidciman, 
Il  dit  qu'il  s'eft  rendu  admirable  dans  le 
genre  Epique  &  dans  l'Elégiaque,  &  qu'il 
fuffit  de  produire  le  Poème  de  THérodiade 
pour  le  premier  point,  &  les  Epitres  des 
Héros  pour  le  fécond.  Il  ajoute  qu'il  efl: 
afles  heureux  dans  fes  Heudécafyllabes  , 
mais  qu'il  ne  s'eft  pas  affés  bien  foutenu 
dans  fes  Epigrammes  où  on  le  trouve 
quelquefois  au-deflbus  de  lui-même. 

Les  Pères  Alegambe  &  Sotwel  nous 
avertifTent  (2)  que  l'édition  d'Anvers 
que  l'on  fit  l'an  1634.  des  Epitres  des 
Héros,  des  Epigrammes  &  du  Poème, de 
l'Hérodiade  palTent  pour  des  adultérins  & 
pour  défavoucs  par  leur  Père,  parce  que 
ces  Pièces  font  défedueufes  &  mutilées 
en  plus  de  mille  endroits,  quoique  l'im- 
prelîlon  en  foit  très-belle ,  très-nette  & 
très-capable  de  féduî^'e  ceux  qui  font  plus 
fenllbles  à  la  beauté  fuperficieUe  qu'à-  la 
bonté  intérieure. 

JULES  CESAR  STELLA, 

Romain ,  vivant  du  tems  de  Clément  VIII. 
&  des  Papes  fuivansjufqu'à  Urbain  V m. 
Poète  Latin. 

1438.  Q  Telia  eft  un  de  ces  fujets  que  la  Jules  Ccfat 

l5  nature  a  choifis  pour  faire  voir  Stella. 
au  monde  ce  dont  elle  ell  capable,  quand 

elle 

1.  Phil.  Alcg.  &  Nithan.  Sotw.  in  Bibl.  Soclct. 
Jef.  ôcc. 
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JulcsCefàrClIe  veut  faire  quelque  miracle.  Elle  luf 
StcJia.  forma  refprit  dès  fa  plus  tendre  enfance^ 
&  lui  InfpJra  un  grand  amour  pour  les 
Lettres  &  les  Sciences.  Il  s'avança  fi  fort 
qu'on  le  jugea  meur,  même  dès  l'entrée 
de  fon  printems.  Ce  fut  en  ce  tems-là 
Qu'it  compofa  fes  deux  Livres  de  la  Co- 
tumhéide  ,  ou  des  expéditions  de  Chris- 
tophe Colomb  dans  le  nouveau  Monde. 
Les  premiers  connoifTeurs  de  ces  tems-là 
&  particulièrement  Muret,  Vidorius  , 
Bargaeus  &  de  Magny  (i)  prirent  ce  Poè- 
me pour  l'Ouvrage  d'un  vieillard  confom- 
mé,  &  furent  long-tems  fans  pouvoir  re- 
venir de  leur  étonnement  quand  ils  appri- 
rent que  l'Auteur  n'étoit  qu'un  jeune  gar- 
çon ,  beaucoup  au-delfous  de  vingt  ans, 
&  le  P.  B^ncius  lui-même  ,  quoique  fou 
Maître,  publioît  par  tout  que  cet  écoliep 
s'étoit  rendu  fon  fupérieui  par  cet  Our 
vrage. 

Mais  Stella  ne  put  durer  long-tems- 
dans  un  état  fi  violent.  Ce  n'efl  pas  que 
la  nature  qui  l'avoit  élevé  fi  haut ,  n'eût 
affés  de  courage  pour  l'y  maintenir,  mais 
ce  jeune  fot  crut  en  avoir  affés  fait  pour 
le  refte  de  fes  jours,  &  il  ne  voulut  rien 
contribuer  du  fien  pour  avancer  plus  loin  , 
c'eft  pourquoi  la  nature  fe  trouva  obligée 
de  l'abandonner  &  de  le  laifiTer  vieillir  dans 
la  fainéantife  ,  l'oifiveté ,  &  l'amour  de 
fes  plaifirs,  qu'il  termina  par  un  mariage 

où 

ï.  fl.  11  faloit  dire  de  Vietro  Ma^no.  Les  Italiens 
n'ufent  jamais  d'y  Grec  dans  leur  orthographe.  Eie- 
tio  Magno  étoit  Foëte  Latin ,  ce  qui  fait  qu'il  eâ 

plus 


XICO. 
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où  il  s'engagea  fur  la  fin  de  fes  jours,  &  JulcsCcftx 
par  un  grand  verre  de   vin  qui  l'envoya  Stella, 
dormir  en  l'autre  monde  (2). 

*  JuL  Ccefar.    Stella   Columbeidos  libri 
Il.priores  in- 4.  Lond,  lySf.  * 

SCIPION  ERRICO,  ou  EN  RICO  ou 
HENRI, 

De  Naples  félon  quelques-uns ,  ou  de 
Cofenza  félon  quelques  autres ,  mais 
de  MelTine  en  Sicile  félon  la  vérité, 
Poète  Italien,  vivant  fous  "Urbain  VIlL 

^439-  (^  Et  Auteur  a  fait  dîverfes  Poe-  ^fjP^^"^ 

Villes  en  fa  Langue,  parmi  les-  """ 
quelles  on  confidére  particulièrement  i.les 
Portraits  des  belles  Dames  en  Sixains,  2. 
les  Idylles  de  l'Endymîon  &  de  l'Ariadne, 
3.  la  voye  laâée  ou  le  chemin  de  faînt 
Jacques  au  Ciel  en  Sixains ,  4.  un  volu- 
me de  Poçfies  Lyriques ,  5*.  le  Poëme  hé- 
roïque de  la  Babylone  détruite ,  6.  un  au- 
tre Poème  héroïque  de  la  Guerre  de  Troye , 
7.  deux  Comédies,  l'une  fous  le  titre  de 
la  Révolte  du  Famaffe ,  &  l'autre  fous  ce- 
lui des  Procès  du  Pinde  ,  8.  les  Guerres 
du  Parnajfe  en  deux  parties  ,  9.  la  Croix 
étoilée  ^  en  Huitaîns  ou  Stances  de  huit 
Vers,  îo.  un  petit  Poème  fur  la  Lettre 
prétendue  de  la  fainte  Vierge  ,  Mère  de 
Dieu   aux   Habitans  de   MeJJlne ^   II.  un 

Opéra 

plus  connu  par  fon  nom  Latîn  Petrus  M^ptus. 

z.  Janus  Nicius   Erythrxus   Pinacothcc.  paît,  f, 
mim.  17.  pag.  jj.  jô. 
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Scipiou  El- Opéra  ou  Drame  en  Mufique  fous  le  tr- 
''♦-'o.  tre  delà  Detdamie ^   12,.  r Autriche  vido- 

rieufe  qui  ii'eft  qu'une  efpéce  d'Epithala- 
me.  Ou  peut  encore  ajouter  à  fes  Poc- 
iîes  des  Metamorphofes  qu'il  a  faites  à  rimi- 
tation  de  celles  d'Ovide,  &  le  Pajfage  de 
Moîfe ,  qui  eft  une  Paraphrafe  Poétique 
'  en  Profe. 

Le  Sieur  Toppi  dit  (i)  qu'on  admiroit  par- 
ticulièrement dans  tous  fes  Ouvrages  la 
facilité  du  ftyle  ,  la  vivacité  du  génie  & 
des  penfe'es,  la  douceur  des  exprelîions, 
la  délicatelFe  des  manières ,  de  l'invention 
&  diverfes  autres  qualités  propres  à  s'atti- 
rer des  Ledeurs. 

LE  SIEUR  DE  S.  BLANGAT, 

Poëte  Latin  ,   vivant  fous  le  Roi  Louïs 
XIII. 

Biancat.      1440.  ï    Es  Silves  du  Sîeur  de  S.  Plan- 
^^^  L  cat  parurent  à  Touloufe  in  4. 

Tan  1635-.  ^^'cc  ce  qu'il  a  fait  fur  notre 
Hiftoire.  Mr.  de  Balzac  dit  (:j)  que  le 
modèle  qu'il  s'e(t  propofé  d'imiter  dans 
fes  Vers  en  fuivant  le  iitace  (4),  n'ell  pas 

moins 

1.  Nie.  Topp.  nclla  Bibliothec.  Napolit,  pag.  2J0, 
2tr. 

2.  f.  11  faloit  au  lieu  de  Biancat  mettre  à  la  mar- 
ge S.  Blnricat  de  même  que  ci- devant  il  a  mis  à  la 
marge  S.  Marthe,  Se  non  pas  Marthe,  5c  plus  bas 
S.  ornant,  &  non  pas  ^mant^  quoiqu'à  la  Table 
pour  trouver  Sainte- Marthe t  S,  ornant  il  renvoie  à 

'Marthe  &  à  ornant. 

J.  J. 
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moins   dangereux  que   celui   qu'il   a   pris  s.  Blancat, 
pour  la  Profe  en  choilifFant  Tacite.  Il  té- 
moigne pourtant  en  une  autre  occalion 
qu'il    ne    m^prife    ni    le    Poète    ni    les 
Vers. 

Saint  Blancat  fit  encore  depuis  un  nou» 
veau  Poème  à  la  nailFance  du  Dauphin 
que  le  Ciel  donna  à  la  France  Tan  1638. 
L'Auteur  que  je  viens  de  citer  accorde  à 
Mr,  Chapelain  qu'il  ei\  dans  l'idée  du 
genre  fublime,  û  ce  n'eil:  qu'il  va  quel- 
quefois au  delà ,  &  tombe  dans  l'extré- 
mité vîcieufe.  Il  en  rapporte  pour  exem- 
ple deux  Vers,  qui  l'étonnérent ,  dit-il, 
pour  la  première  fois,  <Sc  qui  le  firent  rire 
la  féconde.  Ces  deux  Vers  font, 

]lle  ore  horrendam  lituis  refpondet  aperto , 

Obfcuratque  tubas  vagitu  ,  c  t'^mpana  ter' 
ret, 

C'efi:  une  repréfentation  un  peu  terrible 
d'un  Dauphin  au  berceau  qui  ne  devoir  pas 
être  moins  l'amour  de  fes  Sujets  que  la 
terreur  de  fes  ennemis.  Et  l'on  peut  dire 
après  Mr.  de  Balzac  que  i\  Rabelais  eût 
voulu  faire  un  Poème   héroïque  de  fon 

Gar- 

3.  J.  L.  Guez  dcBalzac,  Lettre  xiv.  du  3. Livre 
à  Chapelain  du  20.  de  Décembre  1638.  pag.  122,  ÔC 
123.  deTEdit  d'Holl. 

Item  Lettre  xvi.  pag.  125. 

4  ^.  Il  a  déjà  dit  plus  haut  te  Stace,  mais  com- 
me ie  n'ciitreprens  pas  de  remarquer  (es  taures  de 
Liingue,  je  n'en  aurois  point  fait  encore  ici  de  re- 
marque ,  n'etoit  qu'on  pourroit  croire  que  Balzac 
qu'il  c.tc  amoit  dit  le  StucCf  ce  qui  n'eft  pas. 
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S,  Blancat.  Gargantua  (i)  ou  de  Ton  Pantagruel,  il 
n'auroit  pas  pu  trouver  de  mots  plus  épou- 
vantables pour  leur  faire  mettre  en  fuite 
toutes  leurs  nourrices.  Perfonne  n'en  a 
jamais  tant  dit  ni  d'Kercule  au  berceau , 
ni  d'Alexandre,  ni  d'Annibal;  quoiqueSi- 
lius  Italicus  ait  dit  du  dernier ,  qu'on  voyoit 
renaître  dans  fes  cris  la  cole're  de  fon  père 
contre  les  Romains.  Cependant  ces  trois 
fameux  Guerriers  n'ont  eu  de  toutes  les 
qualités  de  notre  Monarque  que  celle  qui 
auroit  pu  donner  quelque  lieu  à  des  expres- 
fions  approchantes  des  termes  de  faint 
Blancat. 

C'étoit  un  Poète  Gafcon,  plein  de  lélc 
&  de  feu,  tout  tranfporté  de  la  joie  publi- 
que &  de  fon  enthoufiafme  particulier,  & 
qui  vouloir  peut-être  contrefaire  la  Sibylle 
pour  faire  le  Prophète.  Mais  quoique  Ton 
ne  trouve  pas  mauvais  que  les  Barbares  fe 
fervent  de  leurs  maniérés  pour  chanter  les 
louanges  de  Louis  le  Grand ,  comme  nous 
faifons  ;  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce 
qui  a  paru  pardonnable  à  S.  Blancat,  de- 
vienne tolérable  aujourd'hui  dans  ceux  de 
nos  Poètes  qui  ne  fe  trouvant  fecourus 
que  de  leur  propre  préfomption  ,  ni  ani- 
més que  de  leur  zélé  indifcret,  ne  laiflent 
pas  d'entreprendre  de  louer  le  plus  grand 
Roi  de  la  Terre. 

•  ALE* 

f .  C*eft  l'Argantoinc  de  l'hiftoire. 
«p.  Que  veut-il  dire  avecfon  ArganthoinedcPHis- 
toire?  On  fait  qu'Arganihonius  ancien P.oi  dcsTar- 
tcfliens  a  vécu   félon  Héiodote  120.  ans,  &  même 
iclon  Anacieon,  Pline»  Thlégonôc  Lucien  150. Mais 

quel 


Poètes  Modernes.     9$" 

ALEXANDRE  DONAT, 

Jéfuîte  Italien  de  Sienne,  né  Tan  i5'84. 
mort  l'an  1640.  1623.  Avril  à  Rome. 
Poète  Italien. 

1441.  "^JOus  avons  de  ce  Père  un  vo-  Alexandre 

X.^  lume  de  Poèfîes  Latines  en  Donat, 
trois  Livres,  une  Tragédie  des  Sueves  ou 
de  la  Souahe  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil 
en  deux  volumes  des  Tragédies  des  Jéfui- 
tes  imprimé  à  Anvers  Tan  1634.  Mais  fou 
principal  Ouvrage  efl  le  Conftantin  ou  Ko^ 
me  délivrée ,  Poème  Epique.  Mr.  Bor- 
richiusdit(2)qu'il  écrit  avecalTés  de  pureté 
&  de  choix,  qu'il  y  a  même  des  endroits 
où  il  imite  alTés  bien  les  Anciens.  Il  pa- 
roît  pourtant  que  le  P,  Mambrun  a  crû 
qu'il  n'étoit  pas  impolTible  de  mieux  faire 
encore ,  &  nous  verrons  que  pour  en  faire 
l'épreuve  il  a  choifi  le  même  Héros  que  le 
P.  Donat,  quoique  l'adîon  y  ait  foufferc 
quelque  changement. 

*  Alexanârï  Donatt  ,  Conjlantinus  Rô- 
ma   Liber ator^   Poèma   Heroicum  ,    in -4. 

Rom.    1640.   Ejufdem  Carminum 

vol.   ^   Sue  via   T'ragœdia  ,    in- 8.   Colo'/i, 
1630. 


AN- 

quel  rapport  d'Argantlionius  au  Gargantua  de  Rabe- 
lais? U  eft  queltion  ici  d'une  voix  de  tonnerre  5c 
non  pas  d'une  longue  vie. 

■z.  01.  Borrichius  in  DifTeitationib.  def  oëc  Latin. 
pag.  i>8.  &  116. 
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ANTOINE  HURTADO  DE 
MENDOZA, 

Natif  du  Diocéfe  de  Burgos  dans  la  vieille, 
Caftille,  Chevalier  &  Commandeur  de 
l'Ordre  de  Calatrava,  Secrétaire  du  Roi 
Philippe  IV.  àConfeiller  à  la  Chambre 
de  l'inquifition.  Poète  Efpagnol. 

1442-  1  T  Urtado  de  Mendoza  n'avoit 
1  1  point  d'études  de  Collège,  ni 
aucune  connoiirance  d'autres  Langues  que 
de  la  fienne.  Mais  ces  obftacles  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  pafTer  de  fort  loin  la 
plupart  des  faifeurs  de  Vers  qui  remplis- 
foient  la  Cour  de  Philippe  IV. 

Ses  manières  enjouées  &  pleines  d'efprît 
plurent  fort  aux  Courtifans  &  au  Roi  mê- 
me. Il  avoit  le  génie  aifé  &  tourné  parti- 
culièrement au  genre  Comique  &  au  Lyri- 
que, &  l'on  publioit  par  toute  l'Efpagne 
qu'il  ne  s'étoit  po'nt  encore  trouvé  jus- 
qu'alors de  Pocte  Efpagnol  plus  parfait  au 
moins  pour  le  genre  Lyrique.  Dom  Ni- 
colas Antoine  dit  (i)  qu'il  avoit  acquis 
cette  réputation  par  le  poids  qu'il  donnoit 
à  fes  penfées,  par  la  mujedé  &  la  force 
de  fon  difcours,  par  le  fel  de  fes  pointes, 
de  fes  bons  mots  6l  de  fes  rencontres  in- 

génieu- 

T.  NIcol.  Anton.  Biblioth.  Scrîptor.  Hifpan.  tom. 
T.  pag.  103, 

2.  f.  Le  Ghilini,  le  Roflî  ,  &  le  CriifTo  difent 
que  Claudio  AchiJJini  ctoit  petit- fils  d'Alexandre 

Achil- 
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génieufes,  &  par  la  gentillelTe  de  fes  fa- Antoine ^é 
céties.  Mcndoza^^ 

Il  a  laifTé  fept  ou  huit  Comédies,  qui\ 
feîon  le  même  Auteur,  fervent  de  modè- 
le en  Efpagne  à  ceux  qui  veulent  s'appli- 
'  -quer  à  ce  genre  d'écrire. 

CLAUDE  ACHILLINI, 

De  Boulogne,  petit -fils  (2)  du  fameux 
Averroïite  Alexandre  Achillini;  mort 
Tan  1640.  âgé  de  ()6,  ans.  Poète  Ita- 
lien. 

1443.  /^Et  Achillini  ctoît  Théologien,  îîiii"^^^ 

V-jPhilofophe  ,    Mathématicien  ,  * 

Jurifconfulte  &  Orateur  ;  mais  nous  ne 
le  con/idérons  ici  que  comme  un  Poète 
Italien,  dont  les  Poefies  furent  recueil- 
lies &  imprimées  à  Boulogne  Pan  1632. 
[in-8.]  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  dans  cet 
Auteur ,  c'eft  de  voir  que  nonobftant  la 
diverfité  de  tant  de  Profefïions  différentes 
qu'il  avoit  embraiïées,  il  n'a  point  laifTé 
de  réufllr  dans  la  Poéfie.  Le  Vittorio 
RolTi  dit  (3)  qu'il  a  le  ftyle  grand  &  éle- 
vé ,  &  les  penfées  nobles ,  vives  ,  per- 
çantes &  infinuantes.  Il  ajoute  qu'on  ctoît 
tellement  perfuadé  de  l'excellence  de  tout 
ce   qu'il  faifoit ,    qu'on   lui  enlevoit  fes 

moin- 

Achillini;  mais  ils  fe  trompent:  Claudio  lui-même 
fe  dit  petit-neveu  de  cet  Alexandre,  dans  une  Lettre  . 
à  Girolamo  Accarifio. 

3.  Jan.  NiciusErythratusPinacotheç.  pait»i,num| 
H-  pag-  loi.  loz. 

l'om.  IV.  Part,  IL  E 


9^    Poètes  Modernes. 

Claude  Ac- moindres  Sonnets  &  fes  plus  petites  Epî- 
rJiiiiiiii»  grammes  dès  qu'il  les  avoit  diâées  la  pre- 
mière fois  ,  &■  qu'il  étoit  furpris  de  voir 
répandu  fous  fon  nom  par  toute  l'Italie 
ce  qu'il  ne  fe  fouvenoit  plus  d'avoir  jamais 
compofé. 

Au  refte  s'il  falloir  juger  du  mérite  des 
Poètes  par  leur  bonne  fortune  &  par  les 
gratifications  &  lesrécompenfes  dont  leurs 
Vers  ont  été  reconnus,  il  n'y  auroit  point 
de  Petrarques,  point  d'Arioltes,  point  de 
TafTes  comparables  à  notre  Achillini  qui 
acquit  de  grands  biens  de  fortune  par  le 
moyen  de  ceux  de  fon  efprit.  Mais  de 
toutes  fes  Pièces  de  Vers  il  n'y  en  eut 
point  de  mieux  récompenfées  que  le  Son- 
net qu'il  fit  à  la  louange  du  Roi  de  France 
Louis  XIII.  fur  la  rédudion  de  la  Ro- 
chelle, félon  le  Sieur  CoUctet  (i),  ou  fur 
la  délivrance  de  Cafal  ,  félon  Vittorio 
Rofîi.  Car  le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
donna  pour  cette  feule  Pièce  mille  écus 
comptans  (2)  qui  lui  furent  portés  jufques 
fur  fa  table  avec  une  éxaâitude  &  une 
promtîtude  qui  valoit  une  féconde  récom- 
penfe.  Le  Sonnet  félon  le  même  Colletet 
commence  ainfi  :  Ar* 

ï,  GuUI.  Colletet.  Art  Poëtiq.  Traité  du  Sonnet, 
{>âg.  120.  à  la  fin. 

%,  C'eft  fur  la  piifc  de  Sufc,  8c  fur  la  délivrance 
de  Cafal  en  1629. 

2.  %.  Il  pouvoir  encore  parler  de  la  chaîne  d*or 
qoe  Lorenzo  Mancini  couHn  du  Cardinal  Mazarin^ 
xemit  de  la  part  du  même  Cardinal  de  Richelieu  à 
ce  Poëte  pour  fon  Ode  fur  la  nailTance  du  Dauphin, 
&  il  4cvoit  ajoatcr  que  ces  exemples  font  bien  voit 
^ue  les  Alemaas  kç  foat  pas  les  feuis  qui  lécom- 
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Ardete  fuochi  à  lequefar  Metallï  :  Claude  Afi^ 

Et  félon  le  Sieur  Loreiuo  GrafTo  (3).    ^  ^  ^^^ 
Sudate  o  fochi  à  preparar  Metalli, 

Mais  ce  dernier  &  le  Sieur  Roffi  ont  re- 
inarqué  que  ce  célèbre  Sonnet  qu'on  ad- 
mira dans  toute  l'Italie  &  la  France  fut  û 
ingénieufement  renverfé  en  Vers  Burles- 
ques par  un  Poète  du  Milanès  attaché  aux 
intérêts  des  Efpagnols ,  que  la  Pièce  en  de- 
vint ridicule,  &  qu'elle  fit  rire  ceux  qu'el- 
le avoit  furpris  d'étonnement. 

JEAN  ARGOLO, 

Fils  de  l'Alironome  André,  natif  de  TAb- 
braize,  Poète  Latin  &  Italien,  vivant 
fous  le  Pape  Urbain  VllI. 

1444.  /^  N  compte  parmi  les  Poëdes  J«^n  Ac- 

V^  Latines  de  cet  Auteur  trois  ^ 
Livres  à'Epigrammes^  un  Livre  d* Elégies  y 
d'autres  petits  Poèmes  fur  les  Epoujaillef 
de  la  faille  de  Venife  avec  Meptune ,  &  fur 
divers  autres  fujets:  &  parmi  les  Italien- 
nes, la  Difcùïde  de  Pétrone  en  huitains, 

des. 

penfcnt  magnifiquement  de  méchaates  Pie'ccs. 

3.  Loieiizo  CtafTo  nell.  Elog  d'Huom.  Lettcrat. 
tom.  2.  pag.  if>z ,  163 

Joan.  Anton.  Bumald.  Mincrval.  Bonon.  cir, 
Academ.  feu  Biblioth.  pag.  53. 

Auguftin.  Favoriti  in  Vita  Virginii  Cxfarini  apud 
Henning.  Witten.  Memor,  Philolophor.  noûr.  Sx- 
cul.  tom.  I.  pag.  174.  ubi  AchiUinus  dicitur  ALixi- 
mus  totius  Galliae  Cifalpins  Poëta. 

Gitolam.  Ghilim  ud.  Teatr.  d'Huom.  Lettciat^ 
wm,  I.  pag.  3 1.  ^,— -r rr-^ 

RiRj  rnTVffrA 
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JeanAr-  àcs  Sonnets^  des  Chaftfo'/is  &  des  MadrU 
golo,  S^^ix  ^  une  Idylle  fur  la  Soie  ^  quelques 
Métamorphofes  Paltorales.  Muis  le  plus 
confidérable  d'entre  fes  Ouvrages  eft  le 
poème  de  VE'/^dyr/iion  divifé  en  douze 
chants.  Argolo  n'avoit  pas  dix-fept  ans 
lorfqu*il  le  compofa.  Il  le  fit  en  moins 
de  fept  mois  par  une  émulation  que  lui 
donna  TAdonis  du  Cavalier  Marin,  & 
malgré  la  foiblefle  de  fon  âge  &  Ton  peu 
d'expérience  ,  il  y  réulTit  fi  bien  que  le 
Public  ne  voulut  pas  croire  que  ce  fût  TOu- 
vrage  d'un  jeune  homme,  &  qu'on  Taccu- 
fa  de  ravoir  volé  à  fon  Père  André;  quoi- 
que celui-ci  ne  fût  nullement  Poète,  qu'il 
ne  fût  verfé  que  dans  la  Philolophie  &  les 
Mathématiques  en  général ,  &  qu'il  n'eût 
compofé  que  des  Ouvrages  de  Géométrie 
&  d'Allronomîe  en  particulier.  Ce  qui  ne 
fervit  pas  de  peu  pour  juflifier  le  fils,  &  à 
lui  faire  enfin  la  juftice  qui  lui  étoitdûe(i). 

LE  P.  MATHIAS  CASIMIR 
SARBIEWSKl, 

Jéfuite  Polonois,  natif  de  laMazovie,  né 
l'an  ifçy.  mort  l'an  1640.  à  Warfovie  le 
2.  Avril. 

Mathias      I445'-  T    E  P.  Cafimir  eft  un  de  ceux  qui 
Cajimir  J_^  peuvent  donner  le  démenti  ou 

Saxbiewiki.  ^^  j^QJiis  faire  une  exception  à  la  maxime 

qu'A- 

1.  Léo  Allarius  lib.  de  Apib.  Uibanis  pag.  144,    \ 
I4J,  146. 

Giroiam.  Ghiiini.  Teatx,  d'HuQmmi  L^ttciat;  I 
part,  z,  pag.  ij^  Ô;  l^»  ' 
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qu'Aridotc  &  quelques  autres  Anciens  ont  Mathlas 
voulu  établir  pour  nous  empêcher  de  rien  caiîmir 
attendre  d'inge'nieux  &  de  délicat  du  côté  Saibiewsk 
du  Septentrion. 

Car  quand  il  ne  nous  feroît  reflé  de  tous 
fes  Ouvrages  que  les  quatre  Livres  de  Tes 
Odes  avec  celui  de  fes  Epodes,  &  celui  de 
fes  Epigrammes ,  cela  fufîiroît  pour  pou- 
voir l'oppofer  à  plulieurs  d'entre  les  beaux 
efprits  que  la  Grèce  h  l'Italie  ont  produits 
dans  le  tems  même  de  leur  plus  grande  fé- 
condité. C'eftce  qui  paroît  allés  parr^/?/- 
citharifine y  c'efl-à-dîre  par  le  Recueil  des 
Poèfies  que  quatorze  ou  quinze  Jéfuites 
célèbres  ont  faites  à  fon  honneur ,  à  la 
tête  defquelles  on  a  mis  une  Epigram- 
me  d'Erycius  Puteanus  par  humilité. 

En  effet,  il  ne  paroît  pas  bien  par  tou- 
tes ces  pièces  quelle  différence  nous  pour- 
rions mettre  entre  le  P.  Caiîmir  &  l'Ho- 
race des  anciens  Romains.  Et  ceux  à  qui 
tous  ces  glorieux  témoignages  pourroient 
être  fufpeéls ,  pourront  confulter  les  plus 
intellîgens  d'entre  les  Critiques  qui  ont 
vécu  dans  une  Communion  où  Ton  n'eft 
point  accufé  de  flater  excelîivement  les 
Jéfuites.  Grotius  n'a  point  fait  difficulté 
de  dire  (2)  que  Cafimir  u'avoît  pas  feule- 
ment égalé ,  mais  quelquefois  même  fuN 
paffé  Horace.  On  aflure  (3)  que  Daniet 
Heinfius  étoit  dans  les  mêmes  ientimcns, 

2.  Mémoires  de  L.  Aubery  Sieur  du  Maurier,  Vie 
de  Grotius,  pag.  397. 

3.  De  Dan.  Heinfio  Claud.  Van-Stilcn  feu  Stiliuf 
iû  Memor.  faculi  noftti,  ôcc. 

Es 
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Uathias      &  qu'il  s'en  expliquoît  affés  fouvent  à  fes 

Cafimir      amis.   Mr.    Borrichius  s'eft   contenté  de 

Jaibiewski.  ^^^^^  comme  plufieurs  autres  (i)  que  c'é- 

toit  un  fécond  Horace  ou  l'ancien  relTus- 

cité. 

Mais  le  P.  Rapîn  y  a  pourtant  reconnu 
quelque  différence  ,  puifqu'il  a  remarqué 
que  Cafimir  a  véritablement  du  feu  &  de 
Télévation  dans  fes  Odes,  mais  quMl  eft 
fans  pureté  (2).  Nous  vo  ons  même  d'au- 
tres Critiques  d'aujourd'hui  qui  reconnois- 
fent  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Auteur 
de  la  confufion  &  des  obfcurités  qui  en 
gâtent  la  beauté;  &  quelques-uns  jugent 
qu'il  s'eft  quelquefois  lailfé  emporter  trop 
loin ,  fous  prétexte  de  fuivre  rimpetuofité 
de  l'efprit  Poétique  ,  &  qu'il  a  des  figures 
outrées  &  des  exprefljons  trop  fortes. D'au- 
très  prétendent  qu'il  eft  quelquefois  Afri- 
quain  dans  fon  ftyle:  &  tout  le  monde 
convient  que  fes  Epigrammes  ne  répon- 
dent pas  à  fes  Odes. 

Mais  on  ne  peut  pas  nier  que  Mr.  Mé- 
nage n'ait  traité  le  P.  Cafimir  avec  un  peu 
trop  de  févcrité  pour  une  petite  vanité  de 
Poète  que  cet  Auteur  a  fait  paroître  dans 
une  Ode  au  Pape  Urbain  VIII.  (3)  Le 
pauvre  Père,  pour  avoir  dit  par  une  licen- 
ce Poétique  qu'/V  iroi(  à  l'autre  monde 
avec  Horace^  çjf  qu'il  fer ojt  le  compagnon 

de 

I.  Olaiis  Borrichius  in  dilTertationib.  de  Poët.  La- 
tin, pag.  162.  Sec.  in  4. 

z.  Ren.  Rapin ,  Réflexions  particulières  fur  la  Poe- 
tiq.  ou  part.  z.  Refl.  xxx. 

i.  Gill«  Ménage,  Obftiv.  furie  z. Livre  desPoë- 

lies 
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di  fin   immortalité ,   à  pour  nous  avoir  Mathîa» 
promis  qu'il  feroit  parler  de  lui  fur  le  Gau-  ^^^Jp»' 
café,  fur  T Atlas,  &  partout  TOcéan,  a-  Saibzcw^fa, 
t-il  mérité  que  Mr.  Ménage  fît  à  fon  oc- 
calion  une  régie  générale  pour  tous   les 
Religieux  qui  fe  mêlent  défaire  des  Vers, 
&  qu'il  dît,  que  ceux  même  qui  font pro" 
fejjion  (Phumiltté  font   tous    bouffis    ci^oi'^ 
IMeil  (4)  ? 

Pour  moi  je  croîroîs  le  Père  Cafîmir 
moins  expofé  à  notre  envie  qu'à  la  com- 
paffion  des  perfonncs  fages  ,  Ç\  je  favois 
qu'il  eût  été  exaucé  dans  un  vœu  an(ïi 
léger  que  celui  qu'il  a  fait  d'avoir  part  à 
la  fortune  d'Horace  pour  l'éternité. 

Au  refte  Cafimir  ne  s'étoitpas  tellement 
épuifé  en  inclinations  &  en  amitiés  pour 
Horace  ,  qu*il  n'en  eût  un  peu  rcfervé 
pour  Virgile;  puifqu'il  s'applîquoit  actuel- 
lement à  l'imiter  dans  un  Poëme  Epique 
fous  le  titre  de  la  Lefchiade  qu'il  avoit  dé- 
jà diflrîbué  en  n.  Livres  comme  l'Enéï- 
de,  lorfqu*îl  fut  emporté  en  l'autre  mon- 
dd  dans  la  plus  grande  vigueur  de  fou 
âge  (f). 

*  Matthice  Cajîmiri  Sarhivii  ,  Lyrico- 
fum  Ub.  m.  in-8.  Col-/^grij>,  1625'.  ♦ 


AN- 

fies  de  Malherbe,  pag.  3)4)  33f. 

4-  ^-  En  cet  endroit,  font  tous  bou^s  d*orgufllt  fî* 
gnific,  p,troiJfent  tq,ut  bouffis  â* orgue i l ',  favoix  en  quali- 
té de  Poëtes. 

S.  Patet  ex  Nathan.  Sotwclo  in  Biblioth,  Socles 
Jc(.  pag.  600.  col.  2. 

E  4 


ro4    Poètes  Modernes. 

ANASTASE  PANTALEONT 
DE  RIBERE, 

Natif  de  Madrid  ,  Pocte  Efpagnol  ,  vi- 
vant fous  Philippe  IV. 

Anaftafe      1446.  T  Es  Poëlîes  de  Rîbere  furent  im- 
dç  Ribere.  -^-^  primées   enfemble  à  Sarrogolîè 

en  1640.  puis  à  Madrid  en  1648.  Dom 
Nie.  Antonio  témoigne  (i)  que  c*e(l  un  des 
plus  agréables  &  des  plus  facétieux  Poè- 
tes de  TEfpagne.  Il  avoit  l'eCprit  fort  aifé 
&  tout-à-fait  tourné  àla  plaifanterie  com- 
me à  la  Poélie.  Ses  Vers  font  élégans  & 
polis  ,  ils  font  remplis  d'un  fel  qui  fait 
que  fes  bons  mots  &  fes  railleries  ne  font 
jamais  fades.  G'eft  ce  qui  fait  qu'on  s'é- 
tonne moins  qu'il  ait  été  fi  fort  au  goût 
des  gens  de  la  Cour. 

JEAN  ISAACIUS  PONT  ANUS, 

D'Helfingor  en  Danemarck  ,  mort  Taa 
1640. 

^44/7*  C^  Uoîque  la  Profeffion  partîeu- 
^*vliére  de  cet  Auteur  fût  celle  de 
l'Hiftoire  ,  il  ne  laifîa  point  de  vouloir 
auflî  faire  des  Vers.  Mr.  Borrichîus  pré- 
tend qu'il  n'a  point  mal  réulïï  dans  quel- 
que^s- 

1.  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Script.  Hifp.  pag.  54, 

2.  ^.  Voyés  le  tom.  i.  du  Mena^iaiii,  pag.  4J. 
.  tf.  44.  de  r^dit.  de  Paûs  1715. 
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(Jues-uns,  mais  que  félon  J.  Fred.  Gro-  Jean  Ifaa^ 
novius  il  e(l  froid  dans  fes  Epigrammes.  cinsPo^U-t 
On  pourroît  même  affurer  que  toute  fa  ""*' 
Poeiîe  en  général  ne  lui  a  point  faitd'hon» 
neur,  fur  ce  que  dans  une  célèbre  a(fem- 
blée  en  Hollande  où  fe  trou  voient  entte 
autres  Heinfius,  Rutgerfius ,  Grotius,  &c. 
on   prononça  d'une    commune  voix    la 
Sentence  de  notr^  Poète  (i),  en  ces  ter- 
mes: 

Pontano  <îepas  carmina,  major  erif. 

Ce  qui  étoit  une  réponfe  à  la  quedion 
qu*on  y  avoit  faîte  de  favoir,  quelle  étoit 
la  choie  qui  étoit  d'autant  plus  grande 
qu'on  lui  faifoit  plus  de  retranchemcns(3). 

*  Ifac.  Pontani  Poèmatum  îib,  v  l .  in- 1  %1 
Amft.   1634.  * 

LE  Sr.  JEAN  DELINGENDES, 

Sbus  Louis  Xlir  Poëte  François  Mr. 
DES  Yveteaux,  Mr.  de  Mont- 
eur on,  &  d'autres. 

1448.  Q  I  lesr  François  étoient  portés  à  JeanDeiin- 
i^  louer  leurs  Compatriotes  corn- Sondes j&c^- 
me  font  ordinairement  les  Critiques  étran- 
gers à  l'égard  de  ceux  de  leur  pays,  De- 
lîngendes,  des  Yvtieaux,  &  divers  autres 

Fai- 

3.  Olaiis  Borrich.  Diflertation.  ultîm.  dePoét.  La- 
tin, num.  22J.  pag.  171. 

Albert.  Bartholin.  ne  parle  pas  de  {^%  vcis  dans  ^• 
la  lifte  de  fej  éciits, 

E  j 
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jtfsnDelin-  Faifeurs  de  Vers,  qui  paiurent  fous  LouVs- 
j€iides.  le  Julie,  pourroient  palFer  pour  bons  Poè- 
tes fur  leur  rapport,  fur  tout  ayant  écrit 
dans  le  tems  que  notre  Langue  commen- 
çoit  à  s'épurer.  Mais  on  ne  leur  fait  plus 
cet  honneur,  quoiqu'il?  ayent  eu  conftam- 
ment  quelques  bonnes  qualités  qui  leur 
ont  attiré  Teftime  de  la  plupart  des  habiles 
gens  de  leur  (iécle  :  &  Mr.  Colletet  n'a 
point  eu  honte  de  dire  de  Delingendes  en 
particulier  (i)qu'à  force  d'imiter  Politien,. 
il  fe  rendit  enfin  plus  poli  que  Politien 
même ,  dans  quelques-unes  de  fes  Piè- 
ces. 

OCTAVIEN  CASTELLI, 

De  Spolette ,  Poète  Italien  fous  Urbain 
VIII.  mort  au  mois  de  Mai  de  l'aa 
1641.  (2). 

1449.  ^^Et  Auteur  ayant  embrafTé  tout 
Vjà  la  fois  la  profeffion  de  plu- 
fîeurs  Arts  &  de  diverfes  Sciences,  ne  pût 
exceller  pirfaitement  en  aucune..  Il  ne  fe 
mit  à  faire  des  Vers  qu'après  s'ctre  laflTé 
de  porter  les  iàcs  à  <ie  plaider,  en  quoi  il 

.  fuivit 

T.  Guill.  ÇolIctet  Art  Poëtiq.  Difcours  de  l'Elo- 
quence, pag.  33.  à  la  fin  du  vol. 

%.  Ce  qu'a  dit  Colletet  touchant  Delingende» 
imitateur  de  Politien,  regarde  une  Elégie  de  ce  der- 
nier liir  l'exil  d'Ovide.  Celle  que  Delingendes  fit 
envers  François  fur  le  même  fujct  en  faveur  de  Ton 
ami  RcnouardTradufteur  des  Métamorphofes  d'O- 
tideen  profe  Françoife,  peut  fort  bien  être  appellee 
une  paiaphiafe  de  cette  Elégie  Laiiae.  J'ai  lemaïqué 

tu- 
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faivft  Ces  premières  inclinations.  Depuis  oaavîem 
ce  tems-Ià  il  ne  manqua  point  de  donner  ^^^«^^ 
une  Comédie  ou  deux  tous  les  ans,  &  fou* 
vent  aufli  quelque  Opéra  ou  Drame  de 
Mufîque.  A  voir  ce  qu'en  écrit  le  Sieur 
Rofli  (3)  il  femble  que  fes  Pièces  dévoient 
plus  à  la  repréfentation  &  à  l'appareil  du 
Théâtre  qu'à  l'efprit  de  leur  Auteur ,  de 
forte  que  fc  trouvant  deftituées  de  ces  fou- 
tiens  &  de  ces  ornemens  elles  n'ont  point 
manqué  de  tomber  pour  la  plupart.  La 
moins  mauvaife  eft  celle  qu'on  appelle 
Vlntemperte  d'Apollon^  foit  pourlefujet, 
foit  pour  la  beauté  du  flyle  &  des  penfées. 
Il  étoit  d'ailleurs  alfés  enjoué,  plaifant, 
facétieux  &  affés  commode;  il  avoit  une 
grande  facilité  pour  l'expreffion  :  mais  il 
avoit  particulièrement  l'art  d'imiter  Ie& 
mœurs  de  ceux  qu'il  vouloit  repréfenter. 

Mr.  de  PORCHERES  D'ARBAUD, 

(François)  Provençal  demeurant  en  Bour- 
gogne ,  de  l'Académie  Françoife ,  mort 
vers  l'an  1642.  ou  1443.  Poëte  Fran- 
çois» 

1-4  fo. 

autrefois  pag.  24.  de  Tîtidice  cxf  argntoire  du  Me- 
nagiana,  faiiant  le  dénombrement  des  Pièces  de  Poli- 
lien  omifcs  dan«  toutes  les  éditions  de  fcs  Oeuvres, 
que  cette  Elégie  ctoit  du  nombre.  Ce  feroit-dommagô 
^u*elle  eût  été  perdue.  Crinitus  Difciple  de  l'Auteur 
nouera  confervée  dans  la  Vie  d'Ovide  qu'il  a  éctit«t 
avec  celles  des  autres  Poètes  Latins, 

2.  U.  H  n'y  a  rien  d'imprimé  de  lui. 

J.  Janus  Nicius  Erythr.  Pinacoth.  part,  1;  iftin^ 
^9'  E«g.  i^y 

£  ^ 


io8  Poètes  Mo  ete  r  n  e  s. 
i4yo.  /^Et  Auteur  a  fait  un  aiïes  grand- 
V-^ nombre  de  vers  dont  quelques- 
uns  ont  été  imprimés  )  .comme  les  Pfeau» 
mes  Graduels  &  quelques  autres.  Mr.  Pel- 
liiTon  dît  (i)  qu'il  avoit  fort  imité  Malher- 
be Ton  Maître,  dans  fa  rhçon  de  tourner- 
les  vers,&  qu'il  étoit  un  de  feS' principaux 
Scdateurs. 

LE  CARDINAL  DUC  DE 
RICHELIEU, 

(Jean  Armand  du  Plelîis)  Evcque  de  Lu- 
çon,  Grand  Aumônier  de  la  Reine  ^ 
Miniflre  d'Etat  fous  Louis  XIII  mort 
à  Paris  le  4.  Décembre  de  l'an  1642.  âge 
de  5'8.  ans.    Poëte  François. 

I45'0.  1  L  ne  nous  eft  pas  aîfé  de  décou- 
bis,  1  vrir  toutes  les  Pièces  de  Vers  que 
nous  avons  de  la  façon  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, parce  qu'il  n'a  pas  voulu  les  ho- 
norer de  fon  nom  ,  ni  les  revêtir  de  fa 
pourpre. 

11  eft  certaiiv,  dit  Mr.  Pellîffon  (2), 
qu'une  partie  du  fujet  &  des  penfées  de  la 
Tragi-comédie  de  Mirame  qui  court  fous 
le  nom  de  Mr.  Defmarets  de  faint  Sorliti 

eft 

1.  Relation  Hifionque  de  T Académie  Françoifè^ 
pag.  265. 

2.  P.  Pcllifîbn  Font.  Relat.  Hiftor.  de  l'Académie 
ïiançoife  pag.  113. 114..  &fuivant  ôcdès  devant pag, 
1x0.  m. 

i.  %.  Le  Cardinal  devoit  afFefkionner  auffi  beau*- 
coup  la  Tragi-comédie  de  Roxaue,  ayant  fans  doute 
boouc  f  4it  à  cette  riécc;  à  la<^udk  il  dt  vifibL» 

quç 


Poètes  Modernes.    109 

ei\  de  ce  Cardinal ,  &  de  là  vint  qu'il  té-  ^^.^"*^^"^. 

moigna  des  tendreifes  de  père  pour  cette  "^ei^çy,  ^' 

Pièce  dont  la  repréfentadon  lui  coûta  deux 

ou  trois  cens  mille  écus ,  &  pour  laquelle 

il  fît  bâtir  cette-grande  fale  de  fon  Pa4^*s, 

qui  a  encore  fervi  depuis   à  ces  fpeéla- 

clés  (3). 

Perlbnne  ne  doute  auffi  qu'il  n'eût  lui- 
même  fourni  le  fujet  de  trois  autres  Co- 
médies, q^ifont;  lesT^uiîcries^  ï* Aveugle 
de  Smyrne  ^  &  la  grande  Pnjîorale.     Dans" 
cette  dernière  il  y  avoir  jufqu'à  cinq  cens 
Vers  de  fa  façon  ;  mais  elle  n'a  point  été* 
imprimée  comme  les  deux  autres ,  parce 
que  lorfqu'il  fut  dans  le  defTein  de  la  pu* 
blier,  il  voulut  que  Mr.  Chapelain  la  re- 
vît &  qu'il  y  fît  des  obfervations  éxaéles. 
Ces   obfervations  furent    rapportées    par 
Mr.  de  Boifrobert  au  Cardinal  ,  &  bien 
qu'elles  fuifent  écrites  avec  beaucoup  de 
difcrétion  tSc  de  refpe6l,  elles  le  choquè- 
rent &  le  piquèrent  tellement,  ou  par  leur 
nombre  ou  par  la  connoilfance  qu'elles  lui 
donnoient  de  fes  fautes,  que  faii s  achever 
de  les  lire,  il  les  mit  en  pièces.    Mais  la 
nuit  fuivante  comme  il  étoît  au  lit  &  que 
tout  dormoit  chés  lui, ayant  penfè  à  laco* 
1ère  qu'il  avoit  télnoigné,  il  fit  une  cho- 

qu€  Voiture  dans  fa  belle  Epîtrc  Latine  ButtUerit 
OiAvini»  n'adonné  tant  de  louanges  que  par  rapport 
au  Cardinal  qu'il  fcmble  en  avoir  cru  l'Auteur.  7^- 
xanara ,  dit- il,  hts  dieùus  diligentijfime  legi.  Q nid  de  e A 
fintiAm  cjuxris?  Nihil  mehercule»fqttdm  eleiantius  ■,  nihit 
arnAtÏHSy  nihil  fublimius  :  iiqnAm  denique  xAlexandro  éj* 
^rmando.  Les  cincj  OU  ûx^  lignes  qu'U  ajoute  fo^t  de 

la  même  foxçç, 

^7. 
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teCardi-  fe  fans  comparaifon  plus  eftimable  que  la? 
nâideRi-  meilleure  Comédie  du  mondc.  Ceft  qu'H 
cheheu.  ^^  rendit  à  la  raifon,  car  il  commanda  que 
l'on  ramaffât  &  que  Ton  collât  enfemble 
les  pièces  de  ce  papier  déchiré,  &  après 
l'avoir  lu  d'un  bout  à  l'autre  &  y  avoir  fait 
grande  réflexion  ,  il  envoya  éveiller  Mr. 
de  Boifrobert  pour  lui  dire  qu'il  voyoit  bien 
que  Meffieurs  de  l'Académie  s'entendoient 
mieux  que  lui  eu  ces  matières ^&  qu'il  ne 
faloît  plus  parler  de  cette  impr^on. 

Il  faifoit  compofer,  continue  Mr.  Pel- 
lilTon ,  les  Vers  de  ces  Pièces  qu'on  nom- 
moit  alors  les  Pièces  des  cinq  Auteurs  ^  par 
cinq  perfbjones  différentes  ,  diftribuant  à 
chacun  un  Ade,  &  achevant  par  ce  moyen 
une  Comédie  en  un  mois.  Ces  cinq  per- 
fonnesétoient  Meilleurs  deBoisrahert^  Cor- 
neille ,  Coîletet ,  de  V Etoile ,  &  Rotrou ,  aus- 
quels  outre  la  penlion  ordinaire  qu'il  leur 
donnoit,  il  faifoit  quelques  libéralités  confi- 
dérables,  quand  ils  avoientréufli  à  fongré.. 
11  faifoit  repréfenter  ces  Comédies  des 
cinq  Auteurs  devant  le  Roi  ,  &  devant 
toute  la  Cour  avec  des  décorations  de 
Théâtre  très-magnifiques.  Ces  Mefîieurs 
avaient  un  banc  à  part, en  un  des  endroits 
les  plus  commodes.  On  les  nommoit 
même  quelquefois  avec  éJoge,  comme  on 
fit  à  la  repréfentation  des  y/zZ/é-r/V/,  dans- 
un  Prologue  fait  en  Profe,où  entre  autres  j 
chofes  l'invention  du  fujet  fut  attribuée  à 
Mr.  Chapelain,  qui  pourtant  n'avoit  fatt 
que  le  réformer  en  quelques  endroits.  Mais 
le  Cardinal  le  fit  prier  de  lui  prêter  fon. 
nom  en  cette  occaiîon,  ajoutant  qu'en  r/- 
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compe'fifc  il  lui  prêieroit  fa  bourfe    en  une  Le  Cardi- 
autre.  naldeKi^ 

Au  refte,  comme  les  perfonnes  élevées  ^^^^^^^ 
aux  premiers  rangs  de  TEtat  ou  de  TEglife 
donnent  ordinairement  le  branle  à  tout  le 
Pays  où  s*étend  leur  crédit  ou  leur  autori- 
té, on  aura  peu  de  peine  à  croire  que  la 
palîlon  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoir 
pour  la  Poëlîe  Dramatique,  Tavoit  mife 
fous  le  règne  de  Louis  XIII.  au  plus  haut 
point  où  elle  eût  encore  été  jufqu'alors. 
De  forte  que  s'il  n'étoit  pas  bon  Poëte 
Comique  lui-même  (i) ,  malgré  la  déman- 
geaifon  qu'il  avoit  de  faire  des  Comédies, 
on  peut  dire  au  moins,  que  c'eft  lui  qui  a 
feit  une  bonne  partie  de  nos  bons  Poètes 
Comiques  &  Tragiques.  Tous  ceux  qui 
fe  fentoient  quelque  génie  ne  manquoienc 
pas  de  travailler  pour  le  Théâtre.  C'étoît 
le  moyen  d'approcher  des  Grands,  &  d'ê- 
tre favorifé  de  ce  premier  Minière,  qui  de 
tous  les  divertiffemens  de  la  Cour  ne 
goûtoit  prefque  que  celui-là.  Il  s'y  atta- 
choit  avec  une  paflion  qui  tenoit  quelque- 
fois de  la  manie.  Car  non  feulement  il 
affirtoit  avec  plaifir  à  toutes  les  Gomédies^ 
nouvelles  ,  mais  il  étoit  encote  bien-aife 
d'en  conférer  avec  les  Poètes ,  de  voir 
leur  defleîn  en  f<t  naiffance  ,  &  de  leur 
fournir  lui-même  des  fujets.  Et  s'il  con- 
noilfoit  un  bel  efprit  qui  ne  fe  portât  point 
par  là  propre  inclination  à  travailler  en  ce 
genre,  il  l'y  engageoit  infenlîblement  par 
toutes  fortes  de  foins  &  de  carelTes. 

♦  La 

I.  H.  Il  faloit  dlic  DrawÂtîj^tp 
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LèCardi-       *  La  Comédie  des  Tuileries  ,   par  îes^ 

nai  deRi-   cinq  Aiitcurs  tn-^.  Paris  1638.  Eu- 

lieiT.-  rope,  Comédie  héroïque,  par  Mr.  le  Car- 

dinal de  Richelieu  /«-4.  Paris  1643.  * 

JEAN  CIAMPOLI, 

De  Florence,  Secrétaire  des  Brefs  fous  le 
Pape  Urbain  VIll.  (i)  &  Chanoine  du- 
Vatican,  né  Tan  15-89.  mort  Tan  1643,- 
le  8.  jour  de  Septembre.    Poète  Italien. 

JçanCiam-  ^45'^*   "^T  ^^^  avons  du  Ciampoli  deux" 
poli.  1^  Recueils  de  Vers  en  Langue; 

vulgaire,  le  premier  comprend  ceux  qu'il 
a  faits  fur  des  fujets  de  piété  &  de  religion, 
le  fécond  renferme  fes  Poéïies  mêlées  fur 
des  matières  différentes;  &  peut-être  en- 
core quelques  autres  Pièces  détachées 
dont  parle  Allatius  parmi  fes  Meil/es  L/r- 
ba'mes  (2). 

La  plupart  de  ces  Ouvrages  qui  furent 
imprimés  à  Venife  Tan  1662,.  nous  font 
aflés  connoître  que  le  Ciampoli  n'étoit 
guéres  moins  extraordinaire  en  Poèfie 
qu^en  Philofophie.  Mais  pour  faire  con- 
noître davantage  le  cara6lére  du  perfonna- 
ge,  il  faut  dire  après  tous  les  Critiques' 
qui  l'ont  connu,  que  c'étoit  un  vrai  Ani- 
mal  de  Glorre,  faifant  le  capable,  fuffifant^ 
préfomptueux,  &  tout  rempli  d'eftime  de 
fon  propre  -  mérite.  Le  Sieur  Vittorîo 
Rofïï  dit  (3)  qu'il  fe  croyoit  fi  excellent 

Poète 

li'Ç.  L*ëtant  déjà  auparavant  fous  Grégoire  XV. 
Zr  Léo  Allât,  lib^de  Apib.  Uiban.  pag.  j$6i  357^ 


PaETES  Modernes,     ii^ 

Pocte  ,  que  non  content  de  s'élever  au-  JcanCi'am* 
delïus  de  ceux  de  Ton  tems,  il  faifoît  pa-  P®^^» 
roître  publiquement  un  fouverain  mépris 
pour  tous  ceux  qui  avoient  éclaté  jufqu'a- 
lors  dans  la  profeffion,  tant  parmi  les  La- 
tins anciens,,  que  depuis  Tufage  de  la  Poë- 
fie  Italienne.  II  prétendoît  que  tous  ceux 
qui  avoient  fait  des  vers  avant  lui  en  Tune 
ou  en  Tautre  de  ces  deux  Langues ,  n'a- 
voient  été  que  des  efprits  groffiers  ,  fans 
art,  fans  étude,  fanspoliteflë;  que  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  n'a  rien  que  de  bas ,  de  foi- 
ble  &  d'infipide  ;  en.  un  mot,  qu'ils  n'ont 
fait  paroître  ni  force  d'efprit  dans  leurs 
penfées,  ni  choix  dans  leurs  mots,  ni 
aucun  goût  pour  la  véritable  beauté  Poé- 
tique. 

Que  fi  Virgile  <^  Pétrarque  avoient  pas- 
fé  jufqu'ici  pour  les  Princes  des  Poètes 
chacun  en  leur  Langue,  c'étoit  un  bon- 
heur qu'ils  ne  dévoient  qu'à  la  bizarrerie 
de  la  fortune  &  au  mauvais  goût  des  fîé- 
cles;  que  l'un  &  l'autre  étoient  des  gens 
fans  aucun  mérite  &  que  leurs  écrits  n'a- 
voient  rien  que  de  trivial ,  rien  que  de  fa- 
de &  de  puérile  en  comparaifon  des  fiens-, 
de  ceux  du  Tefti  &  de  quelques  autres  de 
ces  Poètes  qui  avoient  introduit  fous  Gré- 
goire XV.  &  vers  le  commencement  du 
Pontificat  d'Urbain  VllI.  ces  nouveautés 
dans  le  ftyle  dont. nous  avons  parlé  ailleurs 
au  fujet  du  Tefti. 

Le  Giampoli  traitoit  Horace  &  généra-- 

lement 

3.  Janus  NLcius  Erythï^  Pinacoth.part.  z.nuni,  19» , 
pîig.  63.  64.  ôc  leqq. 
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^nCîam-  lement  tous   les  autres  Anciens  avec  H 
poli.  même  hauteur ,  comme  Ta  remarqué  aufli 

le  Sieur  Craflb  (i)  &  ne  faifoic  point  diffi- 
cuîtc  de  leur  ôter  à  tous  la  qualité  de  vé- 
ritables Poètes  qu'il  s'attribuoit  hautement 
à  lui  feul.  A  dire  le  vrai  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  eu  quelque  talent  naturel  pour 
laPocfîe,  il  avoit  beaucoup  de  feu  &  de 
vivacité  ,  fl  étoit  quelquefois  furpris  de 
cetteefpéced'enthoudafme,  qui  pafle  pour 
une  phrénéfie  Poétique.  L'Impérial  (2) 
témoigne  aufli  qu'il  avoit  de  la  grandeur  de 
ftyle,  beaucouD  de  fécondité,  &  une  fa- 
cilité merveilleufe  pour  donner  le  tour  à 
ces  exprclfions,  mais  il  reconnoît  en  mê- 
me tems  que  cette  abondance  avoit  beau- 
coup de  fuperfluités ,  &  l'on  peut  ajouter 
que  cette  élévation  apparente  qu'on  re- 
marque dans  les  Poèlics  duCîampoli  n'eft 
qu'une  véritable  enflure.  Il  e(ï  toujours 
ampouUé,  jamais  naturel.  Il  atfeâe  con-^ 
tinueîlement  de  n'employer  que  des  pen- 
fées  extraordinaires  &  furprenantes ,  il  eft 
plein  de  figures  outrées ,  il  eft  hardi  jus- 
qu'à l'infolence  ,  &  craignant  d'avoir  quel- 
que chofe  de  commun  avec  les  autre  s  Poè- 
tes qui  ont  écrit  pour  fe  faire  entendre  par 
les  Ledeurs  même  de  médiocre  intelligen- 
ce, il  s'eft  rendu  fouvent  obfcur  ôc  em- 
barraffé.  En  quoi  il  s'eft  trompé  lui-même, 
&  s'il  l'a  fait  exprès  ,  il  a  été  puni  avec 

juftice 

T.  Lorcnzo  Craffo,  Elog.  d'Huom.  Letterat  tom. 
t.  pag.  i7T.  c  fegui. 
Il,  joh.  Impcxjali&inMufxopag.  roi.  Et  ex  eoKo- 

nigius 
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juflice  d'une  affedation  fî  ridicule  ;  puis-  jcanCiam- 
qu'il  a  dégoûté  la  meilleure  partie  de  fes  poli. 
Lecteurs,  qui  en  matière  de  Poëfies  & 
d'écriti  divertilTans  n'aiment  pas  qu'on  les 
fatigue  &  qu'on  les  gène  pour  entrer  dans 
la  penfée  d'un  Auteur.  Le  Sieur  Rofîî 
dit  que  notre  Poëte  s'en  apperçut  allés  de 
fbn  vivant  même  &  qu'un  jour,  comme 
on  chantoît  une  de  fes  Pièces  en  Mulique, 
dans  l'Eglife  des  Stigmates  de  faint  Fran- 
çois, tout  le  peuple  fe  mît  à  murmurer  lî 
hautement  contre  robfcurité  &  les  expres- 
fions  choquantes  dont  elle  étoit  pleine, 
qu'il  en  arriva  un  grand  fcandale  dont  il 
fut  lui-même  le  témoin. 

Mr.  Favoriii  a  parle  des  Poèfies  du 
Ciampoli  dans  les  mêmes  fentimens , 
quoiqu'avec  moins  d'étendue  ;  &  il  n'a 
trouvé  perfonne  parmi  les  Anciens ,  à  qui 
il  ait  cru  pouvoir  le  comparer  que  Pinda- 
re ,  dont  il  fenible  reconnoître  que  les  dé- 
fauts font  peu  de  chofe  auprès  des  excès 
de  notre  Ciampoli.  11  ajoute  que  fon 
exemple  a  eu  des  fuites  dangereufes ,  & 
que  ceux  qui  ont  prétendu  l'imiter,  font 
tombés  dans  des  erreurs  fi  abfurdes  &  (î 
groffiéres,  que  de  toutes  les  diverfes  cor- 
ruptions qui  ont  gâté  la  République  des 
Lettres  depuis  l'autre  fiécle,  il  n'y  en  a 
point  qui  ait  plus  honteufement  infeété  la 
jeuaefle  Italienne  que  celle-là  (3). 

Après 

nigiusinBiblioth.  vct.  8c  nov.  pag.  ipr. 

3-  Augiiftin.  Favojit.  in  Vita  Virg.  CxfariniinMe- 
mor.  Philolophor.  noftr.  faecul.  lorn*  i*  ^ag.  174. 
pcr  tienn.  Witten. 
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Jeanciam-      Après  ces  jngemens   que  les  Critiques 
^oii.  Italiens  ont  portés  fur   les  Ouvrages  du 

Ciampoli  leur  compatriote,  on  doit  être 
moins  furpris  que  nos  François  ayent  par- 
le de  cet  Auteur  avec  tant  de  mépris  (i). 
*  Giovani  Ciampoli^  Rime  în-4.  Royrja 
1648.  — -  Del  Medtfmo  Poëjie  funebri  e 
morali  in*  12.  Bologne  165*3. 

CESAR  CAPORALI, 

De  Peroufeen  Tofcane,  (quoique  le  Top- 
pi  le  faffe  Napolitain)  Gouverneur  d'Ar 
tri  ao.  Royaume  de  Naples ,  mort  à 
Caiîiglione,  près  de  fon  Pays,  vers  la 
fin  du  Pontificat  d'Urbain  VIII  (z), 
Pocte  Italien, 

14 5*2 .  T  E  Caporal!  a  laiiTé  au  Public  un 
•^Recueil  de  Poêfies,  qui  parut  à 
Venîfe,  in- 12.  l'an  1656.  avec  les  obfer- 
vations  de  Charles  Caporali[&  en  1662.  J; 
deux  Comédies,  favoîr  \eR)u,  &  \aBerceufe 
ou  V Enfant hercé^  que  Bonafede  ou  Bonne- 
foi  publia  à  Venife  Tan  idoj.  &  quelques  au- 
tres Ouvrages  de  même  nature,  c'eft-à-dî- 
re,  en  Vers  Burlefques  ,  ou  Berniefques 
qui  eft  le  genre  d'écrire  auquel  le  Capo- 
rali  s'étoit  abandonné  tout  entier. 

Il 

T.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  dans  (es  Lettres  &  plus 
d*unc  fois. 

2.  ^.  Le  Caporalî  mcuiut  l'an  i6ot.  dans  fa  yr. 
année  ,  zi.  ans  avant  le  Pontificat  d'Urbain  VIIU 
Voyés  Ménage  tom.  i.  de  l'Anti-Baillet  pag.  266. 
ch.  71. 

ii  Gabriel  Naudé  ou  le  Mafcurat  dans  le  Juger 

ment 
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îl  avoit  le  caradére  tout-à-fait  plaifant  CcfeCa- 
^  enjoué,  comme  Ta  reconnu  Mr.  Naudé  poralù 
(3),  ilétoit  extrêmement  naturel;  il  favoit 
imiter  &  contrefaire  parfaitement  les  maniè- 
res d'agir  &  de  parler  des  autres,  &  il  avoit 
une  adrefle  toute  particulière  pour  en  trou- 
ver le  ridicule ,  qu'il  expofoit  enfuite  le 
plus  naïvement  du  monde. 

La  plus  belle  de  toutes  Tes  Pièces  au  ju- 
gement du  Sieur  Vittorio  Rofiî  eft  celle  où 
il  tourna  la  Cour  &  les  Courtifans  en  ri- 
dicules, en  faifant  voir  plaifamment  lafer- 
vitude  &  les  miféres  de  ceux  qui  veulent  y 
vivre  dans  la  penfce  de  s'avancer,  &  d'y 
faire  leur  fortune.  La  Pièce  fut  reçue  avec 
tant  d'applaudilTement  qu'elle  fe  multiplia 
&  fe  répandit  en  peu  de  tems  par  toute  TI-» 
tâlie;  de  forte  qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées il  ne  fe  trouva  prefqae  pas  de  maî- 
fons  dans  les  Villes  &  à  la  Campagne,  où 
l'on  ne  fût  curieux  d'en  avoir  un  exem- 
plaire ,  ce  qui  fit  connoître  le  Caporali 
dans  les  lieux  même  où  l'on  n'avoit  point 
entendu  parler  du  Taiïe,  de  TAriofte,  ni 
de  Pétrarque.  Ce  qu'il  y  a  de  conllant  c'eft 
qu'il  effaça  le  Berni,  le  Moira(4),  &  gé- 
néralement tous  ceux  qui  jufqu'alors  s'é- 
toîent  exercé  dans  quelqu'une  des  efpéces 
du  genre  Burlefque  (f).  C'eft  au  moins 

le 

ment  fur  les  «dits  faits  contie  le  Cardinal  Mazaiin , 
pag.  216. 

4-  f.  Voycs  encore  ici  Me'nagechap.  75.de  l'An- 
ti-Baillct. 

5.  Jan.  Nicius  Erythraîus  in  Pinacoth,  part  j, 
num.  72.  pag.  274.  275.  &c.  Vid.  &  Nicol.  Topp, 
lu  Sibl.  Neapol,  ^  Léon.  Nicodem,  ia  Additionib, 
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le  fentiment  du  Roffi  que  nous  venons 
d'alléguer. 

G'eft  auiîi  dans  le  même  genre  que  le 
Caporali  a  compofé  la  Vie  de  Mecenas 
qu'il  a  diftribuée  en  12.  Livres  ,  mais  la 
mort  l'empêcha  d'y  mettre  la  dernière 
main.  Ilparoît  par  cet  Ouvrage,  auffi-bien 
que  par  celui  qu'il  a  intitulé  le  Pédagogue^ 
que  le  nombre  des  années  avoit  diminué 
quelque  chofe  de  l'enjoument  de  fon  hu- 
meur, car  quoiqu'il  y  foit  plaifant  &  fa- 
cétieux comme  ailleurs  ,  on  n'y  trouve 
plus  le  même  fel  ni  les  mêmes  agrémens 
qui  paroiffent  dans  fes  autres  Pièces  ,  & 
fur  tout  celle  qu'il  a  faite  contre  les  Cour- 
tifans. 

MAFFf'E  BARBERIN  dit  depuis 
URBAIN  VIII.  Pape. 

Natif  de  Florence,  mort  le  29.  Juillet  de 
1644.  âgé  de  76.  ans.  Poète  Latin  & 
Italien. 

I45'3.  T  Es  Poètes  d'aujourd'hui  &  prîn- 
*-^  cipalement  ceux  qui  font  dans 
l'Eglife  Catholique  ,  ne  veulent  pas  que 
nous  réparions  le  Poète  Maffée  Barberin 
d'avec  le  Pape  Urbain  VI il.  c'eit  peut- 
être  afin  de  nous  faire  croire  que  les  Mu- 
fes  n'ont  point  à^ irrégularité  Canonique 
qui  les  empêche  de  loger  au  Vatican  com- 
me 

^  I.  Okiis  Borrkhius  DiiTertation.  %,  de  Foè't.  La- 
tin, num.  118.  pag.  log. 
Ciiolamo  Ghiliai^Tcati.  d'auom.  Lett.  paît.  i.  pag 
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■me  au  Parnafre,  &  qu'elles  peuvent  dis-  Maffée 
tribuer  des  Tiares  à  leurs  Favoris,  aufîî  BarWcri^, 
bien  que  des  Couronnes  de  Laurier.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Malî'ée  Barberin  a  fait  de 
fort  belles  Poëlies  en  l'une  &  l'autre  Lan- 
gue qu'Urbain  VllL  ne  défavoua  pas  dans 
la  fuite  de  fa  vie. 

En  effet  on  peut  dire  qu'elles  ne  l'ont  ja 
mais  fait  rougir  &  qu'elles  ne  font  enco^ 
re  aujourd'hui  aucune  honte  à  fa  mémoire. 

Quoiqu'il  parût  avoir  des  difpolîtfons 
égales  pour  la  Poëlie  Latine  &  Italien- 
ne, il  iembloit  néanmoins  avoir  plus  de 
talent  pour  la  Latine,  &  bien  qu'il  eût  pu 
réulïïr  en  tous  les  genres  de  celle  ci,  il 
aima  mieux  tourner  toutes  fes  incliiiations 
vers  le  Lyrique  &  s'y  appliquer  plus  par- 
ticulièrement. 

Les  plus  confîdérables  de  fes  Pièces  font 
des  Parap^jrafes  fur  quelques  Pfeaumes  ^ 
fur  quelques  Cantiques  de  l'ancien  zsf  dn 
nouveau  'Teflarnent  \  des  Hymnes  ^  des 
Odes  fur  les  Fêtes  de  Notre  Seigneur  ,  de 
la  jainte  Vierge  ^  des  autres  Saints  ,  ^ 
des  Epigrammes  fur  divers  Hommes  il^ 
Juflres, 

Mr.  Borrichîus  loue  fes  Vers  Elégif 
ques ,  comme  étant  nets  &  fleuris  (i), 
mais  Urbain  VII 1.  n'a  rien  fait  d'appro- 
chant de  fes  Odes  au  fentiment  de  tout 
le  monde.  Le  Sieur  Vittorio  Roffi  dit 
(2)  qu'elles  l'ont  fait  parvenir  à  la  gloire 

des 

X-iio.  i6t. 

2.  Janus  Kîcius  Erythrsus  ia  Finacothcc.  paît.  2, 
*UIU,  4P.  pag,  15»,  X5J,  IJ4. 
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^afFé«  des  Anciens.  Il  ajoute  qu'elles  font  fi  ptt* 
•Baberin.  res,  fi  élégantes,  fi  Latines,  fi  remplies  de 
toutes  les  grâces  Poétiques,  en  un  mot 
fi  fort  au  goût  des  Jcfuites  ,  que  ces  Pères 
n'ont  pas  crû  pouvoir  mieux  faire  que  d€ 
les  expliquer  &  les  faire  apprendre  à  leurs 
Ecoliers,  du  vivant  même  de  ce  Pape, 
comme  fi  c'eût  été  un  Auteur  ClalTique: 
honneur  qu'il  prétend  n'avoir  été  rendu 
à  perfonne  jufqu'alors.  C'efi  en  quoi  il 
feroit  fort  aifé  de  faire  voir  qu'il  fe  trom- 
pe par  plus  d'un  exemple,  qu'on  pourroit 
prendre  dans  la  France  feule. 

Au  reile  Urbain  VIII.  auroit  encore 
mieux  établi  fa  réputation  Poétique  s'il  n€ 
fefût  point  mêlé  de  faire  des  Vers  Italiens, 
On  peut  dire,  félon  le  même  Rofli,  qu'il 
y  échoua,  puifqu'il  n'y  excella  point,  & 
que  la  Poéfie  pafiTe  pour  mauvaife  dès 
qu'elle  ne  paroît  que  médiocre.  Il  n'eft 
pourtant  pas  julle  de  le  mettre  de  la  caba- 
le de  ces  Poètes  Italiens  qui  depuis  le 
commencement  du  fiéclejufqu'à  fon  Pon- 
tificat, avoient  voulu  introduire  un  nou- 
veau genre  d'écrire,  &  un  ftyle  extraordi- 
naire pour  s'oppofer  à  la  fimplicité  natu- 
relle des  Anciens. 

Il  eft  vrai  que  le  Tefti  &  le  Ciampoli  fu 
vantoient  de  l'avoir  attiré  dans  leur  parti, 
mais  c'étoit  afin  de  donner  plus  de  crédit 
ï  la  nouveauté  de  leurs  cntraprifes.  Car 
on  ne  remarque  rien  dans  toutes  fes  Poc- 
fîes  Italiennes  qui  fe  fente  de  ces  afl^eâa- 
tions  ridicules  dont  ces  nouveaux  Doc- 
teurs faifoient  leurs  délices.  Au  contrai- 
re 
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Tt  (ij  on  n'y  trouve  rien  qui  (lè  foit'pur,  Mntfe'e 
lîmple  &  naturel ,  6c  \\m  d\i  iTiwneV  pour  iBatbciijç^ 
faire  voi'r  combien  il  avoit  û'Éloignement»        .,-:j'"^ 
ôc  d'averlîon  pour  ces  nouveautés,  qu'a- 
yant vu  une  Pièce  faite  daus  le  Ityle  &  les 
manières  de  Virgile,  il  fe  canfola,  en  di" 
faut   qu'il   falloir   remercier   "Dieu  de   ce 
qu'il   le  troavoit   quelqu'un   encore,  au 
milieu  de  cette  corruptioa  'JC{ui  devenoit 
prefque  univerfellc,  qui  conïerYoit' le  boa 
goût  des  Anciens. 

*  Mapha^'i  Bcirbcrini   Poëmata   in-folio 

Parif.    1623.    — idem   in -4.    Romcù 

1631.  * 

Mr.   BOURBON, 

(Nicolas)  de  Bar-  fur-  Aube  en  Champa*  Bourbon,' 
gne,  petit-neveu  d'un  Poète  de  même 
nom,  qui  vivoit  cent  ans  auparavant, 
ProfeiTeur  Royal  à  Paris ,  Chanoine  de 
Langres,,de  l'Académie  Françoife,  puis 
Père  de  l'Oratoire,  mort  l'an  1644-  le 
même  jour  que  le  Pape  Urbain  VIlî. 
félon  quelques-uns ,  ou  plutôt  le  6. 
jour  d'Août,  félon  d'autres,  âgé  d'en- 
viron 70.  ans.  Pocte  Grec  ôc  Latin. 

7^5-4.  lyyf  R.  Bourbon    (car  il  n'a   pas 
iVl  voulu  que  nous  l'appellaffions 
Père)  a  été  fans   contredit  un  des   plus 
grands  Poètes  Latins  que  la  France  ait  ja- 
mais 

I.  Idem  paît.  3.  Pinacothcc.  nutti.  S7.  pag.  aif» 
ïvi  Elog.  Fulvii  Teftx. 

Tçm.lF.PartJL  F 
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mais  produits,  &  quoique  Mr.  Patin  (i)' 
ait  prétendu  que  Mr.  Pelliiïbn  s'étoit 
trompé  dans  TEloge  qu'il  a  fait  de  cet 
Auteur,  je  ne  crois  pas  que  cette  réflexion 
défobligeante  ait  dû  tomber  fur  ce  qu'il 
dit,  que  Bourbon  fuf  ejlime  du  Puùlic  le 
meilleur  Poète  Latin  de  fon  fiée  le  (2),, 
puifque  c'étoit  l'opinion  commune  de 
fon  tems ,  &  que  les  Critiques  lui  ont 
rendu  un  femblable  témoignage  d'un  con- 
fentement  afTés  univerfel  (3). 

On  lui  trouve  un  caradére  de  noblefTe 
dans  tous  les  genres  de  Poélie  dont  il  a 
laillé  des  monumens ,  une  élévation  qui 
vient  de  la  véritable  grandeur  ,  une  viva- 
cité d'efprit  qui  paroît  dans  toutes  fes  pen- 
fées ,  &  un  llyle  proportionné  à  toutes  ces 
Qualités  (4).  C'eft  ce  qui  a  porté  Mr. 
Naudé  à  le  préférer  avec  Buchanan  & 
Cafimir,  à  tous  les  Poètes  de  ces  deux 
derniers  fiéclesCj")  ;  Mr.  Halley  de  Caen  , 
à  Poppoler  aux  meilleurs  de  ceux  que 
PItaJie  a  mis  au  monde  (6)  &  un  autre 
Critique  à  lui  chercher  des  égaux  parmi 
les  Anciens  (7). 

Il  ne  pouYoit  manquer  -de  bien  réuflir, 

ayant 

1.  Guy  Patin  ,Lcttre43.duxx!.  0£iobrei«.;3.  pag, 
145.  du  Recueil. 

2.  P.  PellifT.Fontan.  Relation  Hiftoiiq.  de  l'Acad. 
Franc,  pag.  270,  &  devant. 

3.  Jac.  Davy  du  Perron  in  Colleftan.  Perron,  pag. 
37.  J.  L.  Guez  de  Balzac  ,  Franc.  VavafT.  Soc.  J» 
Claud.  Lantufius  ,  Petr.  Smicrelius,  &c. 

4.  Obfervat.  Stilii  feu  V-in-StiJead  recentior.  Poc- 
tar.  Carm. 

•j.  Gabr.  Naud.  ou  Mafcurat  avec  S.  Ange  auju^. 

des 
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ayant  tous  les  fecours  que  l'étude  peut  Bouiboni 
fournir  à  un  efprit  difpofé  naturellement 
à  toutes  chofes:  &  il  auroit  été  moins 
excufable  qu'un  autre  s'il  n'eût  réuffi  que 
médiocrement ,  étant  d'ailleurs  un  des 
grands  Maîtres  en  l'art  d'écrire,  fi  nous 
en  croyons  Paul  Romain  (8)  qui  aiïure 
que  perfonne  ne  connoilloit  mieux  que 
lui  les  ftyles  &  les  caradéres ,  que  per- 
fonne nVtoît  plus  pénétrant,  plus  judi- 
cieux, plus  fin,  plus  délicat  que  lui  dans 
le  dilcernement  des  écrits  de  bon  &  de 
mauvais  goût,  &  que  perfonne  n'étoit  en 
même  tems  plus  enclin  à  cenfurer  les  au- 
tres, &  à  trouver  à  redire  à  tout,  quoi- 
qu'il fût  grand  approbateur  des  Ouvrages 
d'autrui  en  prélènce  de  leurs  Auteurs. 
Mais  il  avoit  la  difcrction  de  renfermer 
ordinairement  la  demangeaifon  qu'il  avoît 
de  juger  les  autres  dans  les  bornes  de  la 
Poëfie,  dont  il  favoit  parfaitement  les  ré- 
gies. 

Ce  n'eft  pas  que  Mr.  de  Balzac  ne  Tait 
accufé  d'être  tombé  plus  d'une  fois  dans 
les  mauvais  pas  qu'il  avoît  marqués  aux 
autres  (9) ,.  &  d'avoir  quitté  fon  Virgile 

pour 

des  Ecrits  contre  Mazarin,  pag.  rjz. 

6.  Anton.  Hallxus  ProfefT.  Cîidomeus  intcr  Poe- 
mat,  ubi  Borbonii  elogïHm  vintur. 

7.  Hadrian.  Scaur.  Smick,  in  mcmor.  viior.  aliquot, 
hqjus  S^culi ,  &c. 

8.  Paul.  Romanus  five  ut  aliis  ulacet  Franc.  Var, 
Difl'ertation.  adverf.  Anton.  Goaelluin  Elogii  Aa- 
rcl.  Audorem  pag.  25. 

9-  J.  L.  Guez  de  Balzac  livr.  3.  des  Lettres  fami- 
lières à  Chapelain  Letrr.  t.  pag.  140.  de  Tcditiaa 
«THolIande  in- 11.  dattée  du  2.  janvici  i6|8, 

F  a 
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pour  le  Lucain  &  le  Ciaudien  des  autres. 
Mais  il  fe  peut  faire  que  ce  jugement  dés- 
avantageux ait  été  un  effet  des  mauvaifes 
împrelîions  que  la  mélnitelligence  entre 
Bourbon  &  lui  avoit  laifTées  dans  Ton  es- 
prit avant  leur  reconciliation. 

Ses  Poéfies  Latines  parmi  lefquelles  il 
y  en  a  quelques-unes  de  Grecques,  paru- 
rent à  Paris  Tan  1630.  in -12.  par  les  foins 
d'une  perfonne  à  qui  lu  fatisfaclion  du  Pu- 
blic n'étoit  pas  fi  ind  ffcrente  qu'à  lui.  Et 
quoique  la  plupart  des  Pièces  que  ce  Re- 
cueil renferme  foient  bonnes,  il  faut  a- 
vouer  pourtant  que  V Imprécation  contre 
le  Parricide  â^ Henri  IJ/.  palfe  toutes  les 
autres  ,  &  que  c'elt  fon  chef-  d'oeu- 
vre (1). 

Il  fe  trouve  auffi  parmi  ces  Vers  quel- 
ques Pièces  de  Proie ,  comme  des  Pré- 
faces &  des  Lettres  (2),  &  Mr.  PellifTon 
dit  qu'encore  qu'elles  ayent  fait  moins  de 
bruit  que  fes  Pocfîes  ,  elles  ne  méritent 
peut-être  pas  moins  de  louanges  que  fes 
Vers. 

CORNELIUS  LUMINEUS 
DE  LA  MARCK, 

Bénédi6lîn  ,  natif  de  Gand  en  Flandres , 
mort  vers  l'an  1644.  ou  1645-.  Poète 
Latin. 

î.  L*Abbé  de  S.  Leu,  le  Sîesr  Pierre  Petit  le  Mé- 
decin, &  les  autres  Critiques  de  ce  tcms. 
2.  %,  Au  devant  ôc  à  laiuitc  de*  Voyages  de  Char- 
ges 
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^45*5'-   TVT  ^"^  avons  de  cet  Auteur  di-  Cornélius 
i^  verfes  Tragédies  facrées,  fa-  dcUMaick 
voir   le  Mauvais   riche  ,    la  Captivité  de 
Bahylone ,  Jephthe\  VEmbrafement  de  So» 
dome^  Abimelech  ^  Samfon  ^  Saûl^  Amnon 
ou  l  Incefte  de  Thamar^  Sedecias  ;  &  d'au- 
tres   Ouvrages    comme   les   Eloges ,    les 
Fleurs  ou  le  Journal  des  Saints^  diverfes 
Pûëfies  'mêlées^    &c.  Mais   félon   Valere 
André  (3)  il  a  mieux  réufli  dans  les  Tra- 
gédies que  dans  le  reile.  La  majefté  de  fes 
penfées  &  la  gravité  de  fon  ftyle  s'y  font 
remarquer  par-deiïus  toute  autre  chofe,  & 
cet  Auteur  prétend  que  c'eft  quelque  cho- 
fe de  Ç\  admirable  qu'il  ne  paroît  redevable 
de  rien  aux  Anciens,  &  que  fans  le  refpedt 
dû  à  l'Antiquité  on  pourroit  hardiment  le 
leur  préférer  en  divers  endroits  h  le  laiiïer 
dans   un  degré  parallèle  au  leur  po^ur  le 
refte.  Mais  il  faut  remarquer  que  c'eft  un 
témoignage  d'amitié  plutôt  qu'un  vérita- 
ble jugement  que  Valere  André  a  voulu 
rendre  au  P.  de  là  Marck. 

*  CorKelii  Luminai  à  Marc  a  ^  l'ragœdict 

III.  Dives  Epulo.   ^c.    in-8.    Dormalii 

161 3.  —  Ejufdem  Mufa  lacrymantes  ^ 

[eu  Pleias  itragica  ^  id  efi 'Tragœdice  facr<s 

VIT.  Bujîum  Sodomice ^  i^c.  in-4.  Duaci 

1628.  Stemmata^  Flores  Jive  Diu" 

rium   Santîorum   verfibus   lambkis,    in^, 
Duaci ^  1628.  * 

LE 

les  Ogier,  écrits  en  Latin,  &  imprimés  in-i.  â  Pa- 
ris ches  Pierre  le  Petit  en  i6j6.  11  y  a  quelques  Let- 
tres &  quelques  Vers  du  même  Bourbon. 
?..  Vaier.  Andr.  DtSzi,  Biblioth.  Belgic.pag.  15^^ 
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LE  MANSO   MARQUIS 
DE  VILLE, 

(Jean-Baptîfte)  Gentilhomme  de  Naples, 
^   Prince   de    TAcademie   des    Ozioji    de 
Naples^  mort  le  28.  Décembre  de  l'an 
'    1645-.  âgé  de  84.  ans. 

le  Mânfc.  1456.  /^'Etoît  Tami  intime  des  plus 
V->  grands  Poètes  de  fon  ficcîe  ,  & 
particulièrement  du  Cavalier  Marin  &  du 
TafTe  dont  il  nous  a  donné  la  Vie,  mais 
il  ne  les  valoit  point  pour  la  Poëfîe,  quoi- 
qu'on ne  le  comptât  pas  entièrement  par- 
mi les  Poètes  médiocres  de  fon  pays.  Je 
penfe  que  c'ell  un  honneur  qu'on  vouloit 
rendre  à  fon  mérite,  &  qu'on  lui  vouloit 
témoigner  par  ce  moyen  la  reconnoifTance 
que  l'on  avoir  des  fervices  fignalés  qu'il 
rendoit  aux  Lettres  ,  &  à  tous  ceux  qui 
en  faifoîent  profeflion  ;  car  il  s'étoit  ren- 
du le  Père  &  le  Fauteur  des  Lettres ,  le 
Prote6leur  &  le  Nourrifîier  même  des 
Savans.  Aînfi  on  a  crû  lui  faire  un  dou- 
ble honneur  de  l'appelîer  le  Mécène  des 
l^irgiles  Iff  le  Virgile  des  Mécènes. 

Ondit(j)  qu'il  étoitfort  intelligent  dans 
l'Art  Poétique,  mais  que  fcs  cenfures  n'é- 
toîent  pas  goûtées  également  de  tout  le 
monde,  furquoi  il  eut  quelque  différent  à 
démêler  avc^c  Jofeph  BAptilie  Poète  cé- 
lèbre de  ces  derniers  tems,  qui  a  travaillé 

depuis 

I.  N'colaiis  Toppi  Bibliothecarius  Napolctauus» 
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depuis    fur    les    règles    de  TArt.  Le  Manft. 

Nous  avons  les  Pociies  Paftorales  du 
IVlanfo  qui  parurent  à  Venife  en  1635'. 
in-i2.  Elles  fe  divifent  en  trois  parties, 
dont  la  première  comprend  les  Pièces  ga- 
lantes ,  la  féconde  les  facrées ,  &  la  troi* 
fiéme  les  morales.  Il  a  fait  divers  autres 
Ouvrages  fur  l'Amour  profane,  &  Ton 
peut  dire  que  fa  profe  ell  prefque  toute 
Erotique.  Cependant  le  Manfo  étoit  un 
des  grands  dévots  de  fon  (iécle.  Il  étoit 
de  toutes  les  Confréries  de  Notre-Dame, 
le  plus  zélé  des  Confrères  pour  les  exer- 
cices extérieurs,  pour  fe  profterner,  coii- 
felTer  fcs  fautes  en  public,  baifer  la  terre 
ou  les  pieds  de  fes  frères,  &  pour  toutes 
les  poftures  les  plus  humiliantes  &  les 
plus  capables  d'attirer  fur  lui  la  rifée  des 
ipeélateurs.  C'étoit  un  homme  fort  ex- 
traordinaire ,  s'il  a  trouvé  le  fecret  de  biea 
ajufler  toutes  les  chofes  devant  Dieu  com- 
me devant  les  hommes.  Car  il  ne  paroît 
pas  qu'il  les  ait  féparées  comme  font  là 
plupart  des  autres  Poètes  qui  donnent  leur 
jeunefîe  à  l'amour,  &  leur  vieillelTe  à  la 
dévotion. 

JEAN  ROUSSEL,  dît  RUXELIUS, 

Profeffeur  Royal  en  Eloquence  &  Philo- 
fophie  à  Caen  en  Normandie  ,  vivant 
fur  la  fin  du  Règne  de  Louis  XIII. 
Poète  Latin. 

I45'7.- 
Janus  Nicius  Erythr.  Pinacoth.  3;  nuna^-ij,  pag,- 
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JkanRous-  ï^fj»  /^Et  Auteur  avoit  quelque  talent 
^^^»  V^pour  TElégie,  au  moins  fait-il 

voir  de  la  facilité  dans  fes  Vers;  &  il  eft 
fans  doute  un  de  ceux  qni  nous  font  dire 
aujourd'hui  que  la  Normandie  n'eft  pas 
moins  féconde  en  Poctes  que  dans  les  au- 
tres efpéces  de  Savans  dont  on  peut  dire 
qu'elle  a  toujours  été  la  mère  ou  la  nour- 
lliîc,  [Joa».  Ruxelii  Poèmata  in -8.  Ror 
îhom.   1600-] 

C'eft  ce  qu'elle  a  fait  voir  à  l'égard  des 
Poètes  &  des  Verfificateurs  depuis  Alain  , 
Chartier,  en  donnant  à  la  République  des 
Lettres  tant  bons  que  mauvais  Ouvriers: 
Jean  Marot  Père  de  Clément ,  natif 
de  Caen,  ou  plutôt  de  Mathieu  ,  villa- 
ge à  deux  lieues  de  Caen ,  Poète  François. 

Anne  des  Marquets  (i),  native  de  la 
Comté  d'Eu  ,  Religieufe  à  Poifli,  Poëto 
Françoife. 

Les  deux  Chevaiirers  cCAgneaurX  ,  Ro- 
bert &  Antoine  frères,  natifs- de  Vire  en 
BafTe-Normandie,  PP.  Fr. 

Les  trois  le  Févre  de  la  Boderie ,  Guy  ^ 
Nicolas  &  Antoine,  frères,  natifs  de  Fa^ 
laife,  Poètes  Fr.  &  Lat. 

Antoine  de  Surie  ^   natif  de   Rouen, 
dont  les  Vers  François  font  imprimés  avec 
les  Ruifleaux  de  Charles  de  la  Fontaine. 
Julien  ou  Caye  Jules  de  Guerfei^s,  na- 
tif de  Gifors ,  P.  Fr.  &  Lat. 

Char- 

T.  %.  De  Marquets:  La  Croix  du  Maine  &  duVcr- 
dicr  ne  la  nomment  pas  autrement. 

i.  %.  Il  etoit  Tourengeau  :  Voycs  touchant  ce 
CUitdc  Chapuis  une  note  foit  curieufe  au  chap.  s. 

dir 
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Charles  de  Bourguevilk  Sieur  du  Bras  ^  Poètes" 
ratît  de   Caen ,  Lieutenant  Général ,  P.  Noimanf; 
Fr. 

Charles  Toutain  Sieur  de  Mazurie^  na^ 
tif  de  Falaîfc,  P.  F"r.  &  Lat. 

Claude  Chapuis ,  nat  f  de  Rouen  (2), 
Valet-de-Chambre  de  François  Premier^ 
?.  Fr. 

Adrien  T'urnehe  ^  natif  d'Andelîs,  Pro- 
feïïeur  à  Paris,  P.  Grec  &  Latin. 

François  le  Picard ,  natif  de  Caudc"» 
bec,  ou  d'un  autre  lieu  du  pays  de  Cauï, 
P.  Fr. 

François  Sago^t^  dit  l'Indigent  de  Sa* 
pience,- natif  de  Rouen ,  P.  Fr. 

Gcnnxn  Forge f^  Avocat,  d'Evreux,Pw  -vj^. 

Lat.  &  Fr. 

Guillaume  Guerouh  ,  natif  de  Rouen, 
demeurant  à  Lvon,  P.  Fr. 

Guillaume  Saulnier  ]<\orm^ï\à^  P.  Lat. 
&  Fr.  dont  on  ne  fait  point  le  lieu  de  la 
naiiTance. 

Jacques  Mainfaut  (3),  natif  de  Dieppe^ 
P.  Fr. 

Jean  le  Blond ^  Sieur  de  Branville,  na- 
tif d'Evreux,  P.  Fr. 

Mathurin  Cordier  Normand ,  ou  félon 
d'autres  Percheron,  P.  Fr.  &  Latin. 

Nicolas  Filleul  ,  dit  FUlelius  Qnerceta'- 
nus^  natif  de  Rouen,  P.  François  &  La- 
tin. 

.  Nii 

da  liv.  T.  de  Rabelais  n.  19. 

3.  %.  \\  faut  écrire ,  ou  Af/»/4Mt  avec  ClcmentMa* 
rot  &  La  Croix  du  Maine ,  ou  Misant  avec  du  Vct» 
ciici  qui  nQmme  auiû  «n  David  Mijfmt  de  Dieppe,  ' 
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Yù'étes  Nicolas  du  Guermer  ou  Grenier  Nor*- 

Noxmans*  j^and,  P.François. 

Paul  Angier  de  Carentan  ,  &  Nicolas^ 
Osbert^  Avocat  du  Roi  au  même  lieu, 
poètes  François. 

Pierre  VEguillart  ou  le  Guillard^  Avo- 
cat ,  de  Caen ,  P.  Fr. 

Jacques  le  Gras  ^  natif  de  Rouen,  P. 
Grec,  Lat.  &  Fr. 

Guillaume /^/f.sr/j  ou  le  Moine  de  Lyre  ^ 
Gilbert  le  Févre^  Prtnce  du  Puy  à  Rouen, 
Poètes  François.  Et  divers  autres  Rimeurs 
du  liécle  pafle  qui  confiamment  ne  font 
point  tant  d'honneur  à  la  Normandie  que 
les  Poètes  qu'elle  a  produits  dans  le  nô- 
tre, dont  les  principaux  font  au  jugement 
du  Public: 

Le  Cardinal  du  Perron^  natif  de  Saînt- 
Lo  dans  la  BaiTe-Normandie,  Poète  Fran» 
çois. 

Jean  Bertaud  ,  Evéque  de  See2 ,  mais 
qui  ctoit  pourtant  de  Condé  au  Perche 
plutôt  que  de  Caen  en  Normandie,  quoi- 
qu'en  dife  Mr.  de  Brieux  (i). 

François  de  Malherbe  ,  Gentilhomme 
de  Caen,  marié  en  Provence ,  Poète  Fran- 
çois. 

Le  Sieur  Des-Tveteaux  aufîî  de  Caen,. 
Poète  François. 

François  Cauvigny  de  Coîomhy ,  de  Caen , 
qui  ne  mérite  pas  néanmoins  le  nom  de 
Poète.  Le 

T,  %.  Mr.  Huët ,  comme  |e  l*ai  remarqué  plus 
haut  à  l'art.  ijSj.  le  réclame  aufli. 

2.  U.  Il  etoit  Pariflen  de  naiflance  ,  mais  origi- 
liaixe  de  Caca.  Il  cit  moïc  Cuiç  de  Coimelle  le  1 6. 

No- 
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Le  Sieur  de  Chandeville  de  Caen ,  Poè'te  fo'étts 
François.  Nwiuaw» 

Mr.  Sarraz'tn  auffi  de  Caen ,  Poëte  Fran* 
çois. 

Mr.  Bardou{i)y  Curé  de  CormeîIIeSî, 
Poète  François. 

Mr.  de  Peti-ville^  Confeiller,  de 
Rouen,  Poète  Latin. 

Mr.  d^  Perron^  Procureur  du  Roi  au 
Baillage  d'Alençon,  P.  Fr. 

Mr.  de  Grefiie^Mefml ^Fo'étQ  Grec ,  La- 
tin, Italien,  Fran.  (Jacques  Paumier). 

Mr.  Mofant  de  Brieux  (Jacques)  Con- 
feller  à  Mets ,  demeurant  à  Caen ,  Poète- 
Latin. 

Mr.  Haîley  (Antoine)  ProfefTeur  Royale 
en  Eloquence  dans  l'Univerfité  de  Caen ,. 
Poère  Latin. 

Mr.  Huet  aufl  de  Caen  ,  nommé  à 
rEvêché  de  Soilfons,  Poète  Latin  (3)  de 
l'Académie  Françoife. 

Mr.  de  la  Luzerne  d'EJUe^sne-vilh  ^ 
Poëte  Satirique  François. 

Mr.  de  BrebeufdQ  Rouen,  Poète  Fran- 
çois. 

Mr.  de  Sairtt  Amand  (Marc  Antoine 
Gérard)  natif  de  Rouen  ,  Poëte  Fran- 
çois. 

Mr.  de  B<?/yro^^r^  (François  Metel)  Ab- 
bé de  Chatillon-fur-Seine  ,  de  l'Académie 
Françoife  ,  natif  de  Caen  ,  Poète  Fran- 
çois. Mr. 

Novembre  i«6f.  Defpreaux  Sat.  7,  lemct  au  nom^- 
bre  des  froids  Rimeurs. 

3.  H.  Il  a  fait  aufli  beaucoup  de  Vers  Françoîj'j 
non- imprimé  s,  doiu  il  parle  dans  fou  Livie-</*  rri>« 

/WV,  £^g.  4.10,  fie  4IX, 
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foetes  Mr.  de  Scudery  (George)  natif  du  Ha- 

Noimans,  vre-de-Grace,  &  Mademoifelle  fa  fœur,' 
Poète  François. 

Meffieurs  Corbeille ,  Pierre  &  Thomas  f 
frères,  natifs  de  Rouen  ,  de  T Académie 
Françoife,  Poètes  François. 

Mr.  de  S  egr  ai  s  Qean  Renaud)  de  Caen, 
Gentilhomme  ordinaire  de  Mademoifelle , 
deTAcad.Fr.P.Fr. 
«  Mr.    Cûtfj^    (Charles)   Chanoine    de 

Baïeux  ,  mais   Parifien    de  naiflance,  ce 
me  femble,  de  TAcad.  Fr.  P.  Fr. 

Mr.  Savary  (Jacques)  natif  ou  habitant 
(i)  de  Caen,  lî  je  ne  me  trompe,  Poète- 
Latin. 

Mr.  de  Benferade  (Ifaac)  Gentilhom- 
me, de  l'Académie  Françoife,  P.  Fr.  pas- 
fe  aulTi  pour  un  des  fruits  de  la  Norman- 
die (2). 

Et  il  nous  voulions  fuivre  la  Géogra- 
phie de  certaines  gens  qui  mettent  la  Ville 
de  Dreux  en  Normandie  ,  nous  ferions 
obligés  de  compter  auflî  Mr.  Gode  au , 
EvcquedC'Vence  ,  parmi  les  Poètes  Nor- 
mans. 

MAITRE    ADAM, 

Surnommé  Btîlaut  ,  Menuifier  de  Ne- 
vers  ,  vivant  fur  la  fin  du  Règne  de 
Louïs  XÏII.  Poète  François  ,  appelle 
communément  le  Virgile-au-Ra- 
BOT  (3). 

1458.' 

1.  %,  \\  en  étoit  natif. 

2,  f ,  11  ctoit  de  la  £ctltc  Ville  de  Lions  proche 

de 
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145-8.  là  C  Aître  Adam  nous  a  laifle  fes  MaîtreA-;^ 

IVJL C/^^ïz/V/^i [în-4.  Paris,  1644.],  ^'^^ 
fôn  FJllebrequm[\ï[iz.  Paris,  1663.],  fon 
Rabot ^  &  fes  autres  outils,  qu'il  s'ell  avî- 
fé  de  vouloir  immonalifer  en  les  conla- 
crant  aux  Divinités  du  ParnafTe.  Ce  font 
les  Titres  qu'il  a  prétendu  donner  à  fes 
Poëfies  pour  avertir  la  Pofterité  qu'il  n'é- 
toit  qu'un  fimple  Artifan ,  &  que  les  Mu-»  . 
lès  s'arrêtent  quelquefois  à  folâtrer  dany 
les  Boutiques  comme  dans  les  Cabinets. 

A  moins  que  de  favoir  que  c'étoit  un 
Menuifier  fans  Lettres  &  fans  études,  on 
le  fera  pafTer  pour  un  Poëte  médiocre  ^  &t 
peut-être  pour  un  Goujat  du  Famajfe, 
C'efl  aufli  avec  ces  égards  qu'il  faut  rece- 
voir &  coniidcrcr  les  éloges  que  lui  ont 
donné  Mr.  Maynard  le  Poète  &  diverfes 
autres  Perfonnes  de  fon  tems,  afin  de  ne 
nous  point  tromper  en  penfant  élever  ce 
Poëte  au-deflus  de  fon  rang  &  de  fa  conr 
dition.  Car  il  faut  tomber  d'accord  que 
c'eft  aux  Menuifiers  &  aux  autres  Artifans 
que  Maître  Adam  fait  honneur  plutôt 
qu'aux  Poètes  &  Mufes. 

OLIVIER    MASSIAS, 

Orfcvre  d'Angoulême. 

145-8.  ¥  L  y  avoit  encore  dans  le  même  Olîvîeî 
bis,     I  tems  un  autre  Artiian  en  France  ^afliasj 
qui  failbit  auffi  le  Poëte.  C'efl:  M.  Olivier 
Maffias ,  Orfèvre  d'Angoulême,  qui  ne 

faifoit 

de  Rouen. 
d«  f  •  U  mourut  le  i$.  Juin  i66z^  \ 
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faifoit  pas  moins  bien  des  Vers  que  Maître- 
Adam,  fi  nous  voulons  nous  en  rappor- 
ter au  Feuillant  Dom  Pierre  de  S.  Ro- 
ïnuald ,  qui  le  dît  dans  fa  Rhapfodie  Chro- 
nologique en  l'année  i65'4. 

BERTILUS(i)  ouBARTOLUS' 
C  A  N  U  T  I, 

De  Danemarck ,  Mîniftre  dans  la  Scanîe,. 
vivant  fous  Chriftiern  IV.  &c.  jufques 
en  1645".  ou  environ.  Poète  Latin. 

i45'9.  "VTOus  avons  un  grand  nombre  de 
jLNI  Poëlîes  Latines  de  la  façon  de 
ce  Canuti,  mais  la  plupart  ne  font  que  les 
paiïetems  de  fa  jeuneiTe,  qui  font  com- 
pris en  plufieurs  Recueils  différens  qui 
nous  font  connoître  qu'il  a  été  jeune  fort 
long-tems  ;  on  en  peut  voir  la  lifte  dans 
]e  livre  poftume  qu'Albert  Bartolin  a  lais- 
fé  des  Ecrits  des  Danois  (2.). 

On  convient  qu'il  a  trop  écrit  pour  avoir 
eu  le  loifir  de  bien  faire,  &  que  fes  Poë- 
fies  ne  font  ni  polies  ni  même  achevées. 
Le  Poème  Epique  de  300.  Vers  qu'il  a 
fait  en  un  feul  jour  fera  un  monument  de 
fa  précipitation  tant  qu'il  durera.  Mr.  Bor- 
richius  fon  Compatriote  reconnoît  qu'il 
y  a  des  épines  parmi  fes  rofes,  &  que 
rifTuë  de  fes  entreprifes  n'a  pas  toujours 
^té  heureufe  (3}. 

GRO- 


I.  f .  Bcrtilius  Canutus. 

z.  Aibexc.  Saicolin,  4e  Scilptis  Danor.  Catalo^. 
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GROTIUS  (HUGUES), 

Né  à  Delft  en  Hollande  le  lo.  jour  d'A- 
vril de  l'an  1583.  Ambafladeur  pour  la- 
Reine  de  Suéde  en  France;  mort  àRos- 
tock  Ville  Hanféatique  de  la  Baffe  Saxe 
au  Duché  de  Mecklembourg  à  fon  re» 
tour  de  Suéde  le  18.  jour  d'Août  (félon 
le  vieux  ftyle,  c'eft-à-dire  ,  félon  ceux 
qui  ne  reçoivent  point  la  Réformation 
du  Calendrier  Grégorien)  de  l'an  164$'. 
Poète  Grec  &  Latin. 

1460.  T  A  Poëfie  efl  une  des  Profeflîons  Giotiuâ^ 

*-^qui  ont  fait  diftinguer  Grotîus 
d'un  grand  nombre  de  Savans  de  la  pre- 
mière trempe,  &  qui  l'ont  élevé  au-deflus 
des  Lipfes,  des  Cafaubons,  des  Saumai^ 
fes  &  des  Voffius. 

Le  Recueil  de  fes  Vers  fait  par  les  foins 
de  fon  frère  Guillaume,  a  été  imprimé 
plufieurs  fois  à  Leiden,  à  la  Haye,  à  Ams- 
terdam, à  Paris  &  ailleurs,  &  il  eft  com- 
pofé  de  Pièces  mêlées  de  différentes  es- 
pèces. Entre  les  Ouvrages  Poétiques  qui 
ont  paru  fèparément  l'on  compte  trois 
Tragédies  ;  lavoir ,  i .  Adam  banni  du  Pa^ 
radis  terrejire  ,  2.  Sophompaneas ,  ou  Jo- 
feph  Viceroi  d'Egypte ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
fouffrant  la  Mort  ;  une  Tradudion  ea 
Vers  Latins  àt%  Phéniciennes  &  de  quel- 
ques 

pag.  T4.  &  15. 

).  oiaiis  Boxxlchius  >  ifl  DiiTcxtatioaibi  de  Foc^î 
Lat.  pag.  u^ 
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Grotius.  ^^^5  autres  Tragédies  d'Euripide  ;  des  > 
Extraits  ou  fragmens  des  Tragédies  & 
Comédies  des  Grecs  qui  font  perdues , 
traduits  en  vers  Latins  ;  l'Eloge  ou  la  re* 
commandation  de  V Anneau  :  un  Recueil 
de  Silves  facrées  ,  quelques  Epigrammes 
de  l'Anthologie  (i)  traduites  en  vers  La- 
tins, &c. 

Grotius  étoit  fort  bon  Poète ,  non-feu- 
lement en  Latin  ,  mais  en  Grec  même , 
comme  nous  l'aflùre  Mr.  du  Maurîer  (2) 
après  Voflius  Taîné  (3)  &  plufieurs  autres 
Critiques,  &  il  feroit  fort  inutile  de  vou- 
loir le  prouver  par  des  témoignages  &  des 
autorités,  puifque  nous  ne  trouvons  per* 
Ibnne  qui  ait  paru  en  difconvenir ,  fi  ce 
n'eft  peut-être  le  P.  Rapin  qui  veut  bien 
reconnoître  d'abord  (4)  que  Grotius  écrit 
en  vers  Latins  afTés  noblement:  mais  il 
prétend  que  cette  grande  literature  dont  il 
s'eft  chargé,  l'empêche  de  penfer  les  cho- 
fes  d^une  certaine  manière  délicate,  qui 
en  fait,  dit-il  ,  toute  la  beauté.  Néan- 
moins Mr.  Sarrau  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  dit  nettement  (5-)  que  fi 
Grotius  a  paru  grand  Homme  dans  tous 

fes 

-  r.^.  Il   en   a  fait  la  traduÊlioii    entière.    Elle 
exiftc,  &   à  en  juger  par  les  rao.ceaux  t]u*on  en  a 
vus,  c'eft  un  Ouvrage  incomparable,  mais  qui  ap- 
/  paremment  ne  verra  le  jour  qu'à  l'occafion  d'une 

nouvelle  édition  de  l'Anthologie  Grecque. 

2.  Louis  Aubery  Sieur  du  Maurict  dans  fes  Mé- 
moires pour  l<\  Vie  de  Grotius  &:  pour  l'Hift. d'Hol- 
lande depuis  la  p.  392. 

3.  Ger.  Johaa.  Yoffius,  lib,  fing.  de  Poctis  Lati- 
ïixS)  pag.  82^ 

>  4.  KeOf 


Poètes  Moi>ernes.    137 

fes  antres  Ouvrages,  comme  il  Ta  été  en  GiotiuSi 
effet,  il  s'efl:  rendu  incomparable  &  tout- 
à-fait  divin  dans  fes  vers. 

Les  Allemans  qui  aiment  l'érudition  ^ 
ont  admiré  la  profondeur  de  la  fienne  jus^ 
ques  dans  fes  plus  petites  Pièces  de  Poë- 
iîe  {6),  Voffius  qui  nous  a  laiffé  dans  la 
plupart  de  fes  Ouvrages  des  marques  de 
Teftime  extraordinaire  qu'il  faifoit  de  tout 
ce  qui  venoit  deGrotius,  dit  dans  fon  Art 
Poétique  (7)  qu'il  a  fait  la  l^araphrafe  du 
titre  des  Inllitutes  de  Juflinien  touchant  lar 
D'tvifion  {^  le  Domaine  des  chofes  en  vers 
héroïques  d'une  manière  tr-ès-élégante;  ce 
qui  e(i  d'autant  plus  rare  ^  plus  eftima- 
ble  que  la  matière  efl:  plus  épineufe  & 
moins  compatible  avec  la  Poclîe. 

Le  même  Auteur  dans  fes  Inftitutions 
Poétiques  parie  avec  autant  d'avantage  des 
vers  dont  Grotius  a  compofé  la  Traduc- 
tion de  la  Tragédie-  des-  Phéniciennes 
d'Euripide  (8). 

Mr.  Borrichius  Danois  dit  (9)  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  limé  &  de  plus  compaHé^ 
ni  rien  en  même  tems  de  plus  mâle  &  de 
plus  vigoureux,  que  les  Vers  Epiques  dont 

il' 

4.  Ren.  Rapin ,  Réfl.  fur  la  Poëtiq.  feccmd,  part,  oo 
R^fl.  particul.  xvr. 

5.  Cl.  Sarravius  prxfation.  in  édition.  Epiftolaio 
Grorii  ad  Gallos,  &c. 

6.  Borrich.  Diflertat.  de  Poët.  Lat.  &  Bibliogr, 
civ.  Pliilolog.  Hiftor.  &,c. 

7.  G.  Joh.  Voflîus,  de  Art.  Poct.  p.  34.  &c. 

8.  Idem  VofT.  in  Inftiiution.  Poëticar.  lib.  i.  paj. 
54-  &c. 

s>..01aiis  Borrichius  ,  Difiertatioiu  5.  ,de  Pociij^ 
L^iin,  aura.  178.  pag.  142, 
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Grotius.  il  a  fait  VHiJloire  de  Jonas.  Il  prétend- 
aulîi  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  châtié  ni  de 
plus  pur  que  les  Elégiaques  qu'il  a  fait  fur 
le  fujet  de  Sufanne\  h.  il  ajoute  qu'il  ne  fe 
peut  trouver  rien  de  plus  grave  ni  de  plus 
majeftueux  que  les  deux  Tragédies  de  Je- 
fus-Chrifi  foztffrant  ^  &  de  Sophompaneasr 
ou  Jofeph  ,  quoiqu'elles  n'ayent  pu  fe 
mettre  à  couvert  de  la  cenfure  ou  du 
chagrin  de  quelques  Critiques. 

Ces  deux  Tragédies  font  pourtant  d'un 
mérite  &  d'un  prix  différent ,  &  li  nous 
en  croyons  le  Bibliographe  anonyme  d'Al- 
lemagne (i)  le  Sophompaneas  eil  une 
Pièce  incomparable  ,  &  il  mérite  d'être 
préféré  à  l'autre  pour  beaucoup  de  raifons. 
Volîîus  (2)  paroît  avoir  été  du  même  fen-» 
timent,  ajoutant  que  cet  Ouvrage  a  des 
douceurs ,  des  agrémens  &  des  beautés 
admirables.  Cependant  le  Père  Rapin  dit 
(3)  que  Grotius  ed  froid,  ennuyeux,  & 
forcé  dans  cette  Tragédie  de  Jofeph. 

Les  autres  Poëfies  de  Grotius  ont  eu 
suffi  prefque  autant  d'approbateurs  que  de 
^  Ledeurs.     Le  Sieur  Borrichius  a  remar- 

qué pourtant  qu'elles  ne  font  pas  toutes^ 
d'une  égale  force  &  que  toutes  fes  Epi- 
grammes,  fes  Silves  <Sr  fes  mélanges  n'ont, 
pas  le  même  feu. 

Quoiqu'il  en  foit,  ceux  qui  ont  le  goût 

fin 

r-.  Anonym.  Bibliograph.  car.  Philolog.  Hiftoric. 
pag.  64. 

2.  VoflGus  Senior  in  Inftit.  roëtic.  lib.  i.  ut  fupr, 
pag.  47. 

3.  R.  Rap.  Réfléx.  xxxii.  de  la  féconde  partie 
da.Tiaic.  de  U  Foëcique. 
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fin  &  qui  favent  bien  faire  le  choix  des  Gxotius^ 
Epigrammes ,  en  ont  trouvé  d'admirables 
parmi  celles  de  Grotius  qui  a  fait  paroître 
dans  les  unes  la  fubtilitc  de  fon  génie  & 
la  fécondité  de  fon  imagination ,  &  dans 
les  autres  l'artifice  &  le  tour  qu'il  donna 
à  fes  penfées  &  à  fes  exprefîions. 

La  plus  célèbre  d'entre  toutes  ces  Epi- 
grammes  ell  fans  doute  La  Profopopée 
(TOftende  fur  le  Siège  de  trois  ans  que  cet» 
te  Ville  fouffrît  au  commencement  de  ce 
fiécle.  Elle  fut  traduite  en  vers  Fran- 
çois par  trois  perfonnes  différentes  &  tou- 
tes trois  d'un  mérite  fort  diftingué  ;  fa- 
voir,  par  du  Vair  le  Garde  des  Sceaux» 
par  Rapin  le  grand  Prévôt  de  la  Conné- 
tablie,  &  par  Malherbe.  Il  y  en  a  en- 
core une  qui  eft  d'Etienne  Pafquier;  maïs 
Mr.  Ménage  dit  que  les  Vers  en  font 
plutôt  Gaulois  que  François  (4). 

Grotius  étoit  encore  alors  dans  fa  pre- 
mière jeunefTe,  &  comme  il  ne  s'étoit  pas 
déclaré  Auteur  de  l'Epigramme  ,  chacun 
la  crut  de  Jofeph  Scalîger,  c'eft-à-dire,  de 
celui  qu'on  eftimoit  le  plus  capable  du 
fiécle.  Mr.  de  Peirefc  y  fut  trompé  com- 
me les  autres,  mais  Scaliger  eut  affés  de 
modeftie  pour  le  defabufer  (f).  D'autres- 
l'attribucrent  à  Baudius  &  d'autres  enfin 
cherchèrent  encore  quelqu'un  plus  habile 

que 

4.  Gilles  Ménage, Obfèrv.  furie  4*  livre  des  Pocr 
fies  de  Malherbe  pag.  42}.  424. 

5.  P  Gaflèndus  in  Vif.  Nie.  Fabric.  Peireskii  Jib. 
2,  ad  ann.  1604.  pag.  4$. 

L.  A.  du  Maurier  dans  U  Vie  de  Gxotius,  Sec.  à 
Ja  fin  de  fes  Mémoire?.  .. 
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€iotm,  ^"^  ^^  Scaliger  ni  Baudîus  pour  lui  en  fai- 
re les  honneurs  :  &  perfonne  ne  l'auroit 
trouvé,  fi  Grotius  lui-même  ne  l'eût  dé- 
couvert en  fe  montrant  (i)- 

"*  Hugonts  Grotiî  Syhce  Sacrce^  ^  Syl' 
va  ad  AuguJÎHr/i  T'huanum  in-8.  Paris 
l6i2.  —  Tragœdîie  y  Sophompaneas^  Chris' 
tus  Pattens.  in-4.  Amfi.  1635'.  —  Ejus' 
dem  Po'èmata.  in-8.  Lugd.  Bat.  1617.  *' 

LE  P.  ANTOINE  MILIEU, 

Jéfuîte  de  Lyon,  né  Tan  i5'74.  mort  îè 
14.  Févrierde  Tan  1646.  à  Rome.  Poë* 
te  Latin. 

Antoine      li^^i.  w    £  P.  Milieu  fe  défit  tout  d'un 
^^^'^  JL  coup  de  près  de  vingt  mille  vers 

avec  autant  de  facilité  peur  le  moins  qu'il 
en  avoir  eu  pour  les  compofer.  Le  génc*- 
reux  mépris  qu'il  témoigna  pour  tant  de 
produ6lions  de  fon  efprit  efl:  d'autant  plus 
confidérable  qu'il  n'a  pu  partir  qu€  d'un 
détachement  qui  eft  encore  plus  rare  dans 
les  Auteurs  que  dans  le  refte  des  hommes. 
Il  eft  vrai,  dit  le  P.  Sotwel,  qu'il  croyoît 
être  à  l'article  de  la  mort  (2)  quand  il  fit 
ce  grand  facrifice  au  milieu  de  fon  lit. 
<3'eft  ce  qui  l'a  rendu  fans  doute  excu- 

fable 

1.  Hugo  Grot.  ad  Guillelm,  Grot.  fratrcm  &  a- 
jmd  Menagium,  &c.  ut  fupr. 

2.  Nathan.  Sotwel,  Biblioch.  Societ.  Jef. 

3.  fl.  On  pourroit  croire  que  le  P.  Milieu  au  j.I. 
de  Ion  Mn^cs  Viaior  ayant,  comme  dit  le  Poète  Satif 
ïiqu,e,  mis  les  poirtbns  aux  fenêtres  pout  voirpafler 
U  mer  louge  auxifiaëlices ,  .. 
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fable  devant  Dieu  de  n'avoir  pas  fait  un  Antoine 
holocaulle  entier,  comme  c'étoit  fon  in-  Miiîcu, 
tention.  Car  la  maladie  l'ayant  empêché 
de  s'y  trouver  en  perfonne,  les  exécuteurs 
de  cette  grande  adlion ,  à  la  bonne  foi  des- 
quels il  avoit  tout  confié,  ne  crurent  pas 
fiire  un  facrilége  d'épargner  quelque  vic- 
time par  pure  compaifion  pour  le  Public^ 
&  ils  fauvérent  du  feu  le  Moife  Foyageur 
ou,  P Image  de  l^Eglife  Militante ^  figurée 
dans  les  divers  éuéneraens  arrivés  aux 
Ipraëlites  fous  la  conduite  de  Motfe. 

C'ell  un  grand  Poème  divilé  enxxviii. 
Livres  qui  nous  fait  aflcs  connoître  tout 
feul  quelle  étoit  la  facilité  &  la  fécondité 
de  fon  Auteur ,  quand  nous  n'aurions  pas 
ouï  parler  des  20000.  Vers  qu'il  fit  brûler. 
Les  treize  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage 
furent  imprimés  à  Lyon  l'an  1636.  /W-8. 
&  les  quinze  derniers  ne  parurent  que 
trois  ans  après  au  même  lieu  &  dans  la 
même  forme. 

Le  P.  de  Buflîeres  témoignoit  beau- 
coup eftimer  ce  Poème.  Il  dit  qu'on  n'a- 
voît  encore  vu  rien  en  ce  genre  de  plus 
beau ,  de  plus  agréable  ni  de  plus  élégam- 
ment écrit:  qu'il  a  merveilleufement  em- 
belii  &  égayé  par  le  grand  nombre  de  iès 
fleurs  &  de  fes  ornemens  Poétiques  (3), 

une 

Hinc  inde  Mtoniti  liquida  fiant  marmore  pifces, 

auroît  donné  cette  ide'e  à  Saint- Amant  qui  a  dit  dc-] 
puis  1.  5.  de  ùm  Moyfe  fauve  : 

Et  là  pics  des  remparts  que  l'œil  peut  tranfpierc<5t 

Les  poisons  cbahis  les  xegaidcut  paiTcx, 

Mais 
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'  jlntoïne  "^le  matière  grave  ,  férieufe,  afles  fom- 
jMUiiciu    bre  &  afles  trifte  d'elle-même,  &  qui  ne 
paroît  nullement  propre  à  la  Poëfie  (i). 

Le  même  Père  reconnoît  ailleurs  que 
ce  Poëme  n'eft  pas  une  véritable  Epopée, 
&  que  les  régies  de  l'Art  n'y  font  point 
pratiquées ,  comme  on  le  doit  faire  dans 
le  genre  Epique;  mais  qu'on  peut  pren- 
dre cec  Ouvrage  pour  une  nouvelle  efpé- 
ce  de  Poëfie  dont  on  trouve  peu  d'éxem- 
pks,  &  que  nous  lui  avons  au  moins 
l'obligation  d'avoir  comme  exorcifé  le 
Parnafîe  profane,  de  l'avoir  enfuite  con- 
sacré ,  -  après  en  avoir  banni  le  faux  A- 
pollon  ,  pour  y  fubllituer  le  Dieu  de  la 
vérité. 

LOUIS  VELES  deGUEVARE 
(ScdeDUEGNAS,  ! 

Natif  d'Ecija  en  Andaloufie ,  mort  vers' 
Tan  1646.   Poëte  Efpagnol. 

L.Velesde  T461.  A^  Et  homme  fe  rendit  fort  agréa^' 

Guevarc.       ^,v.    l^ble  à  la  Cour  de  Philippe  IV> 

par  fon  humeur  enjouée,  par  fes  plaiTante- 

rîes  ,    par  fes  difcours  &  fes  écrits  face-, 

deux.  ; 

Son  principal  talent  confidoit  à  donner^ 

un 

Mais  comme  Saint- Amant  ne  favoît  pas  le  Latin, 
i\  faut  attribuer  la  rencontre  au  pur  hazard. 

1.  Joan.  de  Buiïieres  Prolegomen,  ad  fuum  Scaa-^' 
derberg.  uno  &  altero  loco. 

z.  ^.  Comment  un  homme  qui  fait  tant  le  mo- 
dcfte  &  le  léfeivc,  a-t-il  pu  c'curc  un  mot  tel  que 
celui-là.^ 
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un  air  ridicule  aux  chofes  les  plus  férîeu-  l.  Velesdd 
fes,   à  tourner  en  rifée  les  chagrins  ,  les  Gucvaie. 
mouvemens  de  colère,  &  les  douleurs  les 
plus  fenlibles,  &  à  réduire  en  comique, 
pour  ne  pas  dire  en  burlefquejles  accidens 
les  plus  tragiques, de  forte  que  la  haute  ré- 
putation de  Lopé  de  Vega  ne  fît  pas  mê- 
me d'obftacle  à  la  fienne,  &  que  quelque 
grande  que  fût  Tombre  de  celui-là  ,  il  n'en 
fut  pourtant  pas  entièrement  couvert.   On 
a  de  lui  plufîeurs  Comédies  qui  ont   été 
imprimées  en  diverfes  Villes  d'Efpagne,  & 
une   Pièce  facétieufe  ,  fous  le  titre  d'E/ 
Diabolo  cojudo  (2),  noz'ela  de  la  otra  vtda^ 
à  Madrid  en  1641.  in-8. 

Mr.    m  a  y  N  a  R  D, 

(François)  natif  de  Touloufe,  Préfident, 
non  à  Touloufe  comme  fon  Perc&  fon 
Frère  aîné  (3),  mais  au  Préfidial  d'Au- 
rilhac  en  Auvergne,  mort  l'an  1646.  le 
28.  jour  de  Décembre,  âgé  de  64.  ans. 
Poète  François  &  Latin. 

1462.    1"    Es    Poëfies    Latines    de   Mr.  Maynard, 

LMaynard  n'ont  peut-être  pas 
encore  vu  le  jour  ,  mais  fes  Françoifes 
parurent  l'an  1646.  à  Paris  in- 4.  peu  de 

tems 

Nîcol.  Anton.  BIblioth.  Scriptor.  Hifp.  tom.  2. 
pag.  ss. 

3.  H.  Le  père  6c  le  frère  de  François  Maynard 
n'étoieiu  pas  rréfidens  au  Parlement  de  Touloufe, 
ils  n'y  etoient  que  Confeillers.  Voyés  Pelliflbnpag. 
^ls.  Se  i76.  de  i'Hift.  de  TAcad.  Franc.  Edit.  in-u,' 
167Î. 
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Maynaid.  tems  avant  fa  mort,  &  elles  confirtent  en 
Sonnets  ^  en  Epigrammes  ^  &  en  Odes  ^  a-' 
vec  quelques  Chanfons. 

Mr.  FellifTon  femble  dire  que  c'eft  une 
juftice  qu'on  doit  à  ce  Poète  de  reconnoî- 
tre  en  général  (i)  que  fes  Vers  ont  une 
I^S^     facilité,  une  clarté,  une  élégance ,  à  un 
^^  ^     certain  tour  que  peu  de  perfonnes  fo'nt  ca- 
pables d'imiter.     Il  y  a  deux  chofes,  ajou* 
j^e'cet  Auteur,  qui  ont  produit  principale^ 
lent  ce  bel  etfet. 

Premièrement  ,  il  affede  de  détacher 
tous  fes  Vers  les  uns  des  autres;  d'où 
vient  qu'on  en  trouve  fort  fouvent  cinq 
ou  fix  de  fuite  ,  dont  chacun  a  fon  fens 
parfait. 

En  fécond  lieu  il  obferve  par  tout  dans 
fes  exprelîions  une  conltrudion  iîmple, 
naturelle,  où  il  n'y  ait  ni  tranfpofition  ni 
contrainte.  De  forte  qu'encore  qu'il  tra- 
vaillât avec  un  foin  incroyable,  il  femble  que 
tous  fes  mots  lui  fonttombés  fortuitement 
fous  la  plume,  &  que  quand  il  eût  voulu , 
il  auroit  eu  peine  à  les  ranger  autrement. 
Et  il  nous  en  croyons  Mr.  de  Gomber- 
ville  qui  avoit  entrepris  dans  une  Préface 
fort  étudiée,  de  nous  rendre,  s'il  eût  pu,  ^ 
les  partifans&  les  admirateurs  deM.May- 
nard  fon  ami  particulier  ,  fes  Vers  ont 
toutes  les  grâces  &  toutes  les  lumières  qu'ils 

pou- 

1.  p.  Pelliflbn,Rclat.Hiftor.  de  l'Acadcm.  Franc, 
pag.  273.  &  fuiv.  28î.  &c. 

2.  Marin  le  Roi  de  Gomberv.  Préface  fur  lesOett- 
Vrcs  de  Maynard. 

3.  Fianç.  Maynaid  Epitie  dedicat,  de  fes  Poëffes 

au 


Poètes  Modernes.    14^ 

pouvoient  recevoir  d'une  imagination  fort  Maynard, 
vive  ,  &  d'un  jugement  fort  délicat  (2). 
Il  ne  s'efl:  point  avifé  de  nous  louer  fon 
flyle,  qui,  bien  qu'un  peu  ancien  en  quel- 
ques endroits ,  ne  laille  pas  d'avoir  de  la 
pureté  avec  les  autres  qualités  que  nous  a- 
vons  vues  ci-deiîbs.  Peut-être  étoit-il  en« 
trc  dans  les  fentimens  de  fon  ami ,  qui 
parlant  de  fes  Vers  au  Cardinal  Mazarin , 
dît  (3)  que  notre  Langue  avoit  reçu  tant 
de  nouveaux  ornemens  ,  &  qu'elle  avoit 
été  mife  dans  des  jullelfes  fi  régulières, 
depuis  que  l'âge  l'avoit  rendu  incapable 
d'apprendre,  que  fa  façon  d'écrire  eft  du 
nombre  de  celles  qui  méritent  plutôt  des 
excufes  que  des  louanges. 

Si  néanmoins  Mr.  Maynard  a  mérité 
comme  il  en  faut  convenir  ,  une  bonne 
partie  des  louanges  qu'il  a  reçues  des  Cri* 
tiques,  on  peut  dire  que  c'eft  plutôt  pour 
fes  Epigrammes  ^  que  pour  le  refte  de  i^QS 
Ouvrages.  C'eft  ce  que  Mr,  de  B.ilzac  a- 
voit  en  vue  (4)  lorfqu'il  tcmoignoit  faire 
tant  d'eftime  de  fes  Vers,  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  au  premier  Prélîdent  de  Tou- 
loufe.  Et  l'on  peut  dire  que  Mr.  de  Mal- 
herbe fongeoit  aufli  plus  particulièrement 
à  fes  Epigrammes,  lorfqu'il  difoi't  (y)  que 
Maynard  étoit  celui  de  tous  fes  Ecoliers 
qui  faifoit  le  mieux  des  Vers.  C'eft  ce  que 

Mr. 

au  Caïd.  Mazatin. 

4.  J,  L,  Gucz  de  Balzac,  Epitre  xi.  du  2.  livre  de 
la  féconde  partie  de  celles  qu'on  appelle  ciioifîes  de 
redit,  de  Hollande. 

5.  Gilles  Ménage  dans  fes  Obfcrvations  fm  le  é 
livre  de  Pocfies  de  Malherbe  pag.  51$, 

Tam,  m  Péiru  IL        G 
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Mr.  PellifTon  &  Mr.  Ménage  ont  rappor- 
té des  Mémoires  que  Mr.  de  Racan  a 
laiffés  pour  la  Vie  de  fon  Maître  Malher- 
be. Mais  félon  ces  Mémoires,  Malherbe 
ajoûtoit  que  Maynard  n'avoit  point  de 
force  dans  fes  Vers,  &  qu'il  s'étoit  adon- 
né à  un  genre  d'écrire  auquel  il  n'étoît 
pas  propre,  voulant  dire  TEpigramme;  & 
qu'il  n'y  réuffiroit  point,  parce  qu'il  n'a- 
voit pas  afTés  de  pointe:  mais  que  de  Ra- 
can &  de  lui  on  feroit  un  grand  Poète  (i). 

Ce  jugement  de  Malherbe,  dit  Mr.  Pel- 
liffon,  eft  conforme  à  celui  de  beaucoup 
de  perfonnes  intelligentes.  Il  faut  avouer 
pourtant,  continue  cet  Auteur,  que  May- 
nard a  merveilleufement  réuffi  dan?  plu- 
lîeurs  Epigrammes.  C'efl:  en  ce  genre 
d'écrire  particulièrement  que  conliftoit 
fon  principal  talent ,  félon  Mr.  Gueret 
(2).  Le  Prélident  de  Caminade  à  Tou- 
loufe,  qui  lui  donnoit  tous  les  ans  pour 
étreines  un  Martial  ,  étoit  fans  doute  de 
ce  fentiment.  Et  le  Poète  Théophile, 
quoique  mieux  pourvu  d'efprit  que  de  ju- 
gement ,  n'a  point  laiiTé  de  dire  que  les 
Epigrammes  de  Maynard  femblotent  avoir 
de  fa  Magie. 

Il  e(t  bon  de  fwoir  que  Maynard  fut  le 
premier  en  France  qui  s'apperçut  que  Tob- 
lèrvation  de  la  paufe  au  troiliéme  Vers 
pour  les  Epigrammes  ou  Stances  de  lix, 
&  au  feptiéme  ou  le  quatrième  pour  celles 
de  dix  étoit  néceifaîre  pour  la  perfeélion  de 

ces 

T.  Mem.  dn  Marquis  de  Racan  dans  PelliiTt  pag, 

«S4.  288, 
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ces  Stances.  Et  c'eft  peut-être  ce  qui  a  Mayaaid, 
porté  Malherbe  à  le  coniidérer  comme 
l'homme  de  France  qui  favoit  le  mieux 
faire  des  Vers,  &  à  lui  donner  cette  mar- 
que de  fa  reconnoiiïànce  pour  l'avoir  pré  • 
venu  dans  cette  découverte  &  lui  avoir 
montré  ce  chemin,  quoiqu'il  ne  fût  que 
fon  difciple. 

Mais  la  principale  gloire  que  Mr.  May- 
nard  a  du  retirer  de  fes  Epigrammes,  eft 
jaftement  celle  que  fon  ami  de  Gomber- 
vUle  a  voulu  lui  faire  perdre,  pour  avoir 
fait  un  difcernement  &  un  triage  un  pea 
trop  fcrupuleux  à  fon  goût,  des  Epigram- 
mes qu'il  a  retranchées  de  fon  Recueil,  à 
caufe  qu'elles  étoient  trop  libres  &  trop  . 
mal  honnêtes.-  J'auroîs  fouhaitté  que  cet 
Auteur  eût  employé  fon  éloquence  plus  u- 
tilement,  qu'à  vouloir  nous  perfuader  que 
Mr.  Maynard  a  fupprimé  un  grand  nom- 
bre  d'excellentes  Pièces,  parce  qu'il  étoit 
devenu  féxagenaire,  &  que  par  un  excès 
de  fcrupule,  il  avoit  paflé  de  la  crainte  de 
fcandalifer  quelque  ame  foible  jufqu'à  l'iii* 
juftice  de  perfecuter  l'innocence. 

Il  cft  un  peu  étrange  qu'un  aulTi  honnê- 
te homme  qu'étoit  Mr.  de  Gomberville, 
qui  déclare  que  ces  Epigrammes  étoi.ent 
charmantes ,  délicieufes  ,  capables  de  tenter 
Vefpr'tt ,  ^  de  faire  du  dcf ordre  dans  la 
partie  inférieure  de  Vhomme  ,  fbutienne 
enfuite  qu'il  n'y  a  rien  que  de  très-inno- 
cent dans  toutes  ces  qualités  :  que  l'art  de 

hrii- 

a.  Gueset,de  la  Guerre  des  Aut.  p.  177.  5<c. 
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brûler^  de  blejfer^  &  àt  faire  des  captifs ^ 
n'a  rien  que  de  très-conforme  à  la  nature; 
qu'il  fait  toute  la  gloire  &  l'ornement  des 
Villes  ;  que  les  Cloîtres  ne  font  point 
pour  les  Belles  ,  non  plus  que  les  Epi- 
grammes  tendres  pour  les  Cloîtres. 

Mais  tous  ces  plaifans  raifonnemens  ne 
nous  feront  jamais  croire  que  Mr.  May- 
nard  at  eu  tort  de  fe  vanger  des  déplailîrs 
que  fes  Epigrammes  trop  libres  lui  avoient 
caufés,  par  leur  fupprelîion. 

Ses  Sonnets  n'ont  pas  été  reçus  tr 
vec  la  même  approbation  que  fes  Epigram- 
mes.    A  peine  Mr.  Defpreaux   en  a-t-il 
trouvé  deux  ou  trois  entre  un   lî  grand 
nombre,  qui  foient  à  fon  goût  (i).     Si 
néanmoins  on    vouloît    prendre    l'éloge 
qu'en  a  fait  Mr.  de  Gomberville  pour  un 
jugement ,  on  pourroît  s'imaginer  avec 
lui,  que  ces  Sonnets  font  comme  autant 
de  petits   Panégyriques  confacrés  à  Tini- 
mortalité  des  premières  perfonnes  de  no- 
tre tems  ;  qu'il  n'a  regardé  ni  la  nailFance 
ni  la  fortune  de  ceux  pour  qui  il  les  a  faits; 
qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  leur  vertu  ;  qu'il 
n'a  loué  que  ce  qu'il  a  trouvé  de  louable, 
&  qu'il  n'en  a  fait  des  couronnes  que  pour 
les-têtes  illuftres. 

11  reconnoît  avec  les  autres  Critiques 
(qu'il  appelle  pourtant  des  Jnges  corrom^ 
pus)  que  la  forme  de  ces  Sonnets  n'eft  pas 
régulière  ,  &  que  la  conformité  des  Ri- 
mes ne  s'y  trouve  pas  obfervée  comme 

dans 

T.  Nie.  BoiUjiu  Defpieaux  dans  TAit  Poët.  chant 
1.  Veis  97^ 
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dans  les  Sonnets  de  tous  les  autres  Poe-  Maynaid^ 
tes.  Mais  bîen  refolu  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  la  juftification  de  fon  ami,  il 
répond  que  Mr.  Maynard"  n'eft  pas  l'Au- 
teur de  cette  innovation,  qu'il  y  en  a  des 
exemples  dans  Malherbe  même  ,  &  que 
quand  il  aiiroit  manqué  en  ce  point,  il 
trouve  Tes  excufes  &  Tes  immunités  dans 
la  gloire  d'imiter  un  (1  grand  homme. 

Mais  i]  Mr.-  Maynard  avoit  voulu  fuî- 
vre  Malherbe  dans  la  compofition  des  Son- 
nets licentieux ,  pourquoi  l'a-t-il  abandon- 
né dans  la  fuite,  lorfque  celui-ci  s'eft 
corrigé?  Pourquoi  diffimuler  le  tort  d'un 
Ecolier  qui  rctufe  de  fuivre  fon  Maître 
dans  les  bons  exemples  qu'il  lui  donne,  a- 
près  l'avoir  imité  dans  fes  défauts  ?  Car 
enfin,  fuivant  les  Mémoires  de  Mr.  deRa- 
can  rapportés  par  Mr.  PellifTon,  il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  prendre  pour  un  entête- 
ment ou  une  attache  à  fon  propre  fens  la 
confiance  avec  laquelle  il  voulut  conti- 
nuer jufqu'à  la  mort  à  faire  de  ces  fortes 
de  Sonnets,  quoiqu'il  eût  devant  fes  yeux 
des  preuves  du  changement  &  de  la  refor- 
me de  ceux  de  Malherbe. 

Mr.  Pelliiïbn  nous  aflure  pour  appuyer 
ce  que  dit  Mr.  de  Racan,  qu'il  avoit  con- 
nu Maynard  de  cette  humeur  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  Il  dit  que  ce 
Poète ,  non  content  de  faire  toujours  de 
ces  Sonnets  licentieux  fz),  les  foutenoit 
par  tout  &  déclamoit  contre  la  tyrannie 

de 

2.  C'eft-Vdirc,  dont  les  deux  quatrains  nc  (oat 
f<ii  fur  les  mêmes  rimes. 
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de  ceux  qui  s'y  oppofoienti  II  fe  fâchoit 
même ,  ajoute  cet  Auteur ,  quand , pour  dé- 
fendre fon  opinion,  on  alleguoit  Téxem- 
ple  de  Malherbe,  difant  qu'il  n'en  avoit 
pas  befoin  ;  qu'avec  la  raifon  &  avec  fa 
propre  autorité  il  fe  trouvoit  affés  fort ,  & 
qu'enfin  perfonne  ne  le  pouvoit  empêcher 
de  faire  des  Epigraynmes  de  ijuatorze  Vers» 

Mr.  de  Gomberville  témoigne  qu'il  al- 
leguoit cette  dernière  raifon  pour  couper 
tout  d'un  coup  la  racine  aux  différends  que 
fa  conduite  faifoit  naître  fur  la  nature  & 
le  nom  du  Sonnet,  affurant  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  defiTein  que  de  faire  de  petits 
Poèmes  de  xiv.  Vers,  qu'il  lailloit  à  cha- 
cun la  liberté  d'appel  1er  Madrigaux,  Epi- 
grammes,  ou  tout  ce  qu'on  vouloit,  puis- 
qu'on n'étoît  point  d'avis  de  leur  donner 
la  qualité  de  Sonnets. 

Le  même  Auteur  a  bien  jugé  qu'il  ne  fe 
peut  trouver  rien  de  plus  odieux  que  de 
dire  comme  Mr.  Maynardiqu'^i^^c  la  rai^ 
fon  ^  fa  propre  autorité'^  il  fe  trouvoit  as- 
fés  fort  contre  l'envie.  C'eft  ce  qui  l'a 
obligé  de  le  faire  parler  autrement ,  &  de 
lui  faire  avouer  qu'il  a  eu  tort  d'avoir  vio- 
lé les  anciennes  coutumes,  mais  qu'il  ne 
l'a  fait  que  par  l'impuiflance  où  il  fe  trou- 
voit de  les  fuîvre.  Il  fait  dire  à  Maynard, 
qu'étant  né  Gafcon  (i),  &  qu'ayant  pres- 
que toujours  été  renfermé  dans  les  bornes 

du 

I.  On  fait  pafler  pour  Gafcons  la  plupart  des  Au- 
teurs du  Languedoc  de  de  la  féconde  Aquitaine  on 
<Suicnne. 

2.  Fr, 
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du  Quercy  &  de  T Auvergne,  il  n'a  pu  fi  Maynard» 
bien  corriger  fa  nature ,   ni  apprendre  fi 
parfaitement  la  Langue  de  la  Cour  qu'il 
ne  lui  foit  échappé  quelquefois  des  phrafes 
de  fon  Pays. 

Il  paroît  que  Mr.  de  Gomberville  étoit 
de  concert  avec  Mr.  Maynard  pour  parler 
de  la  forte.  Car  celui-ci  s'addrefFant  à  fon 
livre  que  l'autre  alloit  publier,  Tapodro- 
phe  en  ces  termes  : 

Il  n'eft  point  de  malheur  que  tu  ne  doives 
craindre 

La  Cour  eftime  peu  ce  qu'elle  a  vu  de  toi. 

On  dit  que  les  Savans  qui  charment  les  ruel- 
les 

Ne  trouvent  dans  mes  Vers  ni  le  bon  ni  le 
beau; 

Que  mes  expreffions  ne  font  pas  naturelles 
Et  qu'il  faut  que  mon  nom  aille  fous  le  tom* 
beau  (i). 

Mais  je  ne  crois  pas  que  ces  deux  amis 
fufl^ent  d'intelligence  enlemble,  lorfqu'ils 
ont  parlé  des  intentions  &  des  motifs 
dans  lefquels  ces  Vers  ont  été  compofés. 
Le  premier  s'efi:  bien  échauffé  pour  nous 
faire  voir  dans  les  Poefies  de  fon  ami  le 
plus  grand  défintereffement  du  monde  (3) 
accompagné  d'une  rare  modellie  &  d'une 

hu- 

2.  Pr.  Mayn.  dans  le  Sonnet  qu'il  a  mis  à  la  tëtc 
de  fes  Oeuvres. 

3.  Mr.  le  Roi  de  Gomberville  dans,  la  fuite  de  U 
Pref.  comme  ci- devant. 
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Waynard.    humilité  fîncére,  qui  Tont  porté  à  un  grand 

mépris  pour  tout  ce  qu'il  faifoit,   &  qui 

Tont  tait  cacher  aux  yeux  de  la  Cour,  de 

fes  amis ,  &  fouv'ent  même  du  refte  des 

,  hommes. 

Mais  le  Pocte  nous  a  fait  connoître 
lui-même  (i)  que  ce  n'étoit  point  là  le 
véritable  caradére  qui  auroit  pu  fervir  à 
nous  le  faire  diflinguer  d'avec  les  autres 
Poètes  Tes  confrères.  Il  femble  au  con- 
traire qu'il  ait  voulu  paffer  pour  un  des 
plus  foibles  ,  des  plus  intérelfés  &  des 
plus  dévoués  Idolâtres  de  la  Divinité 
Poétique  de  Richelieu.  C'eft  lui  qui  a 
dit  à  ce  Cardinal  dans  une  de  fes  Odes:. 

Au  point  où  l'on  te  voit  paroîtrc. 
Je  te  regarde  comme  un  P/V«, 
Qui  pour  fe  faire  méconnoître , 
A  pris  le  nom  de  Richelieu, 

Et  pour  faire  voir  qu'il  ne  fe  mépnToit 
pas  fî  fort,  qu'il  n'avoit  pas  fi  méchante 
opinion  de  fes  Vers,  &  en  même  temps 
que  foa  cœur  n'étoit  pas  fi  défintérefle, 
ni  fon  encens  C\  gratuit  que  Mr.  de  Gom- 
berville  nous  l'a  voulu  perfuader  ;  il  ne 
faut  qu'écouter  les  plaintes  qu'il  fait  lui- 
même  à  l'Idole  qui  n'avoit  point  eu  d'o- 
reilles pour  exaucer  fes  vœux>  ni  de  mains 
pour  remédier  à  fes  befoins  &  à  fa  mau- 
vaife  fortune  (2): 

Trente 

1.  Maynard,  dans  une  Ode  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  pag.  343.  de  (es  Oeuvres. 

z.  Dans  une  autic  Ode  qui  cft  fur  l'heureux  fuc- 

cès 
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Trente  Avrils  ont  fur  nos  Montagnes  MaynanHg 

Fondu  le  Cryftal  des  glaçons; 

Rendu  la  verdure  aux  Campagnes, 

Et  rajeuni  les  vieux  buiflbns. 

Depuis  que  les  Mufes  font  vaines 

De  m'avoir  montré  les  Fontaines, 

Qui  leur  donnent  tant  d'amoureux  j^ 

Mais  les  efforts  de  mon  étude 

Dans  l'état  que  tu  rends  heureux. 

Ne  trouvent  rien  qu'ingratitude. 

C'en  eft  fait,  mon  Automne  paflc^» 

II  eft  bien  avant  dansfon  cours; 

Et  déjà  la  Parque  fe  lafle 

De  me  filer  de  nouveaux  jours. 

Le  Cercueil  attend  ma  defcente. 

Il  eft  tems  que  je  rnc  reffente 

Des  bienfaits  de  mon  jeune  Roi  (3);' 

Et  qu'on  fâche  au  fiécle  où  nous  fommc?^ 

Qu'il  eft  auffi  jufte  pour  moi , 

Que  pour  tout  le  refte  des  hommes. 

On  dit  que  j'ai  tort  fî  j'afpire 
A  tirer  jamais  autre  fruit 
Des  charmans  accords  de  ma  Lyre 
Qu'un  peu  de  laurier ,  &  de  bruit  ;, 
Et  que  la  Mufe  eft  importune 
Aux  oreilles  de  la  Fortune, 
Quand  Mars  règne  dans  l'Univers, 

Maiff- 

CCS  da  royage  de  ce  Cardinal  en  Languedoc,  pag, 

35J.  3ià.  357. 

3.  C'était  pouxtâat  Inouïs  Xlll. 
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Mais  ton  Ame  eft  trop  genereufe , 
Pour  foufFrir  que  l'art  de  mes  Vers 
Soit  une  vertu  malheurcufe. 

Plus  je  me  fonde,  &  plus  je  penfe 

Au  Nedlar  que  je  t'ai  verfé, 

Plus  je  crois  qu'en  ma  récompenfe 

Ton  nom  fe  trouve  intérefîe. 

Que  dira  la  Race  future 

Qui  viendra  voir  ma  fépulturc, 

Comme  celle  d'un  Demi-Dieu; 

Si  l'Hiftoire  un  jour  lui  découvre 

Que  la  faveur  de  Richelieu 

Ne  m'acquit  point  celle  du  Louvre  (i)  ? 

Mais  le  pauvre  Mr.  Maynard  n'étoit 
pas  allés  bien  inftruit  pour  un  Poète,  qui 
vouloit  faire  le  Courtifan  du  fonds  de  Ç<z 
folîtude  ^  de/es  rochers.  Il  ne  favoit  peut- 
être  pas  bien  la  différence  du  culte  qu'on 
doit  rendre  au  Dieu  unique  du  Ciel ,  &  de 
celui  qu'on  rend  ordinairement  aux  Divi- 
nités de  la  Terre  &  de  l'Enfer.  Celui-là 
ne  fauroit  être  trop  prié,  il  n'y  a  point  de 
mefures  à  garder  pour  lui  demander  tou- 
tes chofes ,  ni  de  contre-tems  à  craindre 
de  fa  part;  celles-ci  au  contraire  ne  veu- 
lent point  être  tant  importunées,  &  ne 
veulent  pas  qu'on  pénétre  fi  avant  dans 
leurs  foibleiïes  &  leur  impuiffance,  fous 

pré- 

1.  Modeftie  8c  dcfîntc'ieflemcnt  des  Poètes. 

2.  PelliiTon,  Relut,  pag.  278.  279.  &c. 

3.  Maynard  dans  ^•^s  Oeuvres,  pag. '204,  ÔCC.  E* 
pigiamm.  au  Cai^,  de  Richelieu, 
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prétexte  de  tenter   leurs   facultés  &  leur  Maynardj 
bonne  volonté. 

En  effet,  le  Cardinal  de  Rîchelteu  qui 
rcpandoit  fes  grâces  avec  profufion  ,  fur 
quantité  de  Poètes  qui  lui  étoient  fort  in« 
férieurs,  ne  lui  fit  jamais  de  bien,  &  Mr. 
Pellilfon  nous  apprend  (2)  que  ce  fut  en 
partie  parce  qu'il  aimoit  qu'on  ne  lui  de- 
mandât rien,  &  qu'on  lui  laifTât  la  gloire 
de  donner  de  fon  propre  mouvement. 
Tant-y-a  qu'il  rebuta  cette  belle  Epigram^ 
:Tie  de  Maynard  (3)  qui  commence 

^r??jand  iYzgç  afFoiblit  mes  yeux, 

&  même,"  à  ce  que  Ton  dit,  fort  brufque- 
ment ,  contre  fa  coutume.  Car  ayant  ouï 
la  fin  qui  dit; 

Mais  s'il  (4)  demande  en  quel  emploi 
Tu  m'as  tenu  dedans  le  monde. 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi-, 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde? 

Il  répondit  en  colère,  Riefi.  Ce  qui  fut 
caufe  des  Vers  que  Maynard  fit  contre 
lui,  après  fa  mort. 

C'eil  ainli  que  la  plupart  des  Poètes  ont 
fouvent  changé  leurs  vœux  en  impréca- 
tions fuivant  leurs  intérêts  ,  &  qu'ils  dé- 
font de  leurs  propres  mains  tous  ces  beaux 

Dieux 


^ 


4.  François  I.  en  l'autre  monde,  ou  Maynard  dît 
qu'il  l'alloit  bien-tôt  trouver,  pour  lui  lacontci  U» 
belles  ad^ioas  de  E.ich€lieu. 
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Dieux  qu'ils  ont  faits  eux-mêmes,  lors- 
qu'ils les  voyent  hors  d*ctat  de  fatisfairc 
leurs  pairions. 

1V1r«  R  E  m  y   (^Abrahamus  Remmius) 

Natif.de  Remy,  village  du  Beauvaifis  du 
côté  de  Compiegne,  Profefleur  Royal 
en  Eloquence,  né  le  6.  jour  de  Mars 
de  l'an  1600.  mort  à  Paris  le  i.  de  Dé- 
cembre de  l'an  1646.  Poëte  Lacin.  Son 
furnom  étoit  Ravaud,. 

Kcmy.  1463..  T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un 
J.^  Poème  Epique  fur  les  expédi- 
tions militaires  du  Roi  Louïs  le  Jufte,  di- 
vifé  en  quatre  livres,  fous  le  titre  de  la 
Bourhonide,  Mr.  Borrichius  dit  (i)  que  les- 
Vers  en  font  afles  bons ,  mais  qu'il  n'y 
eft  point  égal  par  tout  (2),  &  qu'il  ne  fe 
foutient  point  avec  cette  force  qui  doit 
être  encore  plus  uniforme  dans  le  Poème 
Epique  que  dans  les  autres. 

Rémi  a  fait  encore  d'autres  Poefies  La- 
tines ,  dont  il  publia  le  Recueil  en  deux 
livres,  l'an  1646.  in-iz.  à  Paris^ 

On; 

T.  Olaiis  Borrichius,  in  Difrertation..4.  de  Poëti 
Latin,  niim.  134.  pag.  11  g. 

2.  %  Pap.  260.  du  Tom.  i.  des  Pièces  fatiriques 
imprimées  l'an  1715.  à  Ja.  Haye  in-8.  contre  le  Pa- 
lafite  Mojitmaur,  il  s'en  trouve  une  attribuée  au 
Poëte  Rémi  fous  le  titre  de  Metumorphofis  Parajîti  in 
CaLallum,  vers  Ja  fin  de  la(;ueile,  tout  au  haut  de  la, 
page  z68.  on  lit  ce  Vers  contre  les  Philolophes  Hi- 


bernois 
iSiTM  TAtiont  fmeni^i  if  mtnttm  ^afia  (himttrif* 
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On  trouve  dans  ce  Recueil  diverfes  Remy, 
Pièces  forr  bien  travaillées ,  qui  ont  fait 
confidérer  leur  Auteur  comme  un  des 
meilleurs  Poètes  Latins  de  Ton  tems. 
Mais  entre  tant  d'excellentes  Poefies,  les 
Critiques  n'ont  point  héfité  de  donner  le 
prix  à  celle  qu'il  a  fuite  fur  le  Château  de 
Maifons  ,  près  de  S.  Germain  en  Laye, 
appartenant  aux  Prélidens  de  ce  nom,  fous 
le  titre  de  Miefomum.  Cette  feule  pièce  a 
été  jugée  fuffifante  pour  acquérir  à  fon 
Auteur  la  qualité  de  véritable  Poëte. 

C'étoit  un  heureux  Génie,  il  avoît  l'es- 
prit fort  beau  &  fort  net ,  l'imagination 
vive  h.  féconde,  beaucoup  d'invention,  de 
vigueur,  &  de  feu,  une  facilité  merveil- 
leule,  &  il  s'étoit  afTés  bien  rendu  le  maî- 
tre de  fes  expreffions,  &  des  fleurs  dont 
on  a  coutume  de  compofer  les  ornemens 
de  la  Poéiie.  De  forte  qu'on  auroit  fujet 
de  s'étonner  de  ce  que  les  Ouvrages  de 
Rémi  paroiffent  fi  fort  négligés  aujour- 
d'hui, fi  l'on  ne  favoit  que  des  Poètes 
Modernes  qui  ont  écrit  en  Latin,  il  n'y 
a  prefque  plus  que  les  Vivans  qui  ayent 
l'honneur  d'être  lus. 

Mr. 

Vers  qu*au  rapport  de  Gui  Patin  dans  une  Lettre  à 
Charles  Spon  du  3.  Juillet  i6<Î3.  .Ménage  ellimoit 
fi  foit,  qu'il  auroit  voulu  en  être  rAuttur,ôc  avoir 
donné  le  meilleur  de  Çt%  bénéfices.  Le  même  Mé- 
nage trouvoit  audî  pag.  322.  du  Ménagiana  tom.  2« 
que  ce  Poëte  avoir  fort  bien  réufli  dans  cette  defciip- 
tion  d'un  coq  au-deflus  d'un  clocher. 

I  I  I  Vbi  fttmma  in  culmine  gullui 

i/£rciit  advcrfo  fianttm  bil/it  a'c'ra  rojirc^ 

G? 
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Mr.  de  MALLEVILLE, 

(Claude)  Parifien  ,  Secrétaire  du  Roi  & 
du  Maréchal  de  B.iflbmpierre,  de  l'A- 
cadémie  Françoife.  Pocte  Latin  &  Fran- 
çois, mort  vers  Tan  1647.  C^)  ^S^  ^^'^^^ 
peu  plus  de  fo.  ans. 

Malicvillc.  1464.  T  Es  Poéfies  Latines  de  cet  Au» 
JL/ leur  font  en  fort  petit  nombre, 
&  Ton  n'en  a  peut-être  publié  que  celles 
qu'il  a  faites  contre  le  fameux  Pédant  Pa- 
rafite  Montmaur.  Mais  Tes  Françoifes  ont 
été  imprimées  après  fa  mort  à  Paris  en  un 
volume  in- 4.  (2)  [en  1649.]  dont  la  plus 
grande  partie  conlifte  en  Sonnets. 

Mr.  PelliiTon  reconnoît  (3)  que  fe$ 
Poéfies  ont  toutes  de  l'efpritjdu  feu,  beau- 
coup de  délicatelTe  êi  de  douceur,  qu'el- 
les marquent  une  grande  fécondité,  &  que 
le  tour  des  Vers  en  elt  beau  :  mais  il  ajou- 
te qu'il  y  a  peu  de  ces  Pièces  qui  foient 
bien  achevées. 

En  effet,  quelque  génie  que  Malleville 
eut  pour  les  Vers,  il  ne  lui  étoitpas  aifé  de 
réuffir  parfaitement  dans  l'efpéce  de  Poë- 
fie  qu'il  avoit  embrafTée.  Il  s'étoit  donné 
entièrement  au  Sonnet,  quoiqu'il  n'igno- 
rât point  que  c'eil  la  pièce  la  plus  dîfïicile 
de  toute  la  Poéfie  Moderne.    Peut-être 

avoic- 

ï.  %,  Il  mourut  cfttc  année- là. 

2.  tf.  Elles  ont  été  aulïï  imprimées  in-n. 

3.  P.  Pelliflbn  Font,  ficelât.  Hiftor.  de  l'AcacTcm, 
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avoît-il    manqué    de    prudence    dans   ce  MallcvUIei 
choix,  &  fa  principale  faute  eft  de  n'avoir 
pas  confulté  fes  propres  forces,  c*eft  lui 
plus  qu'aucun  autre,  qui  a  fait  dire  à  Mr. 
Defpreaux  (4)  : 

Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long 
Poëme: 

Mais  en  vain  mille  Auteurs^  y  penfent  arri- 
ver. 

Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver, 

A  peine  dans  Gombaut,  Maynard,  &  Mal" 
levïlle 

En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre 

mille. 

Le  refte  auffi  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier 

N'a  fait  de  chés  Sercy  qu'un  faut  chés  l'Epi- 
cier. 

Parmi  ce  petit  nombre  des  bons  Son- 
nets qui  paroifïènt  mêlés  dans  la  foule  de 
ceux  de  Malleville,  on  a  donné  le  prix  à 
celui  qui  eft  le  xxix.  (5*)  félon  Tordre  de 
rédition.  Il  fut  fait  par  émulation  &  par 
concurrence  avec  celui  de  Voiture ,  & 
quelques  autres  des  beaux  Efprits  de  ce 
tems-làqui  travaillèrent  fur  le  même  fujet, 
&  Malleville  eut  l'avantage  fur  les  autres 
au  jugement  des  plus  habiles  connoilîeurs. 
Mr.  Rofteau  qui  nous  apprend  cette  lîn- 

gularité, 

Franc,  pag.  292.  &  fuiv. 

4.  Nie.  Boileau  Defpreaux,  Art  Poëtîque  chant 
2.  Vers  94.  &  fuiv. 

i.  Siu  la  belle  Matlueufei 
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Muilevilie.  gularité ,  ajoute  que  (i)  Malleville  étoit 
ennemi  des  pointes  5:  des  arguties  d'eipùt^. 
&  que  la  pureté  dullyle  elî  principalement 
ce  qu'il  y  a  à  conlidérer  dans  les  vers  après 
la  beauté  de  Ton  efprit. 

D.  FR.  DE  QUEVEDO  DE 
VILLEGAS, 

Chevalier  de  S.  Jacques ,  Caftillan ,  né 
à  Madrid  Tan  I5'70.  mort  à  Ville-neu- 
ve de  rinfantado,  l'an  1647.  (2)  Poète 
Efpagnol. 

ifr.de Que- 14^5'-   /^  Et   Auteur  n'étoît  ni   moins 
▼edodc  \^^  fécond  ni  moins  ingénieux  en 

Vilkgas.     yer5  qu'^n  Profe. 

Il  ne  rénffiiroit  pas  dans  une  feule  efpé- 
ce  de  Pocfie  :  mais  comme  il  avoit  l'es- 
prit naturellement  tourné  à  la  fiflion,  il 
lui  fut  aifé  de  fe  former  dans  toutes  les 
fi  nèfles  de  l'Art  Poétique.  En  effet ,  il 
nous  en  croyons  Dom  Nicolas  Anto- 
nio (3)  ,  toutes  fes  Pièces  Héroïques  ont 
du  nerf  &  de  la  fublimité  ;  les  Lyriques 
ont  de  la  beauté  &  de  la  douceur  ;  les 
bouffones  même  ou  facétieufes  ^  ont  un 
certain  air  enjoué ,  accompagné  de  plai- 
fanteries  pleines  d'efprit,de  rencontres  in- 
génieufes ,  &  d'un  fel  qui  empêche  le 
dégoût  du  Le6leur.    Enfin  il  a   fait  pa- 

roître 

T.  Rofteau  ,  Sentim.  fur  quelques  Auteurs  qu'il 
a  lus  pag.  7i.  74.  manulc. 

2.  %.  Il  cft  dit  dans  la  Vie  de  Dom  Francifco  de 
Qucvcdo  imprimée  lu-  8.  à  Madrid  i66i.  qu*il  mou- 

xut 
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roître  dans  les  fujets  les  plus  fecs,  les  plus  Fr.dcQuc- 
ftériles,  les  plus  bas,  une  adrefle  admira-  vedode 
ble  jointe  à  une  fécondité  inépuifable  de  ^^  ^^^^' 
produdions  pour  embellir  &  enrichir  fa 
matière,  &  pour  la  relever  par  des  cou- 
leurs &  d'autres  ornemens  dont  la  fidion 
peut  avoir  befoin  pour  impofer  &  pour  fc 
faire  recevoir. 

Tous  ces  genres  de  Poëiies  dans  les- 
quels Quevedo  s'eft  exercé,  font  renfer- 
més dans  fon  ParnaJ[fe  Efpagnol^  qui  a  été 
imprimé  fouvent  &  en  diverfes  Villes 
d'Éfpagne  &  des  Pays^bas  Catholiques.  Il 
avoit  été  recueilli  d*abord  par  les  foins  de 
Dom  Jofeph  Gon^ales  de  Salas ,  qui ,  ou- 
tre les  petites  notes  qu'il  y  a  mifes ,  y  a 
encore  fait  des  DifTertations  fur  chaque 
genre  de  ces  Vers. 

Mais  ce  Parnafïè  ne  contient  que  fîî 
Mufes  ou  Livres.  La  mort  ayant  em- 
pêché Gonzales  d'y  faire  entrer  les  trois 
dernières. 

Quevedo  avoît  déjà  donné  long-tems 
auparavant  en  Vers  Ëfpagnols  la  Traduc- 
tion ou  la  Paraphrafe  de  VEpiâete^  &  du 
Phocylide^  &  quelques  Comédies  au  Peu- 
ple, dont  plufieurs  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour.  Nous  efpcrons  parler  de  cet  Au- 
teur avec  plus  d'étendue  dans  la  fuite  du 
Recueil. 

*  El  Parnajfo  Efpagnoî  y  Mufas  Caflel- 

lanas 

rut  le  8.  Septembre  1645.  âgé  de  65.  ans.  L*Auteii£ 
de  cette  Vie  eft  Dom  Pablo  Antonio  de  Tarfia. 

3.  Nicol.  Anton,  tom.  r.  Scriptor.  Hifp.  pag.  35a. 
IJ4.  fie  tom.  2.  ejufdem  Operis  in  addend.  pag.  65î>. 
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Fr.  de  Que- ^^^^-f  ^^  ^0'^  Franccfco  de  Quevedo  m-^, 

vedo  de       e?2  Madrid   1 6$0.   * 

Villcgas. 

GASPAR   BARLiEUS, 

Natif d'x\n vers,  Profefleur  en  Logique  à 
Leyden ,  puis  de  Philofophie  Morale 
à  Amiierdam ,  mort  Tan  1647.  ou  plus 
tard,  félon  quelques  autres  (i).  Poëte 
Latin. 

Gafpar     1^66.  T   Es  Poëfies  de   Barlaeus  furent 
aiixus.  JL>  imprimées  à  Leyden  dès  l'an 

1628.  puis  en  1631.  Elles  contiennent 
trois  livres  de  Pièces  Héroïques  ,  deux 
ai* Elégies^  ai  m\  à.Q  Mélanges  y  qui  confîs- 
tent  en  divers  Scazons^  ïambes  ^  Epigram* 
mes^  Eloges^  Enigmes^  &c. 

Mr.  Borrichius  nous  le  repréfente  com- 
me un  Poëte  achevé  dans  tous  les  genres 
aufquels  il  s'eft  appliqué.  Il  prétend  qu'on 
ne  trouvera  perfonne  parmi  les  Anciens  à 
qui  on  ne  le  puiiTeoppofer,  foitpour  l'ar- 
tifice de  fes  inventions,  foit  pour  la  pure- 
té &  l'ornement  de  fa  didion  ;  qu'il  pour- 
ra bien  arracher  la  palme  à  Claudien,  dès 
que  l'on  aura  feulement  mis  fes  Vers  au- 
près de  ceux  de  cet  Auteur.  Il  ajoute 
qu'il  eft  mâle,  noble  &  élevé  dans  fes  hé- 
roïques ,  qu'il  y  paroît  prudent ,  judicieux , 
qu'il  garde  par  tout  les  bienféances  de  fon 
Art  aulfi-bien  que  celle  des  mœurs  ,  qu'il 

cft 

I.  %.  Savoir  le  14.  Janvier  1648.  comme  le  mar- 
que Bayle  fur  la  foi  de  Jean  Arnold  Corvin  dan» 

rorai- 
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cfl  naturel,  aifé  ,  abondant,  majeftueux,  Gafpar 
cloquent,  poli  &  délicat  même.  De  for-  Barlaeus, 
te  que  la  nature,  dit-il  ,  femble  avoir 
voulu  faire  voir  dans  Barlaeus  que  le  Phe- 
bus  du  Parnaffe  n'a  point  encore  ufé  tou- 
tes fes  forces  &  qu'il  conferve  fa  jeunelïe 
dans  le  déclin  &  la  vieillefTe  du  Mon- 
de (2). 

Mr.  Sorbiére  raconte  un  fait  au  fujet 
de  ce  Barlasus  qui  nous  fait  connoître  que 
Mr.de  Saumaife  l'eftimoit  beaucoup  ;  mais 
qu'il  s'eft  néanmoins  trouvé  des  gens  qui 
n'ont  pas  témoigné  pour  lui  toute  l'eftime 
dont  il  attendoit  des  marques  en  une  oc- 
cafion  éclatante.  Il  dit  qu'ayant  fait  une 
Oraifon  funèbre  en  Vers  fur  la  mort  du 
Prince  d'Orange,  &  le  Dodleur  Spanheîm 
en  ayant  prononcé  une  en  Profe,  il  fup- 
porta  très- impatiemment  l'inégalité  de  leur 
récompenfe,  voyant  qu'il  n'avoit  reçu  que 
cinq  cens  livres,  au  lieu  qu'on  préfenta 
cinq  cens  écus  à  Mr.  Spanheim.  Mr.  de 
Saumaife  l'appuya  encore  davantage  dans 
fon  mécontentement  lorfqu'il  publia  qu'on 
avûh  fait  une  étrange  bévue  en  donnant  la 
paye  du  Cavalier  au  FantaJJin^  ^  celle  du 
FantaJJin  au  Cavalier.  Mais  ceux  qui  fa- 
vent  jufqu'à  quel  point  Mr.  de  Saumaife 
haïffoit  Mr.  Spanheim  qui  étoit  un  des 
plus  célèbres  Théologiens  qu'eulTent  alors 
les  Proteftans,  auront  peine  à  prendre  pour 
un  jugement   le  parallèle  qu'il  en  a  fait 

avec 

rOraifon  funèbre  de  Barlaens. 

2.  Olaiis  Borrichius,  Diflcrtatioji.  J,  de  Poët.  La- 
tin, num.  175.  pag.  140, 
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Gafpar    avec   un  Poëte  qu'il  aimoit  parti culiére-- 
îarlsus.      ment  (i). 

Au  refte  la  haine  de  Mr.  de  Saumaife 
contre  Mr.  de  Spanheim  père  de  Mes- 
fîeqrs  Spanheim  d'aujourd'hui  ,  ne  finit 
qu'à  la  mort  de  ce  Théologien  hétéro- 
doxe. Et  l'on  difoit  lorfqu'il  fut  décédé 
que  Saumaife  Vamit  tué  ^  ^  que  Morus 
avait  été  le  poignard.  C'eft  que  pour  mor- 
tifier Mr.  Spanheim  dont  la  capacité  &  la 
réputation  lui  faifoit  peine  (car  c'étoit  tou- 
te la  fource  de  cette  haine,  dit  Sorbiere)  ; 
il  fit  appeller  en  Hollande  Mr.  Morus 
dont  il  ne  connoifloit  que  le  nom ,  mais- 
qui  étoit  le  fléau  &  l'averfion  de  Ton  Col- 
lègue. Le  Dodeur  remua  ciel  &  terre 
pour  empêcher  Morus  de  venir  ,  &  il 
mourut  de  la  nouvelle  qu'il  eut  que  fon* 
Adverfaire  étoit  en  chemin  (2). 

GASPAR  SIMEONI  ou  DE: 
SIMEONIBUS, 

D'Aquîla  au  Royaume  de  Naples,  Cha- 
noine de  fainte  Marie  Majeure ,  Se- 
crétaire du  Pape  Innocent  X.  Poète 
Latin  &  Italien. 

1466.. 

T.  Samuel  Sorbiere  ,  Lettre  à.  Mr.  Patin,  datte'c 
d'Orange ,  pag.  441.  ôc  fuiv.  de  l*édition  de  Tes  Let- 
tres ou  ilfemble  dire  que  Barlxus  mourut  de  mélan- 
cholie  Se  de  chagrin  de  s'être  vîi  préférer  le  Sieur 
Span'ic m  dans  la  diftribution  de  la  récompenfe. 

z.  Paul.  Colomef.  Gall.  Oriental,  pag.  207.  208. 

|,  Hipoiyi.  Maraccius  ,  in  Biblioiheca    Mariana 

part»- 
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1^66,  T^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  un  Gafpar 
ùis.  X\l  volume  de  Pocfies  Lyriques  Simeoai. 
en  Latin,  &  un  de  vers  Italiens,  fans  par* 
1er  d'un  troiliéme  de  Pièces  mêlées,  qui 
font  en  l'une  &  l'autre  Langue  ,  &  des 
Eloges  Latins  des  Héros  de  fon  fiécle. 

C'étoit  un  homme  de  grande  réputation 
parmi  les   Savans  de  fon  tems ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  a  tâché  de  fauver  dans  fes 
Ecrits  les  reftes  de  la  véritable  Poèfie  La-* 
tine   qui  fembloît    être  bannie  d'Italie  & 
n'avoir  trouvé  de  véritable  azyle  que  chés 
les  Jéfuiies.  L'exemple  de  Simeoni  anima 
quelques  autres  Particuliers,  &  particuliè- 
rement Fabio  Chigi ,  dît  depuis  Alexan- 
dre VII.  &  ceux  qui  compoférent  la  Pléia- 
de Latine  de  ce  Pape,  à  la  remettre  dans 
fon  ancienne  vigueur,  &  comme  il  s'étoit 
rendu  extrêmement  aimable  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes,  il  n'eut  aucune  peine  à 
faire  paffer  cette  qualité  dans  la  Poèfie  qu'il 
avoir  embraffce. 

Léo  Allatius  dît  que  fes  Vers  ont  de  la 
force,  du  nombre  &  de  l'harmonie,  de  la 
douceur  &  des  beautés  qui  ne  peuvent 
être  infenfibles  qu'à  des  bûches  &  à  des 
pierres  (3). 


Mr. 

part.  I.  pag;  470. 

Léo  Allatius  in  lib.  de  Apib.  Urbanis,  pag.  117, 
in  elogio  Gabrfelis  Naudei.  Item  in  elog.  cjufd, 
Gafp.  de  Simeouib.  pag.  izi.  izz.  123. 

Nicol.  Topp.  in  Biblioth.  Neapolitan,  pag.  x«3, 
104. 

£t  Gaûend.  în  Vlta  Peixeskii, 
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Mr.  de  voiture  (ViNCENT),  ; 

Natif  d'Amiens,  Maître  d'Hôtel  chés  le  ^ 
Roi ,    Introdufteur   des    Ambafladeurs  \ 
chés  Moiifieur  le  Duc  d'Orléans ,  mort 
âgé  de  5-0.  ans   ou  environ  vers   l'an 
1648.  (i).  Poëte  François,  Latin,  Ita- 
lien, Èfpagnol. 

Yoituic.  1467'  T  rOiture  eft  confidéré  en  Fran- 
V  ce  comme  le  Père  &  l'Auteur 
d'un  nouveau  genre  de  Poëfie  qui  tient  le 
milieu  entre  le  férieux  &  le  burlefque;  & 
qui  étant  également  éloigné  de  la  gravité 
&  delà  bouffonnerie,  femble  confifter  par- 
ticulièrement dans  le  mélange  de  la  badi- 
nerie  avec  la  galanterie. 

La  Poéfie  Françoife  ,  dit  un  Auteur 
Anonyme  (2)  ,  avoit  été  gaye  &  folâtre 
du  tems  de  Marot  &  de  Mellin  de  Saint- 
Galais,  &  quoique  depuis  elle  eût  encore 
paru  quelquefois  avec  le  même  vifage, 
néanmoins  les  grands  génies  de  Ronfard, 
de  du  Bellay,  de  Belleau ,  de  Defportes, 
de  Bertaud ,  du  Cardinal  du  Perron  &  de 
Malherbe  étant  plus  graves  &  plus  férieux, 
l'avoient  emporté  par-defTus  les  autres ,  & 
nos  Mufes  commençoient  à  être  aufll  fé- 
véres  que  ce  Philosophe  de  l'Antiquité 
qu'on  ne  voyoit  jamais  rire. 

Les 

T.  %.  Il  mourut  cette  année- là  au  commencement 
du  mois  de  Juillet,  comme  le  marque  Saiafîn  dans 
fa  Pompe  funèbre  de  Voiture. 

2.  Difcouis  fuc  les  Oeuvres  de  Saïazin  que  Ton 

dit 
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Les  chofes  étoient  en  cet  état  fur   le  voiture. 
PaniafTc  François  lorfque  Voiture  y  vint 
avec  un  efprit  très-galant  &  três-dclicat, 
&  une  mélancholie  douce  &  ingénieufe, 
du  nombre  de  celles  qui   cherchent  fans 
ceflTe  à  s'égayer.  Il  le  fouvenoit  de  la  liber- 
té de  notre  ancienne  Poéfie.  Il  avoit  de- 
vant les  yeux  celle  de  quelques  Italiens, & 
les  fine/Tes  des  Auteurs  les  plus  polis  de 
Rome  &  de  la  Grèce.  De  tout  cela  enfemble 
fans  s'attacher  à  fuivre  perfonne  ,    mais 
éclairé  feulement  par  ceux  qui  l'avoient 
précédé,  il  fe  fit  lui-même  un  genre  d'é- 
crire qui  ne  charma  pas  moins  par  fes  grâ- 
ces que  par  fa  nouveauté.   11  dégoûta  mê- 
me en  quelque  forte  la  Cour  &  les  Dames 
des  chofes  plus  fortes  &  plus  férieufes.  Et 
les  honnêtes  gens   trouvèrent  dans  cette 
nouvelle  efpéce  de  Poéfie  un  divertifTe- 
ment  fimple  &  naturel  qu'ils  ne  pouvoient 
fentir  ni  dans  la  gravité  ni  dans  la  bouf- 
fonnerie qui  font  les  deux  extrémités  de  la 
Poéfie. 

Nos  vieux  Poètes  depuis  la  reforme  de 
Malherbe  étoient  tombés  dans  un  oubli 
prefque  univerfel ,  '  &  Ton  ne  rappel  1  oit 
plus  leur  mémoire  que  pour  les  traiter 
avec  le  dernier  mépris  &  pour  les  tourner 
en  ridicules  comme  de  véritables  Bouffons. 
Voiture  qui  fentoit  en  lui-même  une  grande 
fympathie  avec  plufieurs  d'entre  eux  entre- 
prît 

dit  être  de  Mr.  Pelliffon  chap.  I4.  pag.  49.  $0.  îmo 
&  pag.  47. 

^.  Oa  SI  toujours  fti  que  cet  Anonyme  etoit  Pei- 
iiiToa, 
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Voiture,  pnt  de  les  remettre  en  vogue  par  fes  Balla- 
des, fes  Triolets,  &  fes  Rondeaux.  Il 
y  réuffit  d'une  manière  qui  furprit  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  piquoient  de  connoî- 
tre  un  peu  le  génie  différent  des  fiécles, 
6c  Ton  peut  dire  que  c'efl  lui  principale- 
ment qui  fit  revenir  le  goût  qu'on  avoît 
perdu  pour  Marot,  qu'il  voulut  bien  pren- 
dre même  pour  le  modèle  de  fes  badine- 
ries  &  de  fes  enjoumens.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  principalement  de  Mr, 
Sarafin  qui  fait  parler  Marot  en  ces  ter- 
mes (i): 

Maître  Vincent  nous  avoit  retirés 
Par  fes  beaux  Vers  faits  à  notre  manière 
Des  dents  des  Vers  nos  ennemis  jurés. 
Du  long  oubli ,  d'une  fale  pouffiére. 

La  différence  qu'il  apporta  dans  l'imi* 
tatîon  de  Marot  &  des  autres  Anciens  ne 
confifte  que  dans  le  changement  qui  fe  fit 
de  l'air  férieux  que  leurs  Poètes  avoient 
de  leur  tems ,  en  un  caradére  badin  qu'il 
fe  donna  en  les  convertiffant  à  fon  ufage; 
&  ce  caraélére  fe  trouvant  joint  avec  la 
délicatefle  naturelle  de  fon  efprit  &  la  ga- 
lanterie qu'il  avoit  acquife  à  la  Cour  & 
dans  la  Maifon  de  quelques  Grands,  il 
engagea  fortement  dans  fes  intérêts  l'A- 
pollon &  les  Mufes  du  Parnaffe  qui  au 
lieu  de  lui  donner  leur  efprit ,  furent  obli- 
gées de  prendre  le  fîen  &  de  fe  tourner 

à 

T.  Pompe  funèbre  de  Voiture  par  Sarafin,  pag, 
26$.  de  fes  Oeuvics  ou  pag,  pj,  du  livre  adopcif  de 
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à  fes  manières.  C'efl:  ce  que  le  même  Sa-  voiturCf 
rafiii  femble  avoir  voulu   nous  perfuader 
lorfqu'il  a  dit: 

Voiture  qui  fi  galamment 
Avoit  fait  je  ne  fai  comment 
Les  Mufes  à  fon  badmage. 

En  effet,  fî  Ton  peut  acquérir  quelque 
gloire  à  badiner  ,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
eu  peu  de  gens  qui  ayent  fû  l'art  de  le  fai- 
re comme  Voiture,  &  que  cette  gloire  lui 
fîxl  tellement  propre  &  particulière  qu'on 
ne  voit  pas  encore  avec  qui  il  auroit  pu  la 
partager ,  de  forte  qu'on  ne  doit  point 
accufer  d'hyperbole  l'iiifcription  de  fou 
Tombeau  ou  plutôt  du  Maufolée  qu'on 
lui  a  dreffé  fur  le  Farnaffe,  où  l'on  a  mis  : 

Vetturlus  nulli  nugarum  lande  fecundus. 

Comme  il  étoit  fur  de  fon  efprît ,  & 
de  l'événement  de  tout  ce  qu'il  entrepre- 
noit ,  il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  tour- 
ner les  chofes  les  plus  férieufes  en  badi- 
neries,  &  la  fingularité  de  Ion  gcnie  lui 
avoit  obtenu  difpenfe  auprès  des  Princes 
&  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour 
pour  ne  point  garder  de  mefures  avec  eux, 
&  quoiqu'il  n'ait  chanté  les  louanges  de 
fes  Héros  qu'en  badinant,  on  ell  perfua- 
dé  qu'il  y  a  incomparablement  mieux 
réuiîi  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  fait 

des 

Mr.  Ménage  in-4.    Item  SaraQn,  pag.  zH.  ÔC  Me- 
«ag.  pag.  76. 

ïom.  //^.  Part,  H.  H 
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\û'juic,  des   Panégyriques    6c  des    Eloges   heroV- 
ques. 

Et  pour  faire  voir  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  badiner  d'une  manière  aufll  délicate  & 
aulîi  fpirituelle  que  faifoit  Voiture  ,  c'cft 
que  ceux  qui  l'ont  voulu  imiter  depuis  n'y 
ont  pas  réulfi  auffi  parfaitement  que  lui, 
comme  l'a  remarqué  le  P.  Rapin  (i),  qui 
n'a  pourtant  pas  fait  difficulté  de  lui  aflo- 
cicr  Sarafin  dans  un  autre  endroit  Ci)  où 
il  dit  que  l'un  &  l'autre  ont  des  chofes 
tout-à-fait  jolies  dans  leurs  Odes,  parce 
qu'ils  ont  tous  deux  l'art  de  badiner  agréa- 
blement dans  les  petits  fujets,  &  qu'ils 
fe  foûiicnnent  fort  bien  dans  ce  caraûc- 
re-là. 

Le  m^me  Père  reconnoît  encore  ail- 
leurs (3)  que  \'oitûre  avoit  un  naturel 
admirable  pour  ce  caraâére  ;  mais  il  ajou- 
te qu'il  s'étoit  un  peu  gâté  l'efprit  par  la 
leéture  desEfpagnols  &  des  italiens.  Mais 
Les  autres  Critiques  ont  tourné  à  fa  louan- 
ge, non- feulement  les  Vers  qu'il  faifoit 
tant  en  Italien  (4)  qu'en  Efpagnol ,  mais 
encore  les  habitudes  qu'il  avoit  faites  avec 
CCS  deux  Nations,  tant  par  la  ledure  de 
leurs  Livres  que  par  les  voyages  qu'il  fit 
dans  leur  Pays.  Et  nous  apprenons  de  Mr. 
l'elliflbn  &  de  Mr.  Sarafin  qu'étant  à  Ma- 
drid 

T.  René  Rapin  «  Kéflcxions  paxticul.  Au  la  Foë- 
tiq.  ou  part.  a.  Réfiex.  xiv. 

2.  Le  mcitiC  au  même  Traité  Réfièx.  xxx. 

3.  Rcflex.  XXXI  r.  du  mènae  Traité,  Sec. 

4.  *[.  Balzac  qui  ne  s'aflujettit  pas  toujours  à  tue 
exaâc  vérité,  d  t  lettre  45.  au  liv,  7.  que  Voiture 
avoir  fait  un  Sonaet  en  Efpagnol  qui  avoit  pafTé  à 
U  Coux  d'Efpagae  poui  ctic  de  Lopé  de  Vega  ,  de 

ua 
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drid  il  compofa  des  Vers  Efpagnols  que  yoituit,' 
tout  le  monde  croyoit   être  de  Lopc  de 
Vega ,  tant  la  didion  en  ctoit  pure  (5-). 

Il  prit  même  tant  de  goût  à  la  Poëlîe 
Efpagnole  qu'il  efFaya  de  le  communiquer 
aux  François  à  fon  retour  d'Efpagne ,  & 
qu'il  introduifit  dans  notre  Langue  deux 
efpéces  Efpagnoles  de  compoferdes  Vers, 
que  Ton  appelle  Romances  ^  GlofeSyCn  quoi 
il  fut  fécondé  par  Mr.  Sarafin ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Mr.  l'Abbé  Furetié- 
re  (6). 

Voiture  ne  s'étoit  pas  borné  à  la  levu- 
re &  à  l'imitation  des  Modernes  feule- 
ment, il  aîmoit  auiïi  beaucoup  les  anciens 
Poètes  Latins.  Il  a  tait  même  quelques 
Vers  en  leur  Langue  que  l'ancienne  Ro- 
me auroit  approuvés  au  fcntiment  de  Mr. 
Sarafin ,  &  l'on  remarque  dans  fa  manière 
d'écrire  qu'il  avoit  afïè£lé  de  relTembler  à 
ces  Anciens.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Poètes  Grecs,  dont  apparemment  Voitu- 
re ne  favoît  point  la  Langue,  du  moins 
ne  les  avoit-il  pas  lus.  Il  avoit  coutume 
d'excufer  fon  ignorance  avec  fa  galanterie 
ordinaire,  difant  que  T^out  François  de  par 
Franc  us  defcendoit  d^  Hector ,  ^  qu'il  avoit 
tOHours  haï  les  Grecs  comme  les  ennemis 
de  Ces  F  ères, 

Mr. 

un  autre  en  Italien  que  le  Marin  croyoit  avoir  lu 
dans  Pétrarque. 

S.  Relation  HKlorique  de  l'Académie  Françoifc, 
pag.  297,  par  M.  D.  P. 

Jean  Franc.  S,<ra(în  dans  la  Pompe  funèbre  de 
Voiture,  pag.  264. 

6.  Ant.  Furctiere  Nouvell.  AUegoriq.dcs  ticiiblcs 
du  R.  d'£loq.  pag.  70,  71. 

H  i 
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yolture.  Mr.  Pelliflon  prétend  que  (i)  c'eft  fur 
la  ledurede  ces  Anciens  Latins  &  de  ces 
Modernes  de  France ,  d'Efpagne  &  d'Ita- 
lie qu'il  a  formé  je  -/le  [ai  quel  caraéiére 
Tiouveau^  qu'il  n'a  imité  de  perfonne,  & 
que  perfonne  prefque  ne  peut  imiter  de 
lui. 

Au  refte  Voiture  eft  un  des  premiers 
qui,  félon  la  remarque  du  P.  Rapin  (2), 
ait  entrepris  de  retrancher  le  faux  brillant 
des  grands  mots  &  i'affedation  du  grand 
ftyle  dans  les  Vers.  Mais  il  l'accufe  auffi 
d'être  pafTé  à  une  autre  extrémité  par  un 
loin  trop  fcrupuleux  de  la  pureté  du  lan- 
ga^^e.  11  prétend  que  c'eft  fans  raifon  qu'il 
a  voulu  retrancher  l'ufage  des  métaphores. 
Et  de  toutes  ces  figures  qui  donnent  de  la 
force  &  de  l'éclat  aux  paroles  ;  qu'il  ne  s'efl: 
prefque  étudié  qu'à  renfermer  toute  fa 
Poélie  dans  les  bornes  d'un  difcours  pur 
&  châtié  fans  l'expofer  au  péril  des  ex- 
préfixons  fortes  &  hardies.  Ce  Père  avoué* 
pourtant  clans  la  fuite  que  cette  manière 
avoir  du  bon  fens  &  de  la  politefle,  & 
qu'elle  étoit  félon  le  goût  du  (îécle;  & 
rien  au  monde  ne  paroît  plus  propre  pour 
la  juftification  de  Voiture  que  de  voir  qu'il 
a  été  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont  afpiré 
à  la  gloire  de  bien  écrire  &  de  bien  par- 
ler. 

Toutes  ces  confidérations  ont  attiré  à 
yoiture  une  foule  d'admirateurs  &  deccn- 

feurs. 

I.  p.  Pclliir.  Reht.  Hift>  &c. 
a,  Réfl.géuérales ouf artic première  des  ^e'fl,  fur 

la 
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feurs.  Nous  pouvons  mettre  au  nombre  Volturf^ 
des  premiers  Mr.  Defpreaux  ,  qui  nous 
tait  connoître  en  plus  d'un  endroit  de  fes 
Satires  avec  quelle  diftindlion  il  a  préten- 
du l'cléver  au-delfus  des  Poètes  médio- 
cres ,  jufqu'à  l'approcher  même  d'Hora^ 
ce  (3)- 

Ses  Cenfeurs  n'ont  pas  été  écoutés  fî 
favorablement ,  fi  on  en  excepte  ceux  qui 
n'ont  pu  approuver  ce  libertinage  qui  rè- 
gne dans  toute  la  galanterie  de  Voiture, 
&  qui  n'eft  guéres  moins  pernicieux  pour 
les  jeunes  gens  que  les  obfcénités  des  au- 
tres Poètes.  Mais  les  autres  Cenfeurs  qui 
ont  voulu  attaquer  fa  Verfification,  ont 
été  confidérés  comme  des  chicaneurs  , 
des  chagrins ,  &  quafi  comme  des  ridi- 
cules. 

Ce  n'eft  pas  qu*ils  enflent  tort  de  foute- 
nîr  que  fes  Vers  n'étoient  pas  tout-à-fait 
éxads  ni  réguliers,  mais  ils  dévoient  con- 
cevoir que  ce  font  des  Vers  négliges  ex- 
près, qu'ils  ont  été  faits  par  leur  Auteur 
dans  le  delfcin  de  les  faire  paffer  pour  tels 
dans  toute  la  Poftérité,  &  qu'ainfi  il  n'y 
a  ni  fourbe  ni  impuiffance  dans  fa  condui- 
te. Il  méprife  fouvent  les  régies  ,  mais  cii 
Maître,  dit  Monfieur  Pelliifon  ,  comme 
un  homme  qui  fe  croit  au-deffus  d'elles, 
&  qui  ne  daigneroit  pas  fe  contraindre 
pour  les  obferver  ;  en  un  mot  fes  Poe* 
fies  font  plutôt  des  originaux  que  des  co- 
pies. Il 

raPoër.  Réfl.  3T. 

3.  Nicol.  Boileau Defpreaux  Sadr.  9,  Vers  271 

H3 
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Voiture.  Il  faut  quitter  Voiture  jufqu'à  ce  que 
nous  foyons  arrivés  à  nos  Epi(\olaîres,  & 
finir  en  avertifTaot  ceux  qui  l'ignoreroîent, 
que  c'ed  à  lui  que  le  Parnafle  François  eft 
redevable  du  rétabliffement  des  Rondeaux , 
dont  l'ufage  étoit  comme  perdu  depuis  le 
tems  de  Marot. 

On  peut  voir  fur  ce  fujet  une  de  fes 
Lettres  non  pas  dans  le  corps  des  autres 
parmi  fes  Ouvrages,  mais  dans  la  Rela- 
tion Hîftorique  de  l'Académie  Françoife 
par  Mr.  PellilTon. 

*  Oeuvres  de  Voiture,  /«-4.  Paris  i6s6.  * 

lesr.  de  CERISANTES 
(MARC  DUNCAN) 

Natif  de  Saumur  en  Anjou  ,  originaire 
d'Ecofle ,  mort  au  Siège  de  Naples 
vers  Tan  1648.  (i)  Poète  Latin. 

:erifâûte$,  1468.  \  >!"  R*  du  Maurîer  qui  a  connu 

iVX  cet  homme  à  fond ,  nous  afTu- 

re  qu'il  avoit  un  génie  tout  particulier  pour 

la 

T.  ^.  Cerifantes ,  dit  fon  Apologifte'dans  IcDic- 
tionnaire  de  Bayle,  fît  fon  Teftaraent  le  27.  Février 
1648.  &  mourut  le  lendemain,  ou  le  jourfui?ant, 
c'eft-à  dire,  Je  z8.  ou  le  29.  &c  non  le  ij.  comme 
le  marquent  les  Mémoires  publiés  fous  Je  nom  du 
Duc  de  Guife. 

2.  Louïs  Aubery  du  Maurier  dans  Ces  Mémoires 
pour  fervir  à  l'Hift.  d*Hollande  ,  Vie  de  Grotius 
pag.  42J,  ôc  fuivantes. 

3.  %.  Je  doute  qu'elle  ait  été  imprimée 

4.  Ren.  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique, Pa/t, 
2.  B  éfiex.  XXX.  &c. 

f .  Il  ne  nous  refte  des  Odes  de  Cerifantes  que  les 

deux 
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IaPoè*neLatîne,,<Sc  qu'il  faiToit  des  Vers  en  ceiiftnte-*^ 
cette  Langue   qui  tenoieiit   beaucoup  du 
cara6lére  des  meilleurs  ouvriers  de  l'Anti* 
quité  (2). 

Il  y  a  quelques-unes  de  fes  Odes  qui 
ont  été  jugées  par  les  connoiffeurs  égales 
aux  plus  belles  qu'Horace  ait  jamais  faîtes. 
On  admira  entre  les  autres  celle  (3)  dont 
il  accompagna  le  Tableau  de  la  Reine  de 
Suéde  qu'il  préfenta  au  Cardinal  Mazarin, 
où  cette  Princefle  étoit  rcpréfentée  danfant 
de  fort  bonne  grâce. 

Le  Père  Rapin  a  parlé  des  Odes  de 
Duncan  de  Cerifantes  d'une  manière  a^Fés 
conforme  au  jugement  des  autres  Criti- 
ques.  Il  reconnoît  que  ce  Poète  a  le  ca- 
radére  noble  &  élevé,  &  que  fon  flyle  eft 
afTés  pur ,  mais  qu'il  n'a  pourtant  pas  tant 
de  feu  que  ïe  P.  Cafimir  Jéfuite  (4). 

Je  ne  veux  pas  rélîfter  à  la  tentation  que 
j'ai  de  fortir  un  moment  des  termes  de 
mon  institut  pour  délafTer  mes  Ledeurs 
par  un  récit  abrégé  des  avantures  de  ce 
Cerifantes  (5') ,  &  je  me  perfuade  que  cette 

légère 

deux  qui  font  imprimées  à  la  fin  des  Lettres  Lati- 
nes de  Balzac,  &  qui  l'ont  depuis  été  pag.  294.  du 
Ménagiana  de  171  5.  tom.  2.  Le  P.  Rapin  n'a  pu 
juger  du  raient  de  Cerifantes  pour  les  Odes,  que 
par  ces  deux  là  ,  dans  lefquelles  le  feu  de  Cafimir 
n'auroit  pas  été  en  fa  pUce. 

5.  ^.  On  lit  pag.  292.  du  Ménagiana  de  171  y. 
tom.  2.  un  récit  afïés  femblable  à  celui  ci.  Mats 
pag.  28.  de  l'Indice  expurgatoire  du  même  Ména- 
giana, on  a  été  oblige  d'avertir  qu'avant  que  de  fè 
déterminer  fur  ce  qu'on  doit  croire  là-deffus>il  fe- 
xoit  bon  de  confulter  l'Apologie  citée  dans  le  Die- 
tioimairc  de  Bayle  au  mot  Cerifanteft 
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CcnTantcs.  kgcre  digreffion  leur  fera  d'uutant  moins 
dcTagréable  que  cet  Auteur  leur  eft  peut- 
être  moins  connu. 

li  étoit  fils  du  célèbre  Médecin  &  Phi- 
lofophe  Marc  Duncan  EcofToîs ,  habitué 
à  Saumur,  Gentilhomme  de  naiffance.  Il 
avoit  refprit  fort  beau ,  &  le  corps  fort 
bienfait.  Il  étoit  naturellement  vain ,  am- 
bitieux, fier,  fanfaron,  hardi,  courageux, 
&  il  fe  donna  le  nom  de  Cerifa^ies  pour 
avoir  quelque  titre  de  dilh'ndion. 

Mr  du  Maurier  fils  de  TAmbùlTadeur 
en  Hollande  à  qui  je  fuis  redevable  de 
cette  hiftoire ,  le  donna  au  Marquis  du 
Vîgean  pour  en  faire  le  Précepteur  du 
Marquis  de  Fors  fon  fils  aîné.  Son  Eco- 
lier étant  devenu  dans  la  fuite  Mefire  de 
Camp  ou  Colonel  du  Régiment  de  Na- 
varre,  il  voulut  prendre  parti  dans  les 
troupes  pour  faire  voir  qu'il  étoit  brave,  & 
le  Colonel  Ce  fouvenant  qu'il  avoit  été  fou 
Maître,  le  fit  Lieutenant  de  fa  Compagnie 
par  voie  de  reconnoilTance.  Ils  fe  trouvè- 
rent enfemble  à  la  bataille  de  Thionville 
l'an  1639  (i).  Mais  le  Marquis  de  Fors 
ayant  été  tué  l'année  fuivante  au  Siège 
d'z\rras,  Cerifantes  afTuré  de  n'avoir  pas 
fous  un  autre  Meftre  de  Camp  l'autorité 
qu'il  avoit  fous  fon  Ecolier,  vendit  fa 
charge  2000.  écus  dont  il  vécut  quelque 
tems.  Après  avoir  tout  mangé  ,  il  alla 
chercher  une  nouvelle  fortune  en  Suéde 
avec  des  Lettres  de  recommandation  que 

Mr. 

I.  Cerifantes  a  fait  en  fort  belle  Piofe  Latine  la 

ReU- 
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Mr.  du  Maurîer  îuî  avoir  tait  avoir  deMr.  Ccsifaute^ 
Grotius  AmbaiFadeur  de  cette  Couronne 
en  France,  de  Mr.  le  Duc  de  Longue" 
ville,  &  de  Mr.  le  Comte  d'Avaux. 

Le  Chancelier  de  Suéde  qui  aimoit  les 
belles  Lettres  ayant  vu  Tes  Vers  &  fa  Pro- 
ie en  fut  li  charmé  qu'il  le  députa  en  Fran- 
ce en  qualité  d'Envoyé,  où  d'abord  il  fut 
eih'mé  du  Cardinal  Ma^arin.  Mais  il  corn?- 
mença  à  perdre  f)n  crédit  &fa  fortune  par 
l'incivilité  ou  plutôt  l'infolence  qu'il  eut 
à  un  dîner  chés  le  Maréchal  de  Châtilloa 
de  fe  placer  brufquement  &  fans  céré- 
monie au-deffus  du  Marquis  du  Vigean 
Seij^neur  âgé  &  conùdéré  dans  la  Nobles- 
fe,  dont  il  avoit  été  domedique  pluficurs 
années  à  50.  écus  de  gages.  Il  acheva  de 
fe  ruiner  en  France  par  l'imprudence  &  la 
hardieffe  qu'il  eut  d'envoyer  appcller  le 
Duc  de  Caudale  jufques  dans  l'Hôtel 
d'Epernon,  prétendant  qu'il  lui  avoit  fait 
la  grimace  au  Cours.  Le  vieux  Duc  d'E- 
pernon père  de  celui  qui  avoit  reçu  le  défi, 
à  force  de  menacer  Cerifantes  de  le  faire 
jetter  par  les  fenêtres  de  fa  maifon,  &  de 
folliciter  les  Puiffanccs,  fit  li  bien  que  la 
Cour  en  fit  fes  plaintes  en  Suéde  &  que 
l'Envoyé  fut  rappelle  de  fon  emploi. 

Cerifantes  s'en  alla  enfuite  en  Pologne' 
où  il  ne  pût  rien  faire.  De  là  il  pafîa  à- 
Conilantinople  dans  l'efpérance  d'y  deve- 
nir Bnlfa,  bien  refolu  de  traiter  de  fa  Re- 
ligion avec  le  Grand  Seigneur  pour  cet 

tfFet; 

Relation  du  Combat  ^  Thionvîllc  ,  &    du    SFe'gç 
û'Airas, 

H  s 
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Ceiifantcs.  ^^^f*  ^^^'^  n'ayant  poînt  trouvé  de  faveur 
'  à  la  Porte,  il  s'en  vint  chercher  une  (jutre 
fortune  à  Rome  où  il  n'efpéroit  rien  moins 
que  le  Cardinalat  dont  il  n'avoit  defiTein  de 
fe  fervir  que  comme  d'un  moyen  fur  & 
abrégé  pour  arriver  à  la  Papauté  ,  où  il 
vouloir  bien  terminer  fon  ambition. 

Sur  ces  entrefaites  la  révolte  de  Naples 
étant  arrivée,  il  crut  qu'il  auroit  le  loifir 
d'y  faire  un  voyage  en  attendant  que  la 
Providence  difpofât  du  Pape.  Il  fe  jetta 
dans  la  place  avec  Mr.  de  Guife  auprès 
duquel  il  voulut  palfer  pour  Ambalfadeur 
de  France,  &  fans  en  rien  communiquer 
avec  ce  Prince,  il  compofa  fecrettement 
avec  Gennaro  Annefe  pour  être  Meflre  de 
Camp  général  des  troupes  de  Naples.  En- 
fin le  jour  de  l'attaque  générale  des  Pos- 
tes des  Efpagnols ,  il  reçut  un  coup  de 
moufqnet  dans  le  talon  dont  il  mourut. 

Il  fit  fon  teftament  dans  lequel  il  laiflfa 
à  fes  frères  fes  terres,  fes  meubles,  &  fon 
argent  comptant ,  quoiqu'il  n'eût  pas  un 
feul  pouce  de  terre,  ni  un  fou  vaillant. 
Mr.  le  Duc  de  Guife  dit  dans  fes  Mémoi- 
res qu'il  eut  l'effronterie  de  le  faire  fon 
Exécuteur  leflamentaire  ,  &  qu'il  laifîà 
pour  vingt-cinq  mille  écus  de  legs  pieux, 
<juoiqu'ii  n'eût  pas  un  feul  denier. 

EMMANUEL    FARIA    DE 
S  O  U  S  A, 

Portugais ,  mais  Poëte  Caflîllan  ,  mort 
l'aa  i6jo. 

1469. 
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1469.  "IW^T  Ous   avons  déjà  dit  ailleurs  Emmanucî 

i^  que  cet  Auteur  avoit  préféré  !^^^'^  ^^ 
pour  fes  comportions  la  Langue  Caftilla-     "  *** 
ne  à  la  Portugaife  qui  lui  étoit  maternelle. 
Ses  Poëlîes  diverfes  ont  été  ramafTées  en 
fèpt  volumes,  &  elles  courent  par  le  mon- 
de fous  le  titre  De  la  Fontaine  à^ Aganippe. 
Les   quatre  premières  Parties   parurent  à 
Madrid  en  1644.  ^  1646.  &  elles  renfer- 
ment le  volume  qui  avoit  été  publié  dès 
l'an  1624,  (bus  le  titre  de  Nuits  claireu 
Le  refte  n*a  peut-être  vu  le  jour  qu'après 
la  mort  de  l'Auteur» 

Dom  Nicolas  Antonio  témoigne  (i)  qu'il 
a  par  tout  le  flyle  mâle,  vigoureux,  qu'il 
ert  difert  &  plein  de  nerfs,  qu'il  fait  paroî- 
tre  en  toutes  rencontres  beaucoup  de  gé- 
nie &  de  jugement. 
Il  parle  auffi  d'un  autre  Poème  de  Fa- 

ria,  qui  a  pour  titre  V Albanie^  &  qui  eH:; 

appelle  Poëme  Lyrique  Portugais  ,    mais 

il  ajoute  qu'il  eft  écrit  en  Proie. 

Cet  Auteur  a  fait  encore  un  Art  Poëtî- 

q,ue ,   &  huit  volumes  de  Commentaires-" 

fur  les  Pocfies  du  Camoens.   Mais  uous> 

parlerons  délai  plus  au  long  au  Recueil 

des  Hiftoriens. 

LOUIS  D'ULLOA  de  TAURO, 

Efpagnol ,   fous  Philippe  LV.  Poëte.  Es- 
pagnol Caflillan.. 

1470. 

I.  Nicol.  Antoa.  Bibliot.  Scriptor.  Hifpaa,  tom^ 
**  pag.  z6<>\ 
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^^Loiiïs      1470.  /^'Etoît  un  de  ces  Poètes  plaifans 
c'uiioa  de  V^  &  facétieux  ,  pour  ne  pas  dire 

bouffons  dont  la  Cour  du  Roi  Philippe 
IV".  étoit  remplie  ,  &  dont  nous  avons 
déjà  rapporté  quelques-uns.  Ils  avoient 
chacun  leur  agrément  particulier  ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  bien  remarquable,  c'eft  qu'ils 
ne  fe  nuifoient  pas  les  uns  aux  autres. 
Ulloa  ne  laiilbit  pas  de  faire  quelquefois 
des  Vers  férieux  ,  &  Ton  tient  qu'il  ne 
réufliffoit  pas  moins  dans  le  Comique  on 
le  Burlefque  (i)  ;  mais  fon  grand  talent 
conliiloit  particulièrement  à  bien  faire  des 
Sonnets.  Ses  Ouvrages  furent  imprimés 
en  Efpagne  in-4.  (2). 

JULES    STROZZI, 

•    Poëte   Italien  ,   vivant  vers  le  milieu  de 
notre  iiécle  fous  Innocent  X.  (3). 

JuîesStroz-  1471.   lUIes  Strozzi  a  fait  la  Veneùa  edi- 
J  ficata  ,  ou  de  l'origine  de  la  Ville 
de  Vcnife,  qui  pafle  pour  une  des  belles 
Pocfies  Italiennes. 

Mr.  Rofleau  dit  que  la  di6lîon  en  e(l 
belle,  Its  penfées  agréables,    &    le    fu- 

jet 

1.  fl.  ruifque  c'étoit  un  Poëte  facétieux  de  pro- 
feffion  ,  il  faloit  ce  me  femble  dire  ,  pour  parler 
conféquemmenr,  qu'Ulloa  nonobftant  fon  talent  pouc 
le  comique  ou  le  burlefque  ne  laiflbit  pas  de  î>*éxex- 
cer  qr-lquefois  dans  le  férieux,    8c  d'y  rèulTîr. 

2.  Nicol.  Anton.  Bibliot.  Scriptor.  Hifp.  tom.  2« 

3.  f.  il  faut  qu'il  foit  mort  au  plus  lâTd  fousUr- 

baia 
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jet  grand  &   digne    d'an  Poëme  Hcroï- juicsStro: 
que  (4).       ^  _  zi, 

*  Bcirbarigo  ,  overo  ï*amîco  fol  levât  0  , 
Poè/iia  Heroico  d't  Gmlio  Strozz^',  con  figH^ 
re  in'4.  Ve'/tet,  1628.  * 

N  ICOLAS  STROZZI, 

Aufli  Poète  Italien,  Florentin,  vivant  en 
même  tems  (5). 


Strozzi, 


1471-  /^N  parle  aufll  avec  affés  d'efti-  Nicolas 
bis,    \_y  me  des  Poelies    Italiennes  du 
Sieur    Nicolas   Strozz'f»  Il  a  compofé  un 
grand  nombre  de  SU-ves  du  Parnajje  qui 
confinent    en  Lauriers  ,  Palmiers^  Myr^ 
tes,,  &  Cyprès \  deux  Tragédies,   favoîr, 
I.  David  de  'Jrehizonde  „  2.  &  le  Conraâin 
d'Allemagne.   On  a  auffi   de   lui  diverfes 
Idylles,  dont  les  principales  font  le  Lean» 
dre  ,   VErr/iinie  ,  VAlcine  ,  Arménie  ,  &c. 
outre  cent  Sonnets  moraux  avec  le  corps  de 
VHïjioire^   &   un   grand  nombre  d'autres 
Vers  en  Pièces  volantes  &   fugitives,  qui 
auront  peut- être  été  ramaffées  depuis  ce 
tems-là  (6). 


mr: 

bain  VIIT.  puifqu* Antonio  Querenghi  mort  en  163  T. 
fit  des  vers  à  fa  louange  defquels  Erythraeus  fait 
mention  pag.  197.  de  fa  Pinacothcca  3. 

4.  Rofteau ,  Sentim.  fur  quelques  Auteurs  qu*il  2I 
lus,  p^g.  61.  Manufc. 

j.  %.  Il  naquit  le  3.  Novembre  ispo.  ôc  mourut 
le  \7.  Janvier  l6s/^. 

^.  Lco  Alhuiiis,  lib,  de  Apib.Urbanis  p.  203.Z04, 
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Mr.  D  E  M  O  N  T  R  E  U  I  L  ou 
MONTEREUL, 

(Jean)  Parifien  ,  Secrétaire  d'Ambaffades^ 
à  Rome  &  en  Angleterre,  Relîdent  en 
EcofTe  ,  puis  Secrétaire  du  Prince  de 
Conti.  Mort  vers  Tan  165-1  âgé  de 
37.  ou  38  ans.  Poète  François  de  VA- 
cadémie  Françoife  (i). 

Montxcuil.  1472.  /^  E  que  Ton  a  de  Vers  de  Mon- 
\^^  treuil  n*a  paru  qu'après  fa  mort, 
mais  quoique  le  nombre  en  foit  affez  grand,, 
il  n'a  point  été  capable  de  lui  faire  donner 
une  place  parmi  les  premiers  de  nos  Poè- 
tes François. 

Mr.  Defpreaux  qui  Ta  pris  pour  un  de 
ces  Poètes  qui  fe  foucient  moins  de  la 
qualité  que  de  la  quantité,  des  Vers  ,  fe 
vaiite  (2)  f  ^'On 

I.  %.  Jean  de  Montreuil  mort  il  y  avoit  35.  ans 
eft  ici  confondu  avec  Muthieu  de  Montreuil  Ion  ca- 
det, plein  de  vie  lorfqueBaillet  écrivoit.  Les  deux 
vers  de  la  7.  Satire  de  Defpreaux  doivent  être  en- 
tendus de  ce  Mathieu  très- innocent  néanmoins  de 
l'affeftation  dont  il  eft  accufé.  Elle  cft  entièrement 
de  Sercy ,  qui  pour  multiplier  les  volumes  desPoë- 
lies  choifies  qu'il  imprimoit  ,  ne  mettoit  dans  la 
plupart  des  pages,  qu*un  Madrigal  feul  de  fix  vers, 
&  fouvert  de  quatre,  avec  le  nom  de  Montreuil  au 
bas  en  greffe  lettre.  Barbin  en  uia  de  même  lors 
qu'en  1666^  il  imprima  les  vers  du  même  Auteur  à 
la  fuite  de  fes  Lettres.  Les  Madrigaux  de  Montreuil 
xtc  font  pas  d'une  verfîfication  guindée  comme  ceux 
des  Italiens.  Ils  font  cJairs,  faciles,  naturels,  5c 
renferment  d'ordinaire  un  joli  fens.  Ménage  en  a 
rapporté  quelques-uns  chap  31.  de  fou  Anti-Bail- 
ct,  mais  il  a  omis  le  plus  beau  qui  ed  celui-ci. 

Peur*: 
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quOn  ne  voit   point  fes  Vers  à  l'envi  de  Montreull, 
Montreuil 

Groffir  impunément  les  feuillets  d'un  Re- 
cueil. 

Mr.  D  E  L'  E  T  O  I  L  E  Sr.  D  U 
SAUSSAY, 

(Claude)  Gentflhomme  Parifîen  de  l'Aca- 
démie Françoife,  mort  vers  Tan  i6y2. 
(3)  Poète  François. 

1473.  /^N  a  de  Mr.  de  l'Etoîle  deux  L*Etoile. 

kJ  Pièces  de  Théâtre  ;  favoîr,  la 
Belle  Efclave  &  P Intrigue  des  Filoux.  Il 
eti  achevoit  une  troifîéme,  quand  il  mou- 
rut, qu'il  nppelloit  le  Secrétaire  de  S,  In» 
nocent.  On  trouve  auffi  diverfes  Odes  ou 
Stances  fort  belles  de  lui  dans  les  Recueils 
des  Poéiîes  imprimés,  &  particulièrement 

dans 

Tourquoi  me  demandês^vout  tant 
Si  mes  feux  dureront ,  fi  je  ferai  conjtant  ? 
Jufijues  À  qitand  mon  eaur  vivra  fotts  votre  empire  ?• 

^h  PhiiiSi  vous  aves  grand  tort.  / 

Comment  pourroii'je  vous  le  dire? 
T^en  »*#/?  plus  incertain  que  P heure  delà  mort. 

La  raifon  de  cette  omiflTon  c'eft  qu'il  avoit  infère  I.i 
Traduftion  Italienne  qu'il  en  avoit  faite,  parmi  Tes 
Vers  Italiens,  fans  avertir  que  c'étoit  une  Traduc- 
tion. Mathieu  de  Montreuil  mourut  au  mois  de 
Juillet  à  Valence  l'an  1692.  âgé  de  72.  Ceux  qui 
avec  Richelet  datent  fa  mort  de  1682.  fe  trompent. 

2.  Nie.  Boil.  Defp.  Satire  7.  Vers  83.  84. 

3.  %.  Il  mourut  l'an  i6$2.  ôc  ce  fut  au  i.  de  Juin 
de  cette  annëelà  qu'Armand  du  Cambout  Maïq^uis 
de  Coiilia  fut  xcfu  eA  fa  placç, 
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L'Etoile.  <^^ï^s  celui  des  Délices  de  la  Poëfie  Frau- 
çoife,  de  rédition  duquel  il  a  eu  foin  lui- 
même;  &  il  étoit  un  des  cinq  Auteurs 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  employoic 
pour  travailler  à  fes  Comédies. 

Mr.  Pelliiïbn  dit  (i)  qu'il  avoit  plus  de 
génie  que  d'étude  &  de  favoir  ;  qu'il  s'étoic 
principalement  attaché  à  bien  tourner  un 
vers,  à  quoi  il  réiiiriiroit  fort  bien,  com- 
me à  la  pratique  des  régies  du  Théâtre' 
qu'il  connoiiToit  éxa6lement,  &  qu'il  fai- 
foit  profcliion  d'avoir  apprifes  de  Mr.  de 
Gomb^uit  &  de  Mr.  Chapelain.  11  travail- 
loit  avec  un  foin  extraordinaire,  &  il  re- 
palfoit  cent  fois  furies  mêmes chofes.  C'eiL 
ce  qui  fait  que  nous  avons  lî  peu  d'Ouvra^ 
ges  de  lui. 

Quand  il  vouloir  travailler,  s'il  fe  ren- 
controicque  ce  fut  de  jour, il  faiioit fermer 
les  fenêtres  de  fa  chambre,  &  apporter  de 
la  chandelle.  Ft  lorfqu'il  avoit  campofé 
un  Ouvrage,  il  le  lifoit  à  fi  fervante, 
(comme  on  a  dit  aulTi  de  Malherbe  (2)) 
pour  connoître  s'il  avoit  bien  réulfi  , 
croyant  que  les  vers  n'avoient  pas  leur 
perfection  ,  s'ils  n'étoient  remplis  d'une 
certaine  beauté  qui  fe  fait  fentir  aux  per- 
fonnes  mêmes  les  plus  grolllcres. 

Mais  comme  Mr.  de  l'Etoile  a  été 
troublé  prefque  tout  le  tems  de  fa  vie 
par  la  palfion  déréglée  de  l'amour,  il  ne 
faut  pas  efpérer  de  trouver  dans  fes  Poë- 
lîes  des  Leçons  fort  exactes  de  la  conti- 
nence. L  E 

T.  P.  PellifTon  Font.  Relut,  de  l'Hift.  de  TAcâ- 
dcm.  Franc,  pag,  331,  35^,  &c, 
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LE    PERE   PETAU, 

(Denys)  Jcfuite,  natif  d'Orléans,  né  l'an 
15S3  mort  à  Paris,  le  11.  de  Décem- 
bre de  Tan  lôp.  âgé  de  69  ans.  Poète 
Grec  &  Latin,  &  même  Hébreu. 

1474.  1  L«  femble  qu'il  auroit  manqué  Le Peic le* 

1  quelque  chofe  à  l'accomplifTe-  ^*"^ 
ment  de  la  gloire  que  le  P.  Petau  avoit  ac- 
quife  dans  le  monde  favant,  &  qu'il  ne  lui 
auroit  pas  été  poflible  de  fermer  ou  de  fai^ 
re  rejoindre  les  deux  bouts  de  fon  Ency- 
clopédie, fans  le  fecours  de  la  Poéfie, 

Il  n'étoit  point  né  Poète  à  la  vérité  , 
mais  il  trouva  bien  le  moyen  de  le  devenir, 
fans  s'abbaiffer  jufqu'à  faire  fa  cour  à  Phe- 
bus  ni  aux  Mufes,  c'eft- à-dire,  au  Méné- 
trier ot  aux  Danfeufes  du  Parnalïè. 

Il  n'eut  recours  qu'à  fà  propre  érudi- 
tion, &  comme  elle  s'étendoft  auffi  par- 
faitement fur  les  anciens  Poètes  Grecs  & 
Latins,  que  fur  le  relie  des  Auteurs  ,  il 
crut  pouvoir  profiter  de  leurs  dépouilles 
par  un  droit  de  pure  conquête  fans  en  a- 
voir  obligation  à  perfonne. 

Voilà  la  réponfe  que  je  voudrois  faire  à 
ceux  qui  ont  paru  furpris  jufqu'ici  de  voir 
que  le  P.  Petau,  malgré  les  obllacles  de 
fes  études  férieufes  &  févéres,  n'ait  pas 
laifTé  de  faire  fort  bien  des  Vers  dans  toutes 
les  efpéces  de  la  Poëfîe  au  jugement  de 

Mr. 

2,  f .  Defpréaux  ,  Réfl.  1,  fui  Longin  a  eciit  là 
même  chofe  de  Molieie,' 
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LcPerere-  Mr.  Valois,  de  Mr.  Grotius,  &  des  plus 
f«U'  grands  Coiinoiffeurs  de  notre  tems. 

Le  Recueil  de  fes  Poèlies  parut  à  Paris 
pour  la  quatrie'me  fois  ,  l'an  1642.  in- S. 
Les  Critiques  Allemans  auifi-bien  que 
ceux  de  notre  pays  ont  témoigné  beau- 
coup d'eftime  pour  la  Paraphrafe  qu'il  a 
faite  en  Vers  Grecs  de  tous  les  PÇeaumcs 
&  de  tous  les  Cantiques  à^t  l'Ecriture  [in-8. 
Paris,  1637.],  ils  n'ont  point  fait  diffi- 
culté de  la  préférer  à  celle  d'Apollinaire  de 
Laodicée  qu'il  a  entièrement  effacée  quoi- 
que celui  ci  fût  un  Grec  naturel  &  un  Poè- 
te de  profeflion. 

Les  Tragédies  qu'il  a  compofées  ont  eu 
auffi  leur  prix  ;  Ôc  leur  principal  mérite 
coniîfte  dans  la  majefté  de  leur  ftyle  &  la 
gravité  de  leurs  manières. 

Ses  autres  Poélies  dont  il  eft  inutile  de 
faire  ici  le  détail,  ont  été  fi  généralement 
goûtées,  ^ue  nous  difons  encore  aujour- 
d'hui qu'il  n'y  a  rien  à  rejetter,  ni  dans  fes 
Vers  Latins ,  ni  dans  fes  Grecs.  Ce  qui 
doit  pafTer  pour  une  rareté  &  une  mer- 
veille   dans    un    fiécle    cà    la    Critique 

veut 

I.  f.  Sidronius  Hofichius  ne  dit  nullement  cela, 
mais  feulement  qu'ayant  promis  un  renjerciment  de 
(a  gucrifon  à  la  Vierge  Marie,  dont  il  avoit  implo- 
ré le  fecours  étant  malade  ,  il  ne  vouloit  pas  diffé- 
rer l'accompliffement  de  Ton  voen,  de  peur  d'crre 
puni  de  fa  négligence  comme  l'avoit  été  de  la  (ien- 
ne  le  Père  Petau,  qui  n'uyant  pas  fatisfait  à  la  pro- 
jneffe  qu'il  avoit  fa'te  d'un  pueil  remerciment  à 
fainte  Genf'viéve  ,  par  l'ii  lerceffion  de  laquelle  il 
avoir  été  guéri,  retomba  malade  un  an  après,  ce 
qui  lui  fit  renouveller  Ton  vœu,  dont  enfuite  d'une 
féconde  guéiifon  il  ne  manqua  pas  de  s'acquitei  p«r 

lia 
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veut    exercer    fon    empire    par    tout.        LcPcrcPe- 

Peut-étre  n'en  feroit-il  pas  de  même  à  '*"• 
regard  des  Vers  Hébreux  qu'il  a  faits,  (î 
nous  avions  quelque  Afaph  ou  quelque 
Eman ,  ou  fi  nous  pouvions  trouver  quel- 
qu'un des  defcendans  de  Coré  parmi  nos 
Critiques.  C'eft  pourquoi  les  perfonnes 
fages ,  qui  eftiment  le  Fere  Petau  en  qua- 
lité de  Poète  Grec  &  Latin  ,  doivent  fe 
contenter  de  l'admirer  en  qualité  de  Poè- 
te Hébreu. 

Je  veux  finir  par  la  recommandation  des 
beaux  Vers  qu'il  a  faits  à  l'honneur  deSam* 
te  Geneviève.  Plufieurs  eftiment  que  c'efl 
ce  qu'il  a  produit  de  meilleur  &  de  plus 
achevé.  Le  P.  Sidronius  HofTchius  Jéfui- 
te  célèbre  de  Flandre,  n'y  a  trouvé  rien 
à  redire,  que  la  négligence  avec  laquelle 
il  prétend  qu'il  s'eft  acquité  du  vœu  qu'il 
en  avoit  fait  à  la  Sainte,  pour  le  rétabliflè- 
ment  de  fa  fanté  ;  &  fi  nous  voulons  l'en 
croire,  cette  négligence  a  coûté  la  vie  au 
P.  Petau,  dont  la  punition,  dit-il,  a  été, 
ou  a  paru  être  l'eftet  de  la  jufte  fevérité 
de  fainte  Geneviève  (i). 


un  beau  ?ocme.    Voîlà  ce  que  dit  Sidronius, 

Le  P.  Petau  fit  imprimer  fon  Poëme  intitulé  Soti" 
yIa.  l'an  1620.  &c  ne  mourut  que  le  xi.  Décembre 
i$S2-  par  où  l'on  voit  qu'il  a  vécu  plus  de  32.  ans 
après  avoir  accompli  (on  vœu,  bien  loin,  comme 
dit  Baillet,  d'être  mort  pour  avoir  tardé  à  l'accom- 
plir. Voyes  les  preuves  de  tout  ceci  dansl'Anti-Bail- 
let  de  Ménage,  chap.  y 6. 

Catalog.  Operum  Poëcicor.  Petavii  cxtat  apud  A- 
legnmb.  ôc  Sotwell.  &c. 

Henric.  Valefîusin  Orat.  Funeb.  Dion.  Petav.  ôceo 
citajiteHug.  Grotio  in  colIeftion.Batelîan.  pag.  681. 

Biblio- 
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lePerePe-      Nt4lla  Uhorantem   teneat  mora.  Magne  ?tWi\> 
^^^'  Terreor  exemple ,  erudiorque  tu'is, 

^  Stt  Ge-        Dijluleras  Diva  * promijfum  folvere  carmen , 
liev^cve.  Hei  mibii  -qtmm  vindex  illa  fevera.  fuît  ! 

Eccc  furens  iternm  febrïs  depafcitur  artus: 
jiutfu'itf  aia  vifa  efl  hdc  tihi  pœm  mord^ 

Mais  je  ne  faî  (î  ce  n'eft  point  parler 
un  peu  trop  humainement  ^  trop  curieu- 
fement  de  la  conduite  de  Dieu  fur  nous» 
&  du  pouvoir  de  fes  Saints  auprès  de 
lui. 

Virus    BERING, 

Danois,  Profeiïeur  en  Pocïie  à  Coppen- 
hague  &  HiQoriographe  du  Roi  ,  vers 
le  milieu  du  iiécle.  Poète  Latin. 

v'itvs  Be-.  1475-.     A   Lbert  Bartolin   nous  apprend 
/^)i^*         -  /sL  que  le  Sieur  Bering  a  laiiîe  ua, 

\»  .  très-grand   nombre  de  Poëlies  de  toute 

•  cfpéce  (i). 

Mr.  Bbrrichius  dît  (2)  que  perfonne  n'a 
porté  plus  haut  la  gloire  de  VEpigramme  ; 
que  fes  Elégies  ont  beaucoup  de  feu,  d'é- 
clat, de  force,  d'ornemens,  qu'elles  font 
pleines  de  belles  Sentences,  âcqu'ellesTe 
foutiennent  toujours  dans  la  même  vi- 
gueur, lans  en  excepter. mêmes  celles  qu'il 


Bibliograph.  Anonym.  Hiftorico-Philolog.  curiof. 
paj.  51.  édition.  CemanO'-politan.  &  Clauâ.  Stilius 
in  Obfervationib. 

Sidronius  Holl'chius  libro  2.  Elegiar.  pag.  30.  édi- 
tion». 
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a  faites  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  ajoute  que  vitus  Bc- 
fes  Epiques^  qui  font  en  allés  petit  nom-  liug. 
bre,  ont  de  la  magnificence,  mais  que  fon 
efprit  s'y  eft  relâché  &  qu'il  y  eft  devenu 
languifîànt  ;  parce  que  la  longueur  de  cet- 
te forte  de  Poëiîe  l'ayant  mis  hors  d'ha- 
leine, lui  a  fait  perdre  quelquefois  la  pa- 
tience, &  l'a  fait  ramper  fur  la  fin,  quoi- 
qu'il le  fût  fort  élevé  dans  les  commen- 
cemens.  Ma^s  pour  les  Lyriques^  ils  ont 
beaucoup  de  douceur  &  de  force  en  mê- 
me tcms  ,  félon  le  mcme  Critique  ,  qui 
remarque  que  Bering  avoit  plus  de  génie 
que   d'étude,  &  qu'il   avoit  tant  de  pen* 
chant  pour  la  Poëfie,  qu'il  faifoit  le  Poè- 
te même  dans  fa  profe,  fans  y  fongcr. 

*  Voyés  au  tome  2.  des  délices  des  Poê^ 
tes  Danois^  pag.  i.  jufq.  212.  * 

SIDRONIUS  HOSSCHIUS, 

Jcfuite   Flamand  ,    natif  de  Marque   au  ^ 

Diocéfe  d'Jpres,  né  l'an  iy96.  mort  à 
Tongres  le  4.  jour  de  Septembre  de 
l'an  i65'3.  P^ëte  Latin.  > 

1476.  /^'Eftpar  néceffité  pîutôt^que  par  sidronms 
V-<bien-féance  qu-*j'ai  crû  devoir  Holi'ciaus. 
marquer  le  tcms  de  la  naillance  &  de  la 
mort   auiïl-bien  que  la  qualité  &  le  pays 
de  Sidronius  HoflcWus,  de  peur  qu'on  ne 

s'y 

tion.  Antucrp, 

1.  Albert  Bartholin.  inCatalogo  Scriptorum  Da- 
norum»  png.  149.  8cc. 

2.  Oi^iis  Bo:rich;us,  Diûcrtatioû.  in  ult.dePocr, 
Litîin.  nuui.  :i;'.pag.  i6j. 
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Hoflchiui.  s'y  trompât,  en  le  croyant  né  aux  iiécles 
les  plus  heureux  deRome  floriffante,  fous 
prétexte  qu'il  égale  les  premiers  d'entre  les 
anciens  Poètes  Latins  qu'elle  a  produits, 
&  que  fes  écrits  femblent  nous  porter  à  le 
confondre  avec  eux. 

Ses  Poëfies  furent  recueillies  après  fa 
mort  &  imprimées  in-8.  à  Anvers  Tan 
165-6.  par  les  foins  du  P.  Jacques  de  Wall 
ibn  confrère  &  fon  ami,  célèbre  Poè- 
te comme  lui,  &  qui  eft  peut-être  encore 
vivant. 

Elles  confident  en  fix  livres  à^Elegies^ 
&  une  Sihe  contenant  des  Odes^  quelques 
Egîogues  &  quelques  autres  petites  Pièces 
de  Vers.    L'édition  eft  accompagnée  de 
celles    des   Oeuvres    Poétiques    du   Père 
,     Guillaume  Becanus  Jéfuite  d'Ipres,  &elle 
contient  huit  Idylles  facrées  avec  deux  li- 
vres d'Elégies. 

Il  nous  importe  peu  de  favoir  fi  Hos- 
fchius  étoit  né  Poète ,  comme  la  plupart 
des  autres;  ou  s'il  avoir  été  infpiré  com- 
me  Hefiode  dans  fa   première  enfance, 
lorfque  fon  Père  le  menoit  avec  lui  gar- 
der les  brebis  de  fon  village.  Il  fuffit  de 
reconnoître  que  la  conformité  de  leur  pre- 
mière condition  n'a  point  fait  l'égalité  de 
leurs  efprits ,  &  que  le  F.  HofTchius  s'eft 
élevé  au-defTus  d'Hefiode  ,  avec  une  dis- 
tance qui  n'eft  guéres  moins  confidcrable 
que  celle  que  la  nature  a  mife  entre  le  fié- 
cle  de  l'un  &  de  l'autre. 

II 

I.  Okiis  Boirichius,  Diflcitationib.  3.   de  Poèt. 
Latm,  uum.  1 7^.  pag.  1 43 . 


Poètes  Modernes.     191 

11  n'y  a  rien  de  plus  net,  rien  de  plus  Hoflchius* 
exaâ:,  ni  rien  de  plus  clégant  que  toutes 
fes  Poëiies  ,  au  jugement  de  Mr.  Borri- 
chius  Profelleur  en  l'Univerfité  de  Copen- 
hague (i),  qui  femble  adjuger  le  prix  à  la 
belle  Elégie  qu'il  a  faite  à  l'honneur  du 
Poète  Calimir  Sarbiewski  Jéfuite,  &  qu'il 
apelle  une  Pièce  divine. 

Le  P.  Rapin  dit  (2)  qu'il  a  joint  la  pu- 
reté à  l'élévation.  Ce  font  deux  qualités 
rares  &  excellentes  qu'il  eft  fort  difficile 
d'allier  enfemble,  &  c'eft  ce  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  Cafimir,  ni  dans  Ceri- 
fantes ,  ni  dans  Madélenet  ,  ni  dans  plu- 
ijeurs  autres  Poètes  Latins  qui  pafleni 
pour  les  premiers  du  fiécle. 

Mais  quand   tous    les  Critiques  fe  fe- 
roient  tus   à  l'égard  de  Sidronius  Hofs- 
chius  ,   l'autorité  feule  du  Pape  Alexan- 
dre  VII.  auroit  été  capable  de  nous  fai- 
re croire  qu'il  devoit  être  un  grand  Poète. 
Il   l'avoit  connu    très-particuliérement 
lorfqu'il  n'étoit  que  Nonce  du  S.  Siège 
au  Cercle  du   Rhin ,  &  il  étoit  entré  (î 
avant  dans  le  goût  de  fes  Poèfies ,  que  non 
content  de  lui  donner  fon  approbation,  il 
fit  confacrer  fa  Mufe  incontinent  après 
fa  mort,  &  employa  pour  cet  effet,  celle 
des  plus  illaflres  Poètes  de  fa  connoifTan- 
ce  qui  en  ce  tems-là  étoîent  entrés  pour 
la  plupart  dans  fa  Maifon  &  qui  compo- 
foient  la  célèbre  Pléiade  Latine^  que  l'on 
a  furnommée  Alexandrins ,  à  caufe  qu'ils 

étoient 

2<  Ren.  Rapin,  dans  fon  Traité  des  Réflexions 
fui  la  Feëtique,  ècc. 
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Hoflchius.  étoient  la  plupart  domeftiques  de  ce  Pape. 
11  ne  fe  peut  rien  de  plus  magnifique  pour 
la  réputation  Poétique  d'HofTchius,  que 
les  Vers  que  ce  Pape,  qui  étoit  encore  a- 
lors  le  Cardinal  Chigi,  fit  faire  par  cinq 
Poètes  de  la  Pléiade,  fans  compter  le  P. 
de  Wall  Jéfuite.  Ces  cinq  Auteurs  mé- 
ritent d'être  nommés  pour  leur  réputation. 

Le  I.  efi:  Auguftin  Favoriù  de  Luna, 
Secrétaire  d'Alexandre  VII.  pour  les  Let- 
tres Latines  ,  &  qui  eft  mort  Secrétaire 
des  Chiffres  fous  Innocent  XI.  depuis 
trois  ou  quatre  ans. 

Le  2.  elt  Natale  ou  Noël  Rondinini^ 
Romain,  Secrétaire  des  Brefs  fous  Ale- 
xandre VII. 

Le  3.  eft  Ferdinand  de  Furflenherg^  Ca- 
mérier  du  même  Pape,  Chanoine  d'Hil- 
desheim  &  de  Paderborn  ,  mort  Evêque 
de  Paderborn  &  de  Munfter  depuis  peu 
d'années. 

Le  4.  eft  Etienne  Gradi  ^  de  Ragoufe, 
qui  eft  mort  aufti  depuis  peu,  Sous-Biblio- 
thécaire du  Vatican,  Abbé  deSaint-Cofme 
&  de  Saint-Damien. 

Le  5-.  eft  Jean  Rotger  Torck  ^  Alle- 
mand, Chanoine  de  Munfter  &  de  Min- 
den  (i). 

VIN- 

ï.  %.  Les  deux  autres  Poètes  de  cette  Pleïade   e'- 

toienc  '.'irgHto  Cefurim    5c  ^leijandro   Pollini,   de  Flo- 
icnce,  déguife  lous  )e  nom  à^^p^Uonius  Florens. 

2.  ^.  Eoirichius  que  Biillet  cite  éternellement 
n*étoit  pas  difficile  à  contenter.  Balzac  plus  délicat 
a  rendu!  jullice  à  Guinifius  lorfque  fans  le  nommer 
il  a  dit  dans  fa  19.  Lettre  du  4.  Livre  à  Chapelain: 
Et  ce  n*eji  pas  À  dire  qu'il  fujjife  cfêire  Italien  pour  e'rre 

Dicla' 
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VINCENT  GUINISIUS, 

Jéfuîte  Italien ,  de  Lucqucs ,  né  Tan  1 5*88. 
mort  Tan  lôss-  ^^  4*  ^^  Mars.  Poète 
Latin. 

1477'  T    Es  Poëfies  mêlées  de  cet  Au-     Vincent 
I  ^  teur  furent  imprimées  à  Rome  Guiniûus, 
en  1627.  in-8. ,  à  Anvers  en  1633.  in-24. 
puis  avec  des  accroiflemens,  entre  lefquels 
eft  le  Drame  de  S.  Ignace^  Tan  1638.  in-ii. 
&  à  Paris  in- 12.  Tan  1639. 

Mr.  Borrichius  eftime  particulièrement 
fes  Elégies  &  ce  qu'il  a  fait  en  Vers  hexa- 
mètres, fur  des  fujers  facrés(2).  11  dit  que 
ces  Pièces  font  pleines  de  feu,  mais  d'ua 
feu  qui  n'a  point  de  fumée,  ni  les  imper- 
fedions  des  chaleurs  étrangères.  Il  juge 
aufli  que  fes  Vers  Lyriques  ne  font  pas 
tout- à-fait  à  méprifer. 

ANGELIN   ou  ANGELOT   (3) 
G  A  Z  E  A  U, 

(GazaDUs)  Jéfuîte,  natif  d'Arras,  né  l'an 
1586.  mort  à  Valenciennes  ,  le  i.  de 
Mars  16^3.  Poète  Latin. 

1478. 

Dr'^ateur  de  U  %épublt(jue  des  Lettres.  Témtîn  ce  Po?te 
de  LuctjKes  dont  Camtffat  a  imprimé  un  Livre  divers  ^^tti 
à  mon  gré  ne  valent  pas  le  papier  de  fimprejfion. 

Olaiis  Borrichius,  DLflertation.  3.  de  foct.  Latîiu 
nura.  4.  pag.  99. 

z,  %  ^nielittHsy  nom  de  Batêmc,  eft  en  François 
^ngelin.  C'eft  aicifî  qu'il  eft  rendu  dans  laTxaduC^ 
cion  Françoiiè  des  Pi*  HiUri*  de  ce  Perc. 

Tom.ir.Part.H.  l 
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1478.  'fWT  Ous  avons  de  cet  Auteur  deux 
J.^  Tomes  de  Pieufes  Récréations 
en  Vers  ïambes  &  Scazons,  fous  le  titre 
de  Pia  Hilaria,  Le  premier  Tome  parut  à 
Douai  l'an  161 9.  &  fouvent  encore  de- 
puis, avec  quelques  Elégies  qu'on  a  join- 
tes à  la  fin.  Et  le  fécond  ne  parut  que  l'an 
1638.  in-S.  à  Lille. 

Valere  André  témoigne  qu'il  y  a  du  gé- 
nie dans  fes  inventions,  &  du  fel  dans  fou 
ftyle  (i).  Le  P.  Sotwel  dit  (2)  qu'il  a  joint 
la   fubtilité    avec  l'élégance.    Cependant 
l'Ouvrage  n'a  point  autant  de  cours  qu'il 
mériteroit  d'en  avoir ,  il  le  Public  y  avoît 
reconnu  efteétivement  toutes  ces  bonnes 
qualités.    On  ne  doit  pourtant  pas  nier 
qu'elles  ne  s'y  rencontrent ,  au  moins  jus- 
qu'à un  certain  degré  :  mais  on  n'a  point 
jugé  que  le  P.  Gazeau  eut  aiïes  heureufe- 
ment  gardé  le  jufte  milieu  entre  le  carac- 
tère grave  ou  férieux,  &  le  Comique,  ou 
facétieux.  C'étoit  néanmoins  le  tempéra- 
ment qu'il  s'étoit  propofé  de  prendre  pour 
tâcher  de  nous  divertir  utilement. 

LES  DEUX  ARGENSOLA 
D'  A  R  R  A  G  O  N, 

Frères,  natifs  de  Palbaftro,  originaires  de 
Ravenne,  morts  dès  devant  1634.  Poe*    a 
tes  Efpagnols. 

I.  LUPERCIO    OU    LOBERGO    LEO- 
NARD, 

I.  Vakr,  Audi.  Deflelius ,  in  Biblioth.  Bclgic, 


i 
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NARD,  Taîné  ,  Gentilhomme  de  Iï 
Chambre  du  Cardinal  Albsrt  d'Autri- 
che, Archevêque  de  Tolède  &  Secré- 
taire de  rimpéracrice  Marie  d'Autriche, 
qui  mourut  à  Madrid ,  parmi  les  Sœurs 
déchaufTces  de  S.  François. 

2.  Barthelemi  Léonard,  Cha- 
noine de  rEglife  Métropolitaine  de 
Sarragofïe,  Aumônier  de  la  même  Im- 
pératrice &  Redeur  de  Veilla- Hermofa. 

1479.  T    Es  Poèfies  de  ces  deux  Auteurs  Lesd^ti* 

J_^  furent  imprimées   enfemble  a-  ArgcûigUi 
près  la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  à  Sar- 
ragofFe,  l'an  1634.  in-4.,  par  ks  foins  de 
Gabriel  Léonard  d'Albion   &  Argenfola 
fils  de  Lupercîo,  à  la  mort  duquel  j'ai  eu  Enién 
plus  d'égard  qu'au  tems  inconnu  de  celle  ou  i^}^ 
de  nos  deux  Poètes  pour  les  placer  dans 
ce  Recueil. 

D.  Nicolas  Antonio  prétend  que  les 
Poëfies  de  ces  deux  frères  font  beaucoup' 
au-deffus  de  tous  les  éloges  qu'on  en  pour- 
roit  faire,  foit  que  l'on  confidére  la  pureté 
de  leur  ftyle ,  la  beauté  &  la  richeife  de 
leur  expreifion  ,  leur  facilité,  leur  dou- 
ceur, leurs  agrémens,  &  en  même  tems 
la  force  &  les  nerfs  de  leurs  difcours; 
foit  qu'on  veuille  avoir  égard  à  l'érudi- 
tion &  au  jugement  qui  règne  dans  leurs 
Vers. 

Il  dit  qu'ils  ont  communiqué  à  l'Es- 
pagne 

2.  Thil.  Alcgamb.  5c  Nathan.  Sotwel.  in  Biblioth, 
Soc.  Jçfu,  Sec, 

I  2 
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X,«deux  pagne  tout  ce  que  les  anciens  Poètes  La» 
Axgçûfola.  tins  ont  de  plus  délicat  &  de  plus  précieux, 
&  qu'ils  font  fi  égaux  dans  leurs  qualités 
&  leurs  perfedions,  qu'on  ne  peut  rien 
dke  de  l'un  que  l'on  ne  doive  entendre  de 
l'autre  en  même  tems.  Vous  diriés,  que 
tous  ces  Vers  font  fortis  d'un  même  cer- 
veau, &  d'une  même  plume.  C'eft  le  mê- 
me génie ,  le  même  tour  de  penfées  par 
tout,  tant  la  Nature  &  l'Art  les  avoient 
rendus  femblables. 

Le  même  Auteur  ayant  dît  encore  dans 
un  autre  endroit  que  Barthelemi  étoit  le 
véritable  Horace  de  l'Êfpagne  pour  l'exac- 
titude du  (lyle  châtié,  pour  Télégance,  Ôc 
pour  cette  qualité  û  rare,  à  qui  l'on  cher- 
che en  France  un  nom  équivalent  à  LV- 
hanhé^  ajoute  qu'on  ne  trouvera  perfonne 
dans  toute  l'Efp  ^gne  qu'on  puifle  lui  com- 
parer en  ce  genre ,  i\  ce  n'eft  fon  propre 
frère,  &  que  la  parfaite  reflemblance  qui 
lès  fait  confondre  enfcmble,  les  a  fait  pren- 
•     dre  par  ceux  du  Pays  pour  deux  jumeaux 
d'Apollon  <Sc  de  quelque  Mufe  (i). 

Mr.  de  R0TR0U(2), 

Poète  François. 

1480. 

T.  Mîcol.  Anton.   Blbli«th.  Scnpt.   Hifpan.  tom. 

I.  pag.  1$}.  M4.  &  tom.  2.  pag.  58.  <9. 

Item  in  Pracfation.  Oper.  pag.  24- 

2.  PaulBoyer,  pag.  925- de  la  Bibliothèque  uni- 

vcrfellc  nomme  plufieurs  aunes  Pièces  de  Théâtre  de 

ÏLorrou  qu'il  dit  avoit  cté  Licuteûant  paiticuliet  à 

Dicur^ 
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1480.  TAi  déjà  omis  un  grand  nombre  Rofrnc^ 

J  de  petits  Poètes  de  Théâtre  dont 
la  mémoire  périt  infendblement ,  mais  je 
n'ai  pas  cru  devoir  oublier  Mr.  de  Rotrou, 
parce  qu*îl  s*eft  beaucoup  diftingué  ,  & 
que  les  Maîtres  de  TArt  en  font  en- 
core aujourd'hui  beaucoup  d'eftime  ,  en. 
ce  qui  concerne  la  pratique  régulière  da 
Théâtre. 

On  prétend  qu'il  a  fait  plus  de  vingt 
Pièces  tant  Comédies  que  Tragédies ,  & 
Poélîes  mixtes,  dont  les  principales  font 
apparemment ,  Antigone  ,  Cleagenor  ^ 
Doriflee  ,  Feticejlas  ,  Amarillis  ,  qui  efl: 
une  Paftoraîe,  Laure  perfecutée  avec  les 
Sofies  &  les  Menecmes  à  l'imitation  de 
Plaute  ,  &  quelques  autres  dont  je  n'aî 
connoifTance  que  par  le  récit  ou  les  écrits 
d'autruî. 

Quoique  l'Antigone  foit  une  des  plus 
conlidérables  déroutes  celles  qu'il  a  faites, 
elle  n'eft  pourtant  pas  dans  les  régies  étroi- 
tes du  Théâtre,  comme  l'a  remarqué  Mr. 
Racine  (3).  Il  fait  mourir  les  deux  frères 
d'Antigone  Eteocle  &  Polynice  enfans  de 
Jocafte ,  dès  le  commencement  de  fou 
troifiéme  Ade.  Le  refte  eft  en  quelque 
forte  le  commencement  d'une  autre  Tra- 
géd'e,  où  Ton  entre  dans  des  intérêts  fort 

nou- 

Dreur. 

%  Rotrou  mourut  en  i6^t.  au  plus  tard.  Ce 
qui  m«  le  fait  croire,  c'eft  que  Paul  Boyer  pag.  9z}. 
de  fa  Bibliothèque  univerfeUe  imprimée  en  1649.  en 
parle  comme  d'un  Itomme  qui  n'étoit  plus. 

i.  J.  Rac.  Préf.  fur  la  Tragédie  de  la  Thcbaïda 
ou  de&  Fieies  conemis^ 
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jkotzou,   nouveaux.  Il  a  réuni  en  une  feule  Pièce 
^  deux  adions  diiférentes ,   dont  l'une  fert 

de  matière  aux  Phéniciennes  d'Euripide  & 
l'autre  à  l'Antigone  de  Sophocle.  C'eH 
une  duplicité  d'adions  qui  nuit  à  la  per- 
feélion  de  fa  Pièce,  qui  d'ailleurs  eft  rem- 
plie de  quantité  de  beaux  endroits. 

Mr.  M  A  I  R  E  T  (i)^ 

•Poëte  François. 

Maircr.  1480.  ¥  L  faut  retirer  aufîi  du  nombre  des 
Sis.  1  méchans  Poètes  de  Théâtre  Mr. 
Mniret  dont  la  Sophonisbe  [in-4.  Paris 
1635'.]  a  eu  grand  fuccès.  Nous  en  dirons 
un  mot  dans  la  fuite  à  l'occafion  de  la 
Tragédie  que  Corneille  fit  fur  le  même 
fujet.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
ici,  que  fi  la  principale  qualité  d'nne  Piè- 
ce de  Théâtre  eft  de  plaire  aux  Spe6la- 
teurs,  Mairet  a  eu  l'avantage  fur  Corneil- 
le, quoique  celui-ci  foît  venu  le  dernier. 
La  raifon  félon  Mr.  de  S.  Evremond  eft 
que  Mairet  a  tâché  de  rendre  les  mœurs 
de  ces  perfonnages  conformes  à  celles  de 

fon 

r.  ^.  Mairet  etoit  de  Befançon.  Voye's  ce  qu'en 
rapportent  l'Anti-Baillet  vers  Ja  fin  du  chap.  90.  ÔC 
le  Menagiana  de  1715.  pag.  245;.  du  tom,  i. 

2.  S.  Evrem.  DiiTert.  fur  la  Traged.  d'Alexandre 
par  Racine  Tom.  II.  de  fes  Oeuvres,  pag.  447.  Ed. 
d'Amft.  1724. 

3.  ^.  Mairet  mcritoit  bien  une  place  dans  le  livre 
des  Enfans  célèbres  puifque  dans  Ton  Epitre  dédi- 
catoire  des  galanteries  du  Duc  d'Oflbne,  à  Antoine 
Brun  Procureur  général  au  Parlement  de  Dole,  il 
dit  qu'il  étoit,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  26.  ans, 
le  plus  aacieu  Pocte  Diamatique  de  fou  tems.    U 

n'avoit 
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fon  fiécle  ,  &  qu'ainli  il  a  rencontré  le  MutXjt 
goût  des  Dames,  &  le  vrai  efprit  des  gens 
de  Cour:  au  lieu  que  Corneille  qui  pres« 
que  feul  a  eu  le  bon  goût  de  l'Antiquité, 
a  eu  le  malheur  de  ne  plaire  pas  à  notre 
liécle  pour  être  entré  dans  le  génie  de  ces 
nations,  &  avoir  confervé  à  la  fille d*As- 
drubal  Ton  véritable  caradére  (2). 

Mr.  Mairet  a  fait  encore  d'autres  Poë- 
fîes  de  Théâtre  qui  n'ont  point  paru  tout- 
à-fait  méprifables,  telles  font  la  Sylvie^ 
]a  Sidonie ,  X^iV^irgime  ^  Vlllujlre  Cûrfaire^ 
Roland  le  Furieux ,  le  Duc  d'OJfone ,  &c  (3). 
Mr.  Sorel  dit  que  la  Sylvie  fut  une  des 
premières  Pièces  qui  mirent  le  Théâtre 
François  en  réputation  (4). 

Mr.  OGER  ou  OGIER  l'Avocat, 
(CHARLES) 

Surnommé  le  Danois  à  caufe  de  Tes  Voya- 
ges, frerc  du  Prieur  Oger  célèbre  Pré- 
dicateur, mort  Tan  165-4.  Poète  Latin. 

1481.   "^TOus  avons  diverfes    Poëfies  Ogcr< 
XN  de  Mr.  Oger,  dont  quelques- 
unes 

n'avoît  que  i6.  ans  lors  qu'au  fortir  de  Philofophie 
il  compofa  fa  première  Pièce  de  Théâtre  intitulée 
Chryfeïde.  Sa  5/ /^-/V  parut  l'année  fui  vantc.  Il  fit  la 
SylvAnire  à  21.  ans,  le  Duc  d^OJfonne  à  23.  Virginie  à 
24.  Sophoniibe  à  2Ç.  Marc  K^intoine,  ÔC  Solimnn  à  26. 
en  forte  qu'il  auroit  pu  fe  vanter  d'avoir,  finon  é- 
galé,  du  moins  précède  Rotrou,  Scudèry,  Corneil- 
le, ÔC  duRyer,  cjtt'it  nomme,  dit-il,  dans  l*ordre  di$ 
tems  c]u*ils  civoient  commencé  d'écrire  après  lui. 

4.  Charl.  Sorel,  Biblioth.  Franc,  Trait,  delaPoc- 
ile  pag.  204,    Item  pag.  2cS. 
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Cgtr.  unes  parurent  à  Paris  Tan  1645'.  Elles  font 
toutes  ailés  eftimées.  Je  crois  que  c'eft 
faire  tout  û'un  coupleur  jugement  &  leur  é- 
loge  d'ajouter  que  Mr.  Patin  le  Père  (i)qui 
ne  favoit  prefque  dire  du  bien  de  perfonnc, 
le  jugeoit  très-bon  Poète  Latin ,  eftimant 
qu'il  excelloit  particulièrement  en  cette 
partie,  quoiqu'il  fût  encore  d'ailleurs  très- 
îavant  dans  les  Langues  Grecque  &  Lati- 
ne, dans  toutes  fortes  d'Humanités,  dans 
le  Droit  ,  dans  l'Hiftoire,  dans  la  Géo- 
graphie &  même  dans  la  ledure  des  Pères 
de  l'Eglife. 

DANIEL  HEINSIUS, 

Profefïèur  de  Politique  &  d'Hiftoire  àLey- 
den  &  Bibliothécaire  de  rUniverfité,né 
àGand  en  Flandres  au  mois  de  Mai  de 
l'an  15-80.  mort  le  vingt-cinq  de  Février 
de  l'an  lôyy.  Poète  Grec,  Latin,  & 
Flamand  ou  Teutonique  (2). 

1482.  T  Es  Poëfies  d'Heinfius  le  Père 
■^ont  déjà  été  imprimées  plus  de 
dix  fois  en  Hollande, foir  à  Leyden,  foit  à 
Amfterdam  en  diverfes  formes. 

I,  Celles  qu'il  a  faites  en  Grec  confîs- 
tent  en  un  Recueil  d^Epigrammes  qui  ren- 
ferment les  éloges  &  les  opinions  des  an- 
ciens Philofophes  de  la  Grèce;  &  en  di- 
verfes autres  Poèlies  fur  des  fujets  mêlés. 

2,.  Ses  Latines  font ,  trois  Livres  d'£//- 

gies, 

r.  Guy  Patin  Lettre  s\,  du  xv.  Août  deranï«î4. 
pag.  Î71, 
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gicî ,  un  autre  Recueil  d'Elcgies  qu'il  a  DanîA 
appelle  Moyiohible\  les  Mânes  de  Scalîger,  Heinûus, 
de  Lipfe  &  de  Douia  qui  comprennent  un 
affc's  grand  nombre  de  Vers  de  diverfes 
efpéces,  &  quelques-uns  même  en  Grec; 
\  Hipponax  fur  l'état  des  gens  de  Lettres; 
trois  Livres  de  Silves  ;  un  Recueil  d'Ele^ 
gies  &  d'autres  Pièces  qu'il  fit  en  J'a  pre^ 
miere  jeuftejfe ,  qu'on  a  mifes  à  part  com- 
me pour  demander  grâce  aux  Critiques, & 
pour  n'être  point  traitées  avec  la  même  ri- 
gueur que  le  refte  ;  des  traductions  de 
Poèlîes  Grecques  en  Vers  Latins ,  deux 
Tragédies,  dont  l'une  a  pour  titre //«r/^?- 
€us  ,  ou  le  Prince  d'Orange ,  &  Tautrc 
Herodçs  Infantictda  ,  OU  le  Maflacre  des 
faints  Innocens;  les  Livres  fur  \e  ynépris 
de  la  Mort^  qui  eft  un  fujet  qu'il  a  traité 
aulTi  en  Profe;  le  Recueil  de  fes  ïambes 
tant  moraux  que  familiers  à  fes  amis  ;  on 
y  pourroit  peut-être  ajouter  les  trois  Sati- 
res Ménippées  qui  courent  fans  nom  d'Au- 
teur fous  les  titres,  i.  Hercules  tuam  fi" 
dem  ^  2.  Virgula  divïna^  3.  Cras  credam^ 
hod'ie  nïhil. 

3.  Il  a  fait  encore  un  affés  grand  nom- 
bre de  Poëiies  en  Langue  vulgaire  fur  des 
fujets  de  piété,  d'amour  ou  de  galanterie^ 
&  de  chofes  indifférentes,  &  on  les  voit 
imprimées  à  Amfterdam  ,  à  Roterdam ,  à 
Roftock  &  dans  quelques  autres  Villes 
d'Allemagne. 

Heinfius  pafTe  dans  le  monde   favant 

pouî 

2.  f .  Le  Teutouiquc  ne  figaifie  pas  le  FlaouLDd  ,^ 
mais  l^Alcmaad. 
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©anîcl     pour  un  des  plus  grands  Poètes  que  les 
Hciiilius.     Pays-bas  ayent  jamais  portés,  non  feule- 
ment à  caufe  de  la  facilité  &  de  la  multi- 
tude de  fes  Vers,  mais  encore  pour  leur 
beauté  &  leur  excellence   qui   font   deux 
qualités  rarement  d'accord  avec  les  deux 
premières.     Il  peut  entrer  même  en  paral- 
lèle avec  ceux  des  autres  Nations  qui  de- 
puis deux  liécles  ont  occupé  les  premiers 
rangs;  &  il  y  en  a  peu  parmi  ceux  qui  ont 
écrit  en  Latin  à  qui  il  ne  puifle  difputer  la 
préféance  au  jugement  de  quelques  Criti- 
ques.   C'a  été  auffi  le  fentiment  de^  Mr. 
Borrichîus  (i)  qui  pour  appuyer  celui  des 
autres  témoigne  qu'il  n'y  a  rien  de  bas, 
rien  de  fec  ,  rien  de  ftérile  dans   tout  ce 
qu'Heinlius  a  fait  généralement  ;  mais  que 
tout  y  eft  folide,  bien  travaille,  éxadl  & 
nombreux.    C'eft  ce  que  l'Abbé  Ghilini 
avoit  déjà  penfé  de   tous   les   Ouvrages 
Poétiques  d'Heindus   (2) ,    &   fuppofant 
qu'il  avoit  réufîi  également  dans  la  verfifi- 
cation  Grecque,  Latine  &  Flamande,  il 
conclud  qu'il  devoir  être  né  Poète,  &  il 
juge  qu'à  ne  coniîdérer  que  fes  Vers ,  il 
devoir  ce  femble  n'avoir  de  talent  que  pour 
]a  Poé/ie. 
Thyfîus  foutient  (3)  qu'il  n'a  eu  per* 

fonnç 

1,  Heinfli  Elog.  in  Athen.  Batavis  feu  de  Vir.  Il- 
lurtr.  Leidenfib.  Meuifii. 

In  Bibiiotli.  Belgic.  Valerii  Andr.   Deflelii   pag, 
170.  171. 

In  Libro  Laurentii   Craffi  lom.  7.  p.  2.16.  Elog, 
Homin.  Litterator. 

In  Diiïertarionib.  OI;ii  Eorrichii  de  Poëtis  Latl- 
lùs  aum.  17^.  pag.  143,  Diil'ext.  $, 

»t  Hifr; 
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fonne  au-delfus  de  lui  pour  la  Poëfie  La-      Dûn'ei) 
tîne  dans  fou  lîécle  ,  ni  perfonne  même  tlÇi»^^*^*  ù 
qui  lui  fût  égal  pour  la  Grecque ,  fi  on  en 
veut  excepter  Jofepii  Scaliger. 

11  prétend  qu'on  ne  peut  rien  trouver  de 
plus  Mvm  que  fes  Epigrammes  Grecques, 
où  il  décrit  lesadions,  les  fentimens  & 
les  dogmes  des  Anciens  Philofophes  : 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  élégant  que  fa  P^»- 
ilore^  &  que  depuis  les  lîécles  heureux  des 
Poètes  Grecs  on  n'a  rien  vu  de  plus  ache- 
vé ni  de  plus  approchant  de  leur  caractère 
que  ce  qu'a  fait  Heinfius  en  leur  Langue» 

Le  même  Auteur  nous  a  voulu  donner 
une  idée  pour  le  moins  aufîî  avantageufe 
de  fes  Vers  Latins.  11  tâche  de  nous  per- 
fuader  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  touchant  nî 
de  plus  harmonieux  que  fes  Elégiaques 
dans  lefquels  il  a  repréfenté  félon  lui  tout 
le  génie  &  toutes  les  grâces  d'Ovide,  6r  il 
nous  aflure  que  Cafaubon  croyoit  lire  O- 
vide  ou  Properce  lorfqu'il  lifoit  fes  Vers 
Latins  fans  fonger  à  lui,  &  voir  Homère 
lorfqu'il  voyoit  fes  Grecs ,  tant  il  trou- 
voit  de  conformité  entre  Heinfius  6c  ces 
Anciens. 

Un  Anonyme  de  Port-Royal  (4)  a  par- 
lé de  fes  Epigrammes  avec  aifés  d'edime, 

li      . 

a.  Hîetonym.  Ghilini,  in  Theatr.  Horain,  Liîte- 
lat.  part.  2.  pag.  65. 

3,  Anton.  Thyfius  ,  in  Oration.  funebr.  Dan. 
Heinf.  in  Memoriis  Philofophor.  iioôii  Carculi  pcr 
Henning.  Witten.  tom.  2.  pag.  180.  i8i. 

4.  Anonym.  Auftor.  De!e6tûs  Epigramm.  in  Dis- 
fcrtation.  pixlimin,  de  Epigramm. 

fl.  On  a  déjà  remarqué  plufiems  fois  que  cet  Ar^ 
jiwiyme  étoit  pieire  Nicole. 

1  6 
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Dânici     fi  ce  n'eft  qu'il  les  a  jugées  trop  métapho- 
Heinûus.     riques  &  trop  chargées  d'Epithétes,  ajou- 
tant qu'elles  font  devenues  obfcures  &  quel- 
quefois abfurdes  même  par  cette  affeda- 
tion. 

Le  P.  Rapin  a  porté  un  jugement  aflcs 
conforme  à  celui-là,  maïs  il  l'a  étendu  fur 
toutes  les  Poëlies  Latines  d'Heinfius.  Il 
dît  d'abord  (i)  que  cet  Auteur  a  fait  des 
Vers  en  cette  Langue  d'une  manière  afifés 
noble;  mais  il  prétend  que  cette  grande  li- 
terature  dont  il  s'eft  chargé  ,  l'empêche 
de  penfer  les  chofes  avec  cette  délîcatelTe 
qui  fait  toute  !a  beauté  des  Vers. 

D'autres  Critiques  dont  le  nom  m'eft 
échappé  ,  çfliment  que  le  feul  Ouvrage 
qu'il  a  fait  fur  le  mépris  de  la  Mort  a  du 
lui  acquérir  ou  du  moins  lui  mériter  l 'im- 
mortalité ,  &  que  fes  ïambes  Moraux  ne 
dévoient  point  avoir  d'autre  récompenfe 
que  l'éternité  bien-Heureufe,  fi  fon  pcre 
ne  l'avoît  entraîne  dans  fon  malheur,  en 
lui  faifant  abandonner  fon  Pays  &  la  Reli» 
gion  de  les  Ancêtres. 

Mais  entre  toutes  lesOeuvres  Poétiques 
d'Heinfius, il  n'y  en  a  point  qui  ait  fait  tant 
de  bruit  que  la  Tragédie  de  Vlnfiinticide 
touchant  la  cruauté  inouïe  qu'eut  Herode 
de  faire  malfacrer  les  Innocens  de  la  Ville 
&  du  Ttnitoire  de  Bethléem  au  fujet  du 
^    Meflie  nouvellement  né.    C'eft  une  Pièce 

de 

ï.  Rea.  Rapin,  Reflcx.  particul.  ou  paît.  2.  tou- 
•hant  la  Poèttq'  c  R.rîex.  xvi. 
JL&  a&oie  au  même  Xiaiu  ^^âex,  xuik  ovb  il 

4it 
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de  Théâtre  qui  a  eu  des  partilans  &  des     Daniel 
ennemis  de  grande  réputation.  Hcinfiij^ 

Le  Sieur  Thyiius  dont  j'aî  déjà  parlé 
prétend  que  cette  Tragédie  produit  dans 
Telprit  de  ceux  qui  la  lifent  des  effets  fi 
grands  &  fi  fenlibles  qu*^il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  s'y  croye  interelFé,  &  qui  n'y  pren- 
ne parti  comme  s'il  s'y  agiffoit  de  lui- 
même. 

Cafaubon  ne  pouvoir  (e  lafTèr  d'admirer 
&  de  relire  fouvent  cette  Pièce  ,  trouvant 
dans  fa  ledure  uti  plailir  toujours  nou- 
veau. Il  la  préféroit  fans  héfiter  à  toutes 
celles  qui  avoient  paru  dans  le  même  gen- 
re depuis  plu  (leurs  fiécles.  Il  n'en  pou- 
voir affés  louer  le  deffein,  il  témoîgnoit 
^tre  furpris  de  l'artifice  &  de  la  difpofition 
des  matiéjes  :  il  difoit  que  le  fujet  étoit 
choilî  avec  un  jugement  très-exquis  ,  que 
l'invention  en  étoit  fort  ingénieufe  par 
tout  ;  que  les  paillons  y  ctoient  reprefen- 
tées  avec  une  prudence  &  une  naïveté 
prefque  inconcevable;  en  un  mot  que  la 
Latinité  en  eft  très- pure  (2). 

Mais  cette  Tragéd'e  a  rencontré  dans 
îa  perfonne  de  Mr.  de  Balzac  un  Cenfeur 
qui  n'eft  nullement  à  méprifer,  &  qui  par 
fon  autorité  &  par  le  moyen  de  fes  amis 
a  fu  de  fon  fentiment  particulier  faire  une 
caufe  publique  de  la  République  des  Let- 
tres.   Il  en  a  fait  un  Difcours  entier  qui 

e& 

dit  qa*Hein/ius  efl  froide  enttuyeHX  &  forcé  dans  U  Ttâ" 
l<die  d^Htrode. 

2.  Kaac  Cafaub.  apud  ThyOum  îa  Oxat.  fuAcb% 
pag.  182.  &c^ 
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eft  entre  les  mains  de  tous  les  curieux.  Il 
ne  trouve  pas  à  redire  qu'Herode  paroifîè 
autant  Païen  que  Juif  dans  cette  Pièce, 
mais  feulement  qu'un  Poète  Chrétien  pa- 
roifTe  tel  contre  la  nature  de  fon  iujet,  & 
que  de  fon  chef  il  entreprenne  de  mettre 
fur  le  Théâtre  les  Anges  avec  les  Furies^ 
&  Jefus-Chrift  avec  les  faufles  Divini- 
tés (i). 

Ces  libertés,  félon  lui,  ne  peuvent  fe 
fouffrir  que  dans  des  Ouvrages  mêlés,  ou 
de  matières  indifférentes;  mais  comme  la 
matière  de  l'Infanticide  eft  toute  Chrétien- 
ne &  qu'elle  eft  toute  nôtre,  l'Auteur  de 
la  Pièce  n'a  pu  fans  imprudence  ufer  de 
ces  libertés. 

D'ailleurs  il  déchire  la  réputation  de 
Mariamne  ,  &  il  la  fait  damner  dans  les 
Enfers,  quelque  innocente  qu'elle  ait  été, 
quoique  l'Hiftoire  l'ait  juftifièe,&  que  fei- 
ze  fiècles  confècutîfs  ayent  rendu  témoi- 
gnage à  fa  vertu ,  fans  qu'il  s'y  foit  pré- 
fente  aucun  obdacle.  Outre  cela  l'Auteur 
de  la  Tragédie  rend  cette  PrincefTe  inéga- 
le, &  la  met  hors  de  bien-féance  dans  le 
pofte  qu'il  lui  fait  garder.  Il  lui  donne 
Ti/iphone  pour  compagnie,  &  il  lui  fait 
parler  du  Styx. 

Mr.  de  Bahac  reconnoit  pourtant 
qu'Heinfius  invente  avec  fuccès ,  &  qu'il 
imite  fi  hcureufement ,  que  quand  il  em- 
prunte quelque  chofe,  il  la  rend  fienne» 

oa 

T.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  Diïïertation  fur  la  Tra- 
gédie ds  i'infanùcidc  pag.  15,  16.    Item  pag.  12. 
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ou  la  rend  quelquefois  meilleure  qu'elle  Daniel 
n'ell  dans  Torigiiial.  Il  témoigne  même  Heinfius, 
dans  un  autre  écrit  '2)  que  l'oeconomie  de 
la  Tragédie  eft  dans  les  régies,  &  félon 
rintention  d'Ariftote  ;  que  la  bienféance 
n'y  pouvoit  être  plus  réligieufement  ob- 
fervée;  &  que  les  Vers  en  font  magnifia 
ques  ai  dignes  d'un  Théâtre  d'yvoire. 

Heinfius  ne  crut  pas  qu'il  fallût  négli- 
ger les  objedions  de  ce  Cenfeur,  &  crai- 
gnant que  les  chofes  qu'il  approuvoit  dans 
la  Pièce  ne  donnalfent  lieu  de  penfer  que 
les  reproches  qu'on  lui  faifoit  d'ailleurs 
étoîent  bien  fondés  enraifons,  il  fit  une 
Diflertation  exprès  pour  y  répondre ,  s'é- 
tant  perfuadé  qu'il  fui  voit  en  ce  point  l'e- 
xemple des  anciens  Poètes  Chrétiens  qui 
n'ont  point  fait  difficulté  d'ufer  de  ces  ter- 
mes profanes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux dans  ce  Traité,  eft  l'explication  al- 
légorique &  myflerieufe  qu'il  fait  du  mot 
de  Furies^  par  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable 
&  de  bien  recherché  dans  l'Antiquité  fur 
ce  fujet. 

Cette  DifTertation  que  Zuerius  Boxhor^ 
nius  a  publiée  ,  n'efl:  pas  la  feule  Pièce 
apologétique  que  nous  ayons  vûë  de  l'In- 
fanticide. Heinfius  a  trouvé  encore  d'au- 
tres Défenfeurs  que  lui-même  ,  &  je  n'en 
connois  pas  qui  méritent  d'être  obfervés 
de  plus  près  que  le  Sieur  de  Croy  Protes- 
tant natif  d'Ufez  Miniilre  à  Béliers,  qui 

biea 

1%.  Tî>.  &  fulvantes.    Item  pag.  7°.  TT.  &  104.  &c, 
2.  Le  même  Balzac,  dans  une  Lctue  fur  le  me-; 
jne  fujet  pag.  140^ 
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l>aniel  bien  qu'adverfaire  déclaré  de  notre  Heirr- 
Hciniius.  iîus  dans  fes  autres  Ouvrages ,  n'a  point 
laifle  de  mettre  au  jour  une  Réponfe  ati 
Dijcours  ^  à  la  Lettre  de  Mr.  de  Balzac 
fur  la  "Tragédie  d'Herode  Vlnfanticide  par 
Heïnftus.  Cette  Pièce  parut  fans  nom  d'Au- 
teur fur  la  fin  de  l'an  1641.  mais  avec  la 
datte  de  l'année.  Mr.  Sarrau  écrivant  à 
Mr.  Morus  (i)  nous  afTure  qu'elle  eft  de 
Mr.  de  Croy,  il  ajoute  qu'il  y  a  beaucoup 
d'érudition,  mais  que  le  ftyle  en  eftli  mau- 
vais, qu'il  adonné  fur  lui  un  grand  avan* 
tage  à  Mr.  de  Balzac  qu'il  n'étoit  pas  fur 
d'attaquer  en  François:  qu'ainlî  il  pouvoît 
louer  l'Ouvrage ,  mais  non  pas  l'ouvrier. 
Ce  qui  eft  une  réponfe  prefque  femblable 
au  jugement  qu'un  grand  Pape  faifoit  des 
Oeuvres  de  Profper  Farinacci  célèbre  Ju- 
rifconfulte. 

Jl  n'étoit  prefque  pas  poifible  que  Mr. 
de  Saumaife  regardât  ce  petit  combat  entre 
les  gens  de  Lettres  avec  des  yeux  indifte- 
rens.  Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu'Hein- 
fins  étoit  tombé  dans  le  malheur  de  lui 
déplaire ,  &  qu'il  en  étoit  confidéré  com- 
me un  ennemi,  auquel  il  vouloit  donner 
des  exercices  continuels.  La  bien-féance 
&  l'honnêteté  extérieure  demandoient  qu'il 
fe  contentât  du  plaîiir  fecret  de  le  voir  biea 
battu  par  Mr.  de  Balzac  fans  faire  connoî- 
tre  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  la  caufe.  Ea 
effet  il  fut  alïés-bien  fe  contenir,  jufqu'à 

ce 

1.  Claud.  Sarravi'îs,  in  Epiftol.  ad  Alex.  Morum 
dflt.  Lutetix  idibus  Januar.  anni  1642.  pag.  54.  £" 
ptftolai.  Saiiar» 
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ce  que  fe  trouvant  doucement  obligé  de  Daniel 
répondre  à  ceux  qui  lui  en  demandoient  Heinfius. 
fon  fentiment,  il  fit  fuivant  cet  engage- 
ment une  Diriertation  fort  favante  à  fon 
ordinaire  ,  &  Ton  peut  dire  même  aflés 
modérée  par  rapport  au  caradcre  de  fon 
efprit. 

Il  convient  du  droit  avec  Heinfius  qui 
avouoit  lui-même  qu'un  fujet  purement 
pris  de  l'Ecriture  ou  de  la  Religion  des 
Juifs,  ne  pouvoir  point  être  revêtu  de  la 
fuperftition  Païenne ,  ni  fcrvîr  de  matière 
à  une  Pièce  de  Théâtre  à  la  Grecque. 
Mais  ils  ne  font  point  d'accord  pour  le 
fait,  Daniel  Heinfius,  félon  Mr.  de  Sau- 
maife  (2.)  avouoit  qu'il  avoit  introduit  des 
chofes  contraires  les  unes  aux  autres  dans 
fa  Pièce ,  &  qu'il  avoit  fait  un  mélange 
de  Société  entre  les  Anges  qui  font  de  la 
Religion  Juïve  &  les  Furies  qui  font  du 
Paganifme  ;  mais  il  foutenoît  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'incompatibilité  dans  ces  cho- 
fes, &  qu'elles  pouvoicnt  fubfifter  enfem- 
ble  dans  un  même  fujet.  C'ell:  principale- 
ment fur  ce  point  qu'il  entreprend  fon  Ad- 
verfaire,  &  l'on  ne  doit  pas  nier  qu'il  n'ait 
eu  l'avantage  fur  lui  ,  quoique  quelques- 
uns  Taccufent  d'être  tombé  lui-même  dans 
une  partie  des  inconvéniens  qu'il  '"éproche 
à  fon  ennemi,  lors  qu'il  l'accufe  de  faire 
des  définitions  impropres  &  ineptes  ,  des 
digreflions  qui  ne  font  rien  au  fujet,  des 

éty- 

£t  fufè  apud  Paul.  Colomeiîum  in  Gallia  Orleit* 

tal.  pag,  184.  185. 

2.  Vid.  DiiTert^tion.  fingula^.  Claud.  S^lmafîi  ié 
Tiagcsd.  Infanticide  Heinf.  &ç. 
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étymologies  fades  &  ridicules  qu'il  tire  des 
Langues  Orientales ,  de  troubler  &  d'em- 
baraller  la  queÛion  pour  fe  fauver:  &  de 
mettre  tout  en  ufage  pour  empêcher  que 
le  tort  ne  lui  demeure. 


JEROME  CANCER, 

Officier  de  la  Cour  de  Philippe  IV.  mort 
à  Madrid  au  mois  de  Septembre  de 
Tan  165-5'.  Poète' Efpagnol. 

Jérôme    1483.  f^  E  Poëte  a  eu  peu  d'égaux  au  ju- 
^•*^"^*  \^ gement  de  Dom  Nicolas  Anto- 

nio (i),  dans  l'art  d'écrire  des  Facéties, <& 
dans  lu  facilité  de  faire  des  Vers  plaifans 
&  propres  à  divertir,  quoiqu'il  eût  beau- 
coup de  compagnons  dans  cet  exercice, 
&  que  la  Cour  du  Roi  Catholique  fût  rem- 
plie de  fov.  tçms  de  Poètes  Comiques  ^ 
bouffons.  Son  grand  talent  confiftoit  à 
t'en  faire  des  Equivoques,  qui  étoient  du 
kgrand  ufage  pour  lors  parmi  ceux  du  pays, 
&  outre  fcs  jeux  &  fes  plaifanteries  qu'il 
a  mis  en  Vers,  il  a  fait  encore  des  Co- 
médies qui  font  eftimées  chés  les  Efpa- 
gnols.  Ses  Ouvrages  parurent  à  Madrid 
l'an  165'!.  in-4. 

JACQUES  GADDI, 

Florentin,  vers  l'an  i65'5'.  Poète  Latin. 

1484. 

1.  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Scriptor,  Hifpan.  tom. 

X.  pag.  4J6.  4Î7. 

2,  Gafp.  Barlxus  ,  in  Epiftol,  2pi,  &  C3f  eo  G. 

M.  Ko- 
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1484.  /^^  Afpar  Barlaeus  «&  le  Sieur  Ko-  Jacquei 
vJ^nig  après  lui  femblent  avoir  eu  Gndd^ 
beaucoup  d'eltiine  pour  les  Poclies  duGad- 
di.  Ils  difent  (2)  qu'il  n'y  a  rien  de  bas  ni  de 
trop  commun  ;  &  qu'il  a  particulièrement 
réuffi  dans  les  Epigrammes;  quefes  Sîhes 
font  auflî  d'un  grand  prix,  &  fur  tout  les 
Vers  qu'il  a  faits  à  la  façon  de  Pindare  en 
divers  genres  de  Poèlies. 

Mr.  L'ABBE'  DE  CERISY, 

{Germain  Habert)  Parîfien  ,  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  mort  l'an  \6^6.  Poète 
François. 

Î485'.  "VTOus  n'avons  pas  tous  les  Vers  L'Abbé  d{ 

i.^  qu'a  faits  Mr.  Habert  le  jeune  Ceiify, 
Abbé  de  Cerify.  Il  n'étoit  pas  même  né- 
ceffaire  pour  nous  le  faire  conhdérer  com- 
me un  grand  Poète  &  un  bon  Ecrivain 
qu'on  imprimât  autre  chofe  de  lui  que  la 
Metamorphofe  des  yeux  de  Philis  en  AJlres^ 
quia  palfé  jufqu'ici  pour  une  Pièce  fort 
délicate  &  fort  achevée,  &  qui  nonobflant 
fa  petitefle  a  comblé  fon  Auteur  d'une 
gloire,  dont  des  milliers  entiers  de  Vers 
n'ont  pu  acquérir  l'ombre  même  à  quan- 
tité de  Poètes  médiocres.  C'efl:  le  fenti- 
ment  de  Mr.  Gueret  dans  fa  Relation  de 
la  Guerre  des  Auteurs  (3)  où  il  fait  le  mê- 
me jugement  d'une  autre  Pièce  de  Poèfîe 

qui 

M.  Konigius  in  Biblioth.  Vet.  &  Nov.  pag.   329, 
Nous  avous  parlé  ailleurs  du  Gaddi. 

3.  Gucrct,  de  la  Guérie  des  Auteurs  pag.  178,  5c 
tom.  I.  des  J.D.  S. 
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L'Abbc  de  qui  a  pour  titre  le  "Temple  de  la  Mori,  qoi 

Cciify.       félon  le   Père  Mambrun   Je  fuite    eil  de 

notre  Abbé ,  quoique  Mr.  Sorel  l'attribue 

à  Mr.  Habert  CommilTaire  de  iWrtille- 

rie  (i). 

Le  P.  Mambrun  ne  fait  point  difficulté 
de  dire  que  les  Poëfies  de  Mr.  de  Cerify 
ont  enfin  reprimé  le  faite  des  Italiens  (2), 
&  qu'elles  ont  mis  des  bornes  fort  étroites 
à  l'audace  de  certains  Etrangers  qui  pen- 
foient  infulter  aux  Ecrivains  âe  notre  Pays 
par  la  montre  de  leurs  Vers.  Il  ajoute 
-que  la  Métamorphofe  des  yeuxdePhiiis  efl 
préférable  à  toutes  les  Méiamorphofes 
d'Ovide;  que  le  Temple  de  la. Mort  a  été 
au  goût  de  tous  les  vivans,  &  qu'il  a  plu 
fi  fort  à  la  Mort  même,  qu'elle  s'eft  hâtét 
de  l'enlever  après  avoir  fait  ce  bel  Ouvra- 
ge, quoiqu'il  ne  fût  encore  qu'à  la  fleur  de. 
K)n  âge,  de  peur  que  fi  elle  lui  donnoit  le 
loifir  de  vivre  davantage,  il  ne  lui  prît  en- 
vie de  d  refiler  un  aulîi  beau  Temple  à  la 
Vie.  Quoique  cela  fût  dit  alors  à  la  ma- 
nière des  Poètes ,  ce  Père  ne  laifle  pas 
d'aifurer  qu'il  ne  fe  peut  rien  trouver  par- 
mi les  anciens  Auteurs  qu'on  puifiTe  rai- 
fonnablement  préférer  à  ces  deux  Pièces  de 
Poëfie.  Il  efl  vrai  que  ce  témoignage  da 
P.  Mambrun  fe  trouve  dans  une  Epitre  dé- 
dicatoirc  au  Frère  de  Mr.  de  Cerify,  c'eft- 

à- dire 

I.  Charles  Sorel,  Biblioth.  Franc.  Traité  de  la 
Poëfie  pag.  204. 

il  La  pièce  intitulée  /*  Temple  dt  la  Mort  cft  cons- 
tamment de  Philippe  Habert,  frère  de  l'Abbé  ds 
C<^rify  ,  &  Baillet  après  l'avoir  donnée  ci  devant, 
gfticlç  141Î»,  à  fou  véritable  Auteur  ,  à  tort  d'erj 
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à-dire  dans  une  Pièce  fufpedle  de  flaterie;  L'Abbé  de 
mais  il  eft  afles  vrai-femblable  que  des  Cri-  Ceiify. 
tiques  délintéreflcs  auroient  parlé  comme 
lui  en  cette  occalion. 

Mr.  TAbbé  de  Cerify  a  fait  encore  d'au- 
tres Vers  qui  font  imprimés  dans  quelques 
Recueils  de  diverfes  Poëtîes  faites  par  dif- 
férens  Auteurs  ;  &  pour  faire  voir  qu'il  a 
fongé  quelquefois  aux  devoirs  de  fa  con- 
dition ,  il  faut  dire  que  fli  Mufe  n'a  pas 
toujours  été  inutile  à  l'Eglife ,  puifqu'il 
Ta  employée  durant  quelques  momens  à 
faire  quelques  Paraphrafes  de  Pjeauynes 
en  Vers. 

M  R.  D  U    R  Y  E  R, 

(Pierre) ,  Parifien  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  mort  vers  l'an  lôyy.  ou  à  la  fin 
de  i6y6. 

i486.  •%  if  R.  du  Ryer  a  beaucoup  tra-  Du  Ryci. 

iVl  vaille  en  vers  comme  en  Pro- 
fe;  &  Ton  voit  encore  un  grand  nom- 
bre de  Pièces  de  Théâtre  qu'il  a  compo- 
fées.  On  dit  qu'il  en  a  fait  19.  ou  20  fa- 
voir,  Lyfandre  zsf  Calli/}e;  Argents^  pre- 
mière partie  ;  Argents  ,  féconde  partie; 
les  l/enàanges  âe  Snrefne  ;  Alcimedon^CleO" 
me  don  ;   Lucrèce  ;    Clarigene  ;    Alc'tonée  y 

S(iul\ 

parler  ici  comme  d*un  fait  douteux. 

2.  Petr.  Mambrun.  Diflertation.  de  trib.  Pocma- 

tlb.  caufx  diâione  Epiftol.  dedicat.  iidHabeit.  Mont- 
^  root  &CC. 
•^     V.  aufli  P.  PclliiTon  F«nt,  Rclat,  Hift.  de  l'Acad* 

II.  pag.  Hî» 
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Du  Rycr.  Saul  ;  Efîer  ;  Scevole  ;  'ThemiftocU  ;  Nito- 
cris;  Dinamis*^  Amaryllis  qui  fut  imprimée 
autrefois  fans  fon  confentement ,  dit  Mr. 
PellifTon  ;  Aretaphile\  Clitophon  {^  Leu* 
cippe;  Anaxandre^  l^c.  fans  parler  d'une 
Tragi-Gomédîe  en  profe  qu'il  a  faite  fous 
le  titre  de  Bérénice, 

La  plupart  de  ces  Pièces  font  en  paix 
maintenant ,  &  Ton  peut  dire  même  que 
le  bruit  qu'elles  ont  fait  n'a  point  été  de 
longue  durée.  Du  Ryer  avoit  pourtant  du 
talent  pour  la  Poëfie ,  mais  il  devoit  pa- 
roître  fur  le  Théâtre  en  un  autre  tems  que 
Corneille  pour  n'en  être  point  effacé  com- 
me la  plupart  des  autres.  Mr.  l'Abbé 
d'Aubignac  voulant  nous  perfuader  que 
les  petits  fujets  entre  les  mains  d'un  Poète 
ingénieux  &  qui  fiit  parler  ne  fauroient 
mal  réuffir, nous  donne  l'exemple  de  M/- 
cyonée  (i)  de  du  Ryer  pour  le  prouver.  II 
dit  que  c'eft  une  Tragédie  qui  n'a  point 
de  fonds ,  &  qui  néanmoins  a  ravi  le  mon- 
de par  la  force  du  difcours  &  des  fenti- 
mens  (i). 

Le  même  Auteur  témoigne  ailleurs  (3) 
que  la  Tragédie  à^Efther  eft  ornée  de  di- 
vers événemens,  fortifiée  de  grandes  pas- 
fions ,  &  compofée  avec  beaucoup  d'art  ; 
mais  il  ajoute  que  le  fuccès  en  fut  beau- 
coup moins  heureux  à  Paris  qu'à  Rouen. 
On  s'en  étonna  fans  en  connoître  la  cau- 
fe.    „  Mais  pour  moi ,  dit  d'Aubignac , 

j'eltime 

T.  'fl.  Voyés  le  Menagiana  de  1715.  tom.  i.  pag. 
'233.  Se  234. 
2,  Hcdclin  d'Aubignac,  Traité  de  la  Pratique  du 

Thé  a* 
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„  j'eftîme  que  la  Ville  de  Rouen   étant  DuRy^r 
„  prefque  toute  dans  le  trafic,  e(l  remplie 
,,  d'un  grand  nombre  de  Juifs,  &  qu'ainlî 
„  les  Spa^bteurs  prenoient  plus  de  part 
„  dans  les  intérêts  de  cette  Pièce  toute  Ju- 
„  daVquepar  la  conformité  de  leurs  mœurs 
„  &  de  leurs  fentimens.    Opinion  qu'on 
peut  mettre  au  nombre  des  imaginations 
de  cet  Abbé.    D'autres  ont  eftimé  avec 
plus  de  probabilité ,  que  c'eft  parce  qu'on 
n'eft  peut-être  pas  lî  difficile  ni  li  délicat 
dans  les  Provinces  qu'à  Paris,  ôc  que  le 
médiocre  d'ici  peut  quelquefois  pafTer  pour 
le  meilleur  de  ces  pays-là. 

Mr.    de    BALZAC, 

(Jean  Louis  Guez)  ,  Gentilhomme  Fran-^ 
çois  ,  natif  d'Engoulême  ,  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  mort  en  i6s^*  Poète 
Latin. 

1487.  \>rR'  de  Balzac  a  mérité  une  Balzac^ 

IVA  place  au  Parnalfe  des  Latins 
pour  un  recueil  de  Vers  en  leur  Langue. 
Mr.  Ménage  en  a  fait  paroître  trois  Li- 
vres au  jour  fur  des  fu)ets  divers.  Ce  font 
des  Pièces  mêlées  de  ditférentes  efpéces  de 
Vers.  Quelques-uns  eftiment  que  les  £- 
piques  &  les  Elégiaques  font  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  (4);  &  ils  donnent  le  prix  en- 
tre les  Epiques,  à  fon  Chrtft  viéiorieux ^61 

Théâtre  livre  2.  chap.  3.  pag.  tto. 

5.  Le  même  ,  au  cliap.  i.  du  livre  2.  pag.  8p.  tcc, 
4-  f .  Balzac  n'a  fait  que  de  ces  deux  foites  de 

vcis. 
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BilMC.    ^  ^ori  Amynte  entre  les  Elégies. 

Mr.Borrichius  trouve  une  hardîefTe  heu- 
reufe  dans  le  tour  de  fes  Vers,  il  dit  qu'il 
n'y  a  rien  de  trop  fec ,  rien  d'itetile  ,  ni 
rien  qui  foit  tiré  de  trop  loin.  Il  rappor- 
te un  témoignage  de  Mr.  Sarrafin  pour 
nous  faire  connoître  jufqa'à  quel  point  il 
eftimoit  ces  Vers  de  Mr.  de  Balzac  ,  di- 
fant  qu'il  étoit  au-deiîous  de  peu  de  gens 
dans  des  fujets  communs,  mais  qu'il  n'a- 
voit  perfonne  au-defTus  de  lui  pour  trai- 
ter les  matières  les  plus  graves  &  les  plus 
fublimes. 

Si  Mr.  Borrichius  avoit  vu  une  Lettre 
de  vingt-fix  pages ,  que  Mr.  Coftar  a  écri- 
te à  Mr.  de  Balzac  fur  le  fujet  de  fes  Poë- 
fies  Latines  (i),  il  en  auroit  dit  fans  dou- 
te encore  davantage.  Du  moins  y  auroit- 
il  lu  qu'il  n'y  a  point  d'efprit  Poétique, 
qui  ait  eu  plus  de  part  à  la  Divinité  d'A- 
pollon, ni  de  Poète  qui  ait  eu  la  bouche 
plus  grande  &  plus  forte  que  Mr.  de  Bal- 
zac, &  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  au- 
roit vu  que  notre  Poète  a  fait  fondre  dans 
fes  Vers  Apollon  tout  entier,  toutes  les 
neuf  Mufes  ,  Venus  avec  toute  fa  fuite, 
les  trois  Grâces  ordinaires,  avec  dix  au^ 
très  dizaines  de  Grâces '^  &  il  auroit  eu  le 
plaifir  de  le  \o\ï  mourir  par  compliment, 

fur 

1.  Lettres  de  Mr.  Coftar  tom.  2.  Lettre  24  de- 
puis la  page  s 69-  &  fuiv. 

2.  oiaiis  Borrichius  ,  DilTertation.  de  Poct.Latîn. 
pag.  HT  112.  num.  iii.  à"  alii  etiam  Critici.fed 
Anonymi. 

Ajoutes-y  le  temoigaage  de  la  roix  publique. 
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fur  ce  qu'avec  tout  fin   Latin  ,    tout  fin    BalzâC. 
Grec  ,  (^  toutes  fes  pièces  ramajfées  d'Ho' 
race ,    de  f^irgUe  ,  de   Alartial  ,    ^    d'A- 
riftcenet ,  //  n'a  pu  dire  la  moitié'  de  ce  qu^il 
penjoit. 

Mais  les  beautés  que  Mr.  Borrichius  a 
trouvées  dans  les  Vers  de  Mr.  de  Balzac, 
fans  le  fecours  de  Mr.  Coftar  &  des  au- 
tres Critiques  de  fes  amis ,  ne  l'ont  point 
empêché  d'y  découvrir  des  taches  &  des 
imperfedions  a(résconlidérab'es  (2). 

il  prétend  fur  tout,  que  Mr.  de  Balzac 
ne  donne  pas  aiïes  de  liaifon  ni  de  fuite 
à  fa  Poè'lie;  qu'il  y  a  de  certains  chocs  de 
mots  oc  des  éliiîons  trop  rudes,  &  qu'il 
paroît  n'avoir  pas  mis  la  dernière  maiii  à 
toutes  fes  Pièces. 

D'autres  ont  trouvé  ,  ou  crû  trouver 
quelque  conformité  entre  fes  Vers  & 
ceux  de  Mr.  Sarralin  (3I,  mais  ils  nous  au- 
roient  fait  plaifir  de  nous  dire  à  quoi  011 
pourroit  attribuer  cette  merveille. 

Mr.   TRISTAN,  (Franpis 
T^rifian  l'Hermite)^ 

Auvergnac  ,   Gentilhomme    ordinaire  de 
Mr.  le  Duc  d'Orléans,  né  au  Château 

de 

3.  %.  Tout  ce  qnç  nous  avons  de  vers  Latins  de 
Sarrafin  ne  paflc  pas  40,  Hexamètres,  Se  12.  Pha- 
leuques.  Ces  vers  &  ceux  de  Balzac  font  d'un  goût 
très  différent.  L'unique  chofe  où  ils  fe  fout  ren- 
contrés, c'cft  qu'ils  ont  l'un  6c  l'autre  ècr-r  contre 
le  Parafite  Montmaur,  queSarrcfin  a  delignè  par  Ic 
nom  d*Orbitius ,  &  Balzac  par  celui  de  Tht9^ 

Tom.  IV.  Part.  IL        K 
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de  Souliers, dans  la  Province  de  la  Mar- 
che.   Poète  François  (i). 

Triftan.  1488.  T^^  Ous  avons  de  Mr.  Triftan 
1\|  trois  volumes  de  Poclies 
Françoifes,dont  le  i.  contient  fes y^mour s  ; 
le  z.jfaLyre;  &  le  3.  Jes  t^ers  Héroïques, 
Nous  avons  encore  de  lui  VOffice  de  la 
yierge  en  François^  qui  contient  diverfes 
Pièces  fpirituelles,tant  en  vers  qu'en  pro- 
fe.  Car  il  n'eit  pas  rare  de  voir  fur  notre 
Parnalîe  François,  des  Poètes  galants  tou- 
chés quelquefois  de  tcndrelfe  pour  la  dé- 
votion (2;. 

Mais  les  Pièces  qui  ont  donné  plus  d'é- 
clat au  nom  de  Mr  Triikn  dans  le  mon- 
de, font  celks  qu'il  a  faites  dans  le  genre 
Dramatique,  telles  que  font  les  Tragédies 
de  Mar'îarnne  ^  (3),  de  Panthée  ^  la.  M  or  f 
de  Séfiécjue^  celle  de  Crijpe  ^  celle  du  grand 
Ojrnany  la  Folle  du  Sage  ^   &C. 

Quoique  toutes  ces  Pièces  ayent  fait 
croire  au  Public  ,  que  Mr.  Trillan  étoit 
des  mieux  entendus  dans  la  pratique  du 
Théâtre (4),  qu'il  avoit  fort  bien  pris  le  ca- 

radére 

T.  ^.  Il  mourut  l'an  T<î52.  Cuelqucs-uns  dilcnt 
que  ce  fut  eu  ^656.  mais  ce  qui  me  tait  préférer  la 
première  époque  c'eft  que  dans  le  Recueil  des  Dis- 
cours de  Mrs.  de  l'Académie ,  le  Ditcours  de  Mr. 
de  U  Mefnaidit^'re  fuccefTeur  de  Mi.  Tiift:in  eft  pla- 
cé entie  celui  de  Mr.  le  Marquis  de  Coiflin  du  pre- 
mier Juin  1652.  <?t  celui  de  Mr.  Peliiiron  du  30.  Dé- 
cembre de  la  même  année. 

2.  Cornci  le.^  BenfciadeSc  Jes  autre». 

3.  %'  Qiiand  on  parle  de  cette  Tragédie  de  Tris- 
tan oa  doit  éauc  é:  piononcei  Hurianc. 

4.  GUC< 
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radére  Tragique,  il  faut  avouer  pourtant  Tiiftan, 
qu'il  n'y  a  prefque  que  la  Martamne  qui 
ait  mérité  de  bon  droit  les  applaudiiremens 
qu'elle  a  reçus,  &  qui  ait  bien  foutenu  la  ^ 
réput:uîon  de  fon  Auteur,  jufqu'à  prcfent. 
Cependant  Mr.  d'Aubignac  prétend  y  a- 
voir  trouvé  des  défauts  conlidérables  (5),  ^ 

quoiqu'il  reconnoifîe  en  un  autre  endroit 
qu'il  y  a  de  beaux  endroits  &  fort  bien 
touchés. 

Le  P.  Rapin  remarque  (6)  que  quand  le 
célèbre  A6leur  Mondory  (7)  jouoit  la  Ma- 
riamne  de  Triltan,  le  Peuple  n'en  fortoit 
que  rêveur  ^  penfif,  faifant  réflexion  fur 
ce  qu'il  vcnoit  de  voir,  &  pénétré  en  mê- 
me tems  d'un  grand  plaifir.  En  quoi, dit- 
il  ,  on  a  vil  quelque  crayon  groflier  des 
fortes  imprelïîons  que  faifoit  la  Tragédie 
des  Anciens  Grecs. 

FRANÇOIS  LOFEZ  DE 
Z  A  R  A  T  E, 

Natif  de  Logrono  en  Efpagae,  mort  le  f, 

jour 

4.  Gueicc,  de  la  Guerre  des  Auteurs,  pag.  117, 
&c 

j,  Hedelin  d'Aubignac,  de  la  Pratiq.  du  Théâtre 
au  livre  2   &  au  livre  a.ch^ip.  5    pag.  302. 

6.  R.  Rap.  Rcfléx.  patcicul.  fur  la  Poetiq  ou  par- 
tie féconde,  Réflex.  XIX.  pag.  146.  édition  in-4,. 

7.  Mondory  en  creva. 

%.  Guerec  l'écrit  ainfi  dans  fon  Parnaflc  refor- 
mé, ôc  nous  donne  de  plus  à  entendre  que  Mont- 
flcury  mourut  de  même  des  violens  eflForts  qu'il  a- 
voit  faits  en  jouant  le  Relie  d'Orelte  dans  i'Audro-^ 
ina^ue, 

K  z 
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jour  de  Mars  de  Tan  165-8.    Poète  Es- 
pagnol. 

1489.  /^Et  Auteur  étoît  confideré  en 


c 


Efpagne  ,  comme  le  premier 
des  Poètes  de  Ton  tems,  qui  écriviflèut  en 
Langue  vulgaire.  11  publia  fon  Poème 
Héroïque  de  rinveniion  de  fainte  Croix 
fous  Conflantin,  l'an  1648.  in-4.  à  Ma- 
drid ,  &  le  Recueil  de  les  Poèlies  diver- 
ses parut  l'an  165-1. in  4. dans  le  même  lieu. 

Un  voit  peu  de  Poètes  moins  attachés 
que  lui  à  (on  fens,  ou  aux  productions  de 
fon  efprit.  Il  travailloit  à  lès  Vers  avec 
une  grande  exaditude  ,  il  les  polilToit  & 
les  retouchoit  fans  celle  Mais  il  taut  a- 
vouer  que  ce  fcrupule  lui  a  fait  du  tort. 
Car  fouvent  fon  éponjie  en  eftaçoit  plus 
qu'on  ne  vouloir,  &  fa  lime  ufoit  fes 
Oeuvres ,  &  les  affoibliflbit  fous  prétexte 
de  les  perfeétionner. 

11  faifoît  afles  bien  des  Vers  Lyriques  & 
Héroïques;  mais  il  rculfiiroit  beaucoup, 
mieux  dans  les  Vers  moraux  ,  graves  & 
fententieux  ,  aulquels  il  donnoit  un  lly!€. 
qu'il  tâchoit  de  rendre  convenable  aux 
Maximes  de  la  SagelTè,  qu'il  a  voulu  in- 
culquer à  fes  Ledeurs.  Mais  comme  il 
n'étoit  pas  li  enjoué  que  la  plupart  de  ces 
Poètes   Galants    &  Comiques  ,   dont  la 

Cour 

1.  Nicol.  Anton.  Biblioth.  Scriptor.  Hifpan.  tora, 
|.  pag.  3i5. 

2.  f .  C'ert  dommage  que  les  Poëfiesdela  Peyrarédc 
n'aient  pas  été  recueillies  en  un  corps  &  imprimces,- 
£e$  iieaiiltiches  L^tius  faits  pour  achevci  ceux  que 

yiigUc 
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Cour  de  Philippe  IV.  étoit  remplie  ,  &  François 
comme  on  n'aime  pas  que  les  Mufes  h°^TfL 
foient  (i  fericuies ,  on  doit  être  moms  lur- 
prîs  qu'on  ne  lui  ait  pas  rendu  toute  la 
jullice  qui  lui  étoit  due,  <î^  qu'on  ne  l'ait 
pas  ellimé  toujours  ce  qu'il  vaut.  11  faut 
avouer  auffi  que  Tes  vers  ont  plus  de  for* 
ce  que  d'agrémens  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
même  négligé  l'art  de  plaire. 

Il  a  fait  quelques  Silves  compofces  de 
Vers  Lyriques  qui  ne  font  guéres  inférieu» 
res  à  ce  que  les  Anciens  ont  fait  de  meil- 
leur en  pareil  genre.  Mais  (i  on  veut  fui- 
vre  le  goût  de  l'Auteur  même,  on  donne- 
ra le  prix  à  la  Tragédie  d'Hercule  qui  a 
été  généralement  eltimée  de  tous  ceux  de 
fon  pays  (1). 

*     Obras  varias  de  Franc tfco   Lopez  de 
Z^rato^  in-4.  en  Alcala  1651.  * 

LE  Sr.  JEAN  DE  LA  PEY- 
RAREDE, 

Gafcon,  Poète  Latin  (2),  & 

Mr.  de  la  ROCHEMAILLET, 

(René  Michel),  Parifien,  fils  de  Gabriel 
Michel  ,  Curé  de  Champlant  ,  mort 
l'an  165-8.  Poète  Latin. 

1490. 

Virgile  a  laifTés  imparfaits,  marquent  tout  cnfcrn- 
ble,  Ôc  de  la  iufteffe  d'efprit,  &  de  la  vivacité.  Mr. 
Huet  pag.  i68.  de  rtbtts  juis,  en  parle  comme  d'un 
homme  qui  avoir  beaucoup  de  talent  pour  les  vers 
LJtins.  La  Feyraiéde  n'a  guère  vécu  au-delà  (îc 
1660.  ou  61. 

K  3 
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Jean  de  la    1490.  T'Ai  joint  ces  deux  Poètes  enfem- 
jtyiaiedc.  .  I  ble  ,  parce  que  j'ai  peu  de  choies 

à  dire  de  Tun  &  de  Tautre. 

§.  I.  La  Peyrarede  eit  un  peu  plus  con- 
nu parmi  les  Gens  de  Lettres ,  que  la 
Rochemaillet  ;  parce  qu'il  a  exerce  la  Cri- 
tique avec  allés  de  capacité.  Il  a  fait  des 
Poèfies  Latines  qui  font  afTés  eftimées ,  & 
Mr.  letit  témoigne  qu'il  réuflifToit  parti- 
culièrement dans  l'Epigramme  (i),  c'efl- 
à-dire,  cians  un  genre  des  plus  difficiles  de 
toute  la  Poëfie  au  jugement  de  iVlr.  de 
Balzac  (2)  &  d'un  autre  Auteur  qui  a  fait 
connoître  qu'il  favoit  fort  bien  quelle 
eft  la  nature  de  l'Epigramme ,  par  cel- 
le-ci (3). 

Malim  Elegos,  malm  longas  cfimponere  Sil- 
vas. 

O  (luam  difficiî'is  res,  Epigramma  mhi  efl! 
Nempe  'dite  pojfumj patio fo  excurrere  campo; 

Hic  angujio  agllem  fle5lere  cogor  equum, 
Sat  fuerit  fcripfilfe  alibi  cafie,  atque  latine: 

Hic  lepor ,  ct*  èrevitas  mixta  lepore  decet» 
Ni  leêîum  legijje  juvet  ^  ni  pruriat  aurts, 

^udice  me ,  Ver  fus ,  non  Epigramma  voas. 

Car  il   efl  certainement  plus  aifé  aux 

Poètes 

T.  Pierre  Petit ,  Médecin  &  Poète  dans  fes  Ob- 
ferv.  MSS.  fur  quelques  Poètes  Lat.  de  fa  connoifl'. 

2.  Jean  Louis  Guez  de  Balzac,  Entretien  xxxii. 
pag.  J24.  de  l'Edit  d'Hollande. 

3.  H.  Elle  eft  deCzliusCalcagninus  dont  les  Poè- 
fies ont  été  irHprimées  avec  les  Latines  de  Pigna  Se 
de  l'Aiioftc  in-i.  à  Vcnife  J553.    Balzac  qui  dans 

l'en- 
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Poètes  de  s'étendre,  que  de  fe  reflerrer.  LaRoch?e» 

§.  i.  On  ne  pourra  peut-être  point  dîre  «maillet, 
que  Mr.  deda  Rochemaillet  ait  parfaite- 
ment r-éiiiri  en  ce  genre  d'écrire.  Auffi  ce 
qu'il  a  fait,  doit-il  palfer  moins  pour  des 
Epigrammes  que  pour  une  Sihe  dont  le 
Recueil  parut  à  Paris  in  8.  l'an  lôj-S.  La 
piété  ell:  fans  doute  la  principale  qualité 
qu'on  y  voit  régner.  Si  pourtant  l'on  veut 
prendre  le  témoignage  de  Mr.  Colletet  &  . 
de  Mademoifelle  Claudine  fa  femme, 
pour  un  jugement  plutôt  que  pour  une 
marque  d'amitié  :  Voici  ce  qu'en  a  dit 
celle-ci  (4). 

Mais  quant  à  la  beauté  de  fa  Mufe  Latine  » 

Comme  c'eft  un  fecret  ignoré  de  Claudine, 

Claudine  en  dit  ce  qu'en  dit  fon  Epoux, 

Le  Génie  en  eft  fort,  &  le  ftyle  en  cft 
doux  (y). 

Mr.    COLLETE  T, 

(Guillaume),  Parifien,  Avocat  au  Parle- 
ment &  au  Confeil ,  de  l'Académie 
Françoifc,  mort  en  165-9.  Pocte  Fran* 
çois. 

1491. 

Tendroit  que  cite  Bailleî  rapporte  cette  Epigramme 
dont  il  ne  nomme  point  l'Auteur,  en  a  changé 
quelques  exprefllons  fins  néceffité. 

4.  MaUemoilellc  Colletet,  dans  un  Madrigal  fut 
les  Vers  du  Curé  de  Champlant. 

5.  Les  femmes  uc  contredilent  pas  toujouis  leux» 
maris. 

K4 
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Colleter.  1491.  TW  T  Ous  avons  un  afles  grand 
i^  nombre  de  Vers  de  la  façon 
de  Mr.  Colleter.  Il  s'en  trouve  de  lui 
dans  le  Recueil  appelle  les  Délices  de  la 
Poefie  Franço'tfe  ,  outre  plufieurs  Odes ^ 
Stances  ^  Sonnets^  h.  autres  Poëlies  faites 
&  publiées  en  diverfes  occafions  fur  les 
affaires  du  tems  ;  un  autre  Recueil  de 
Poefîes  qui  parut  en  1642.  Les  D.vertijfe- 
mens  ^  qui  elf  encore  un  Recueil  de  Poc- 
lîes  divifé  en  fix  parties;  la  Tragi-Comé- 
die  de  Cyminde  ;  les  Defefpotrs  amoureux  ; 
un  Difcours  en  Vers  contre  la  'Traduéiion  ; 
la  y/ouvelle  Morale  ,  contenant  plujieurs 
Quatrains  Moraux  ^  Sententieux ^  qu'il 
a  faits  fur  les  Diftiques  Latins  d'Antoine 
Loifel  de  Beauvais,  Avocat  au  Parlement, 
pour  l'ufage  de  fon  fils,  h  quelques  au- 
tres Pièces  encore  ,  parmi  lefquelles  oit 
dit  que  fa  femme  a  fait  glifler  les  iîen- 
nés. 
Mais  cette  grande  multitude  de  Vers 

n'a 

7.  Georg.  Math.  Konîglus  in  Biblioth.  V.  &  N. 
pag.  203. 

2.  Ludov.  Jacob,  à  S.  Carolo  Cabill.  Carra.  Eiog. 
Illuftr.  Fœminar.  in  M.  A.  Schurman. 

3.  Ant,  Furctiérc  de  l*Académic  Françoife  Nou- 
vcU.    Allegor.   des  troubles    du  R..   d'EÎoq.    pag. 

7î.  75. 

4.  %.  Furetic're  ne  donne  pas  cette  ide'e  des  facul- 
te's  de  Colletet  Jorfqu*iI  en  parle  en  cts  termes  dans 
la  nouvelle  Allégorique:  Enfin  de  diverfes  contrées  du 
'Royaume  force  vieux  Soldats  Ce  vinrent  ranger  fous  Ia 
conduite  de  Calletet  leur  Mettre  de  camp,  dont  il  forma 
f'.ufieurs  corps  y  f^metix  pour  avoir  fait  quel<jues  campa- 
gnes dans  les  terres  d'Imprimerie.  Là  ils  lui  avoient  ac 
^uis  beaucoup  de  réputation ,  &  donné  le  moyen  de  vivre 
W  Bottrgetis  de  Parnajfe   de  fes  revenus  Poétiques.     C« 

droit 
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n'a  point  paru  encore  fuffifante  pour  lui  coUcterj 
faire  obtenir  un  rang  parmi  nos  meilleurs 
Poètes ,  quoique  les  Etrangers  lui  ayent 
donné  de  grands  éloges  (i),  &  que  le  P. 
Louis  Jacob  Carme  ait  dit  (2)  qu'il  étoît 
fans  comparaifon  le  plus  excellent  de  tous 
ceux  qui  de  fou  tems  faifoient  des  Vers  en 
France  de  la  manière  la  plus  correde  & 
la  plus  châtiée.  Ce  n'eft  pas,  fans  doute^ 
le  fentiment  des  perfonnes  de  bon  goût, 
&  particulièrement  de  Mr.  Furetiére  (3) 
qui  témoigne  que  fes  Vers  fentoieht  le 
vieux  ,  quoiqu'il  eût  gagné  par  leur  moyen 
de  quoi  faire  un  fonds,  &  vivre  à  fon  ai- 
fe  (4). 

Cela  étant  de  la  forte,  je  ne  faî  par 
quelle  inadvertance  fon  nom  s'eft  gliffé  à 
h.  place  de  ce-luî  de  Pelletier  ,  dans  le^ 
Didionnaire  de  Mr.  Richelet,  en  deux 
endroits  ditîérens  .  où  l'on  cite  la  Sa- 
tire de  Mr.  Defpréaux  ,  en  ces  ter- 
mes (y): 

Tandis^ 

droit  dé  bourgeoide  au  ParnafTe  ,  &  cesf  revenus 
Poétiques  ,  allégotiquement  pris  comme  ils  dé- 
voient l'être  dans  le  ftyle  de  Futetiere  ,  figaifient- 
purement  Se  (implement  le  rang  honorable  que  Col- 
leter, grand  imitateur  des  anciens  Poètes, s'étoit  ac^ 
quis  parmi  eux,  par  divers  Ouvrages  de  i"a  façon. 

5.  Pierre  Richelet  au  Diftionn.  François ,  pag  z6z^ 
au  mor  Echine  ôc  pag.  20Z.  au  mot  crotté.  Et  Des- 
piéaux  Satire  i. 

^,  Richelet  lui-même  à  la  fin  du  chap.  25, de  (biï 
Traité  de  la  VerfificationFrançoife  auroit  puappren- 
^dic  à  Bai'let  que  Defpréaux  dans  la  i.  édition  dc 
les  Satires  avoir  d'abord  mis  CoUetet,  mais  que 
dans  la  2.  à  la  prière  de  Mr.  Ogier  ,  favoir  Fraiir 
çois  frère  de  Charles,  on  fiibftitua  Pelletier.  Depuis- 
cependant ,  U  wiloii  du  changement  ayam  çcfle ,: 
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CpJletct,        Tandis  que  Colletet,  crotté  jufqu  à  l'échiné  ^ 

Va  mandier  fon  pain  de  cuifine  en  cuifine. 

Voilà  le  malheur  des  noms  qui  peuvent 
entrer  dans  les  Vers  defobh'geans  fans  en* 
rompre  la  mefure,  &  voilà  ce  que  produit 
TArt  de  faire  des  lieux  communs  fur  les 
Poètes.  Ce  n'eft  pas  que  Mr.  Defpréaux 
ait  fait  de  fon  chef  beaucoup  plus  d'hon- 
neur à  Colletet,  puifqu'il  Ta  compté  dans 
un  autre  endroit  parmi  les  Poètes  crottés, 
&  qu'il  l'a  mis  à  la  compagnie  des  Bur- 
fauts  ,  des  Titrevilles  &  des  Pelletiers 
mêmes  (i). 

Mais  il  faut  laiffer  aux  perfonnes  équi- 
tables la  liberté  déjuger  s'il  y  a  beaucoup 
de  modération  dans  la  manière  dont  Mr. 
Jurieu  a  cenfuré  &  condamné  les  Canti» 
ques  fp'rntueîs  de  Colletet  (2)  ,  imprimés 
à  Paris  l'an  1660.  où  il  nous  donne  avis 
que  Ton  trouve  des  Noèls ,  fur  le  chant 
des  Vaudevilles  les  plus  infâmes  (3).  On 
ne  ptétend  pas  juflifier  la  conduite  de  Col- 
letet, ni  moins  encore  approuver  la  plu- 
part de  ces  Cantiques  pour  plus  d'une  rai- 
fon  ;  mais  on  pourroit  demander  à  Mr. 

Jurieu 

Je  nom  de  Colletet  a  été  rtmis  en  fa  place.  Une 
chofe  fur  tout  que  Buillet  n'auroit  pas  du  ignorer, 
c*cft  qu'y  ayant  eu  deux  Colletets,  Guillaume,  5c 
Franc  is  fils  de  Guillaume,  c'eft  François  que  Des- 
préaax  ici  &  Sat.  t,  a  eu  en  vue,  ?c  non  pas  Guil- 
laume qui  n'étoit  ni  Poctc  du  dernier  ordre,  ni  Pa- 
lafite.  Voyés  Ménage  chap,  32.  de  TAnti-Baillet, 
£c  le  tom,  I.  du  Chevr.Tana,  pag.  29.  &c, 
U  Kicol.  £oil.  Defpiéaiu  Satire  7. 

2.  f .  Ce«f 
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Jurîeu  (4),  fi  Ton  feroît  aujourd'hui  plus  Golletff. 
coupable  de  prendre  la  mefure  &  le  ton 
inditlcrent  des  chanfons  les  plus  difTolucs, 
pour  en  honorer  Dieu ,  que  ne  l'ont  été 
les  Gregoires  de  Nazianze  ,  les  Pruden- 
ces ,   les  Damafes  ,  &  les  Poètes   Chré- 
tiens de  l'ancienne  Eglife,  lorfqu'ils  ont 
fait  leurs  Hymnes  &  leurs   Odes   fur  la 
mefure  &  fur  l'air  des  plus  infâmes  d'en- 
tre celles  de  Sappho,  d'Anacreon,  d'Ho- 
race ,  &  des  autres  Païens  les  plus  déré- 
glés.    Si  Mr.  Jurieu  ne  veut  pas  le  par- 
donner à  Colleter,  il  faut  au  moins  qu'il 
fâche  qu'il  n'y  a  ui    équité  ,  ni   vérité  à 
foutenir  comme  il  fait ,  que  ,  ce  font  les 
plus  honnêtes  ^  &  que  ,  'voilà  de  quoi  /'o«- 
entretient  le  peuple  de  Dieu  ^  la  congre^ 
gation  des  Kl  us, 

*  L'Ecole  des  Mufes  ,  par  le  Sieur 
Colleter /«-II.  Paris  \6^i,  ♦ 

LE  COMTE  GIROLAMQ 
GRAZIANI, 

Originaire  de  Peroufe,  né  au  Château  de 
Pergola,  dans  le  Duché  d'Urbin,  mort 

vers 

t'    2,  %.  Ceci  regarde  encors  François  Colleter  Au- 
teur des  Cantiques  dont  a  parlé  Juiieu. 

3.  Hift.  du  Ca!v.  &  du  Pap.  mifes  en  paralleîe  r» 
partie  ou  de  l'Apologie  pour  les  Reformateurs  chap, 

7.   pag.    27  3.   274. 

4.  ^.  Jurieu  &  d'autres  n'ont  allégué  les  Noël» 
de  Colletet  qu'eu  reciiminanr  à  caufe  des  raillerie» 
que  les  Catholiques  ont  faites  de  quelques  airs  des; 
Pleaumes  de  Clcmcnt  Marot  &  de  Théodotç  de 
leze. 
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vers  l'an  idôo.  ou  peu  après  (i).  Poète 
Italien. 

1492.  r  E  Comte  Graziani  a  fait  beau- 
l_y  coup  de  Poëlks  en  fa  Langue, 
dont  les  principales  font  le  Poème  Hé- 
roïque de  la  Conquête  de  Grenade ,  celui 
de  la  Cleopatre  ^  un  Recueil  de  divers  Son^ 
nets  ^  &  une  Tragédie  fur  Cromwel^  qui 
eft  apparemment  demeurée  manufcrite 
jufqu'à  préfent. 

Le  plus  célèbre  fans  contredit ,  &  le 
meilkur  de  tous  fes  Ouvrages  ell  le  Poè- 
me de  la  Conquête  de  .Grenade  au  juge- 
ment de^  Critiques  d'aujourd'hui.  Mr. 
Chapelain  en  a  loué  hautement  la  riches- 
y^  (2) ,  &  pour  faire  voir  combien  il  a  été 
au  goût  du  Public,  il  fuffit  de  confîdérer 
qu'il  a  déjà  été  imprimé  très-fouvcnt,  tant 
en  Italie  qu'en  France  y  à  IVlodene  ,  à 
Naples ,  à  Boulogne,  à  Paris,  &c.  (3). 

Mr.    de    s.    amant, 

'{Marc- Antoine  Gérard) , 
Natif  de  Rouen,  de  TAcadémie  Françoî* 

T.  f .  Le  contraire  fe  prouve  par  ce  que  dit  le. 
Crefeimbcni  pag.  137.  an  i.  volume  de  fon  Com- 
mentaire fur  l'Hiftoire  délia  Voi<i^ar  Pol'fia  ^c^wç.  le  Gra- 
iiaai  fit  imprimer  en  \666.  à  Modénc  un  Panégyri- 
que en  Vers,  fous  le  titre  deli*  ErcoleGnUico  à  l'hon- 
neur de  Louïs  XIV. 

z.  Jean  Chapelain  dans  la  Préface  fut  fon  Foè'me 
de  la  rucelle. 

,   3.  Lçîcnzo  CxafTo,  tora,  2,  Elog.  Huom,  Lcttç- 

laïf 


Poètes  Modernes.    229 

(e,  mort  vers  Tan  1660.  ou  1661.  (4). 
Poète  Françoisr 

1493.  l^T  Ous  avons  de  cet  Auteur  trois  s.Amanf; 

i\|  volumes  de  Poèfies  diverfes^ 
dont  la  plupart  font  comiques  ou  bouffo- 
nes ,  galantes  ou  lafcives.    On  y  en  trou- 
ve aulîi  quelques-unes  qui  font  voir  qu'il 
ne  s'étoit  pas  entièrement  abandonné  à  la 
débauche,  ou  au  dérèglement  de  fon  es- 
prit, ^  on  dit  qu'il  eft  devenu  même  par- 
faitement fage  dans  fes  dernières  années, 
mais  dans  Timpuiflance  d'effacer  tant  de- 
fottifes,  &  de  réparer  fes  fautes.  On  pré- 
tend que  c'eft  à  fa  mifére  qu'il  eft  redeva- 
ble du  retour  de  fon  efprit,  &  de  fa  der- 
nière fageffe,  &  que  la  crainte  de  mourir 
de  faim  l'a  fait  préparer  à  une  mort  plus 
régulière  que  n'avoit  été  fa  vie. 

Un  Auteur  Anonyme  que  nous  prenons 
pour  Mr.  Defmarêts  de  Saint-Sorlin  met 
entre  fes  plus  belles  Pièces  (s)  ^^  Solitude- 
qui  elt  à  la  tête  de  fes  Oeuvres ,  VÂndro' 
mede  ;  &  il  nous  apprend  qu'il  y  a  des  gens 
qui  elliment  fa  Rome  ridicule  ,  prétendant 
qu'elle  vaut  mieux  toute  feule,  que  toutes 
ks  autres  enfemble  (6). 

Mr. 

rat.  pag.  ^24.  &  feqq. 

4.  %.  Ce  fut  Tiin  î65t. 

5.  Défer  fe  du  Poème  Héroïque,  contre  Mr.  Des- 
préaux, pag.  9$. 

6.  %  Defmarêts  n'a  pas  dit  que  \z 'Rome  ridicule 
de  s.  Amant  valut  mieux  elle  (eule  que  toutes  le* 
autres  Pièces  du  même  Poëte,  mais  ^«e  toutes  les  Sar 
tires  enftmbUt    U  cutcndolt  tantes  les  Satires  de  Df{* 

K7 
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Mr  Rofteau  reconnoît  aulîî  qu'M  a 
produit  d'allés  bonnes  chofes,  parmi  tant 
d'autres  qui  font  très-médiocres  &  très- 
fades  (i),  &  qu'il  a  fait  voir  ce  que  peut 
un  efprit  libre  &  facile,  fans  le  fecours  de 
l'étude  ,  &  fans  la  connoifTance  des  Lan- 
gues. En  effet  Saint- Amant  fe  vanta  de 
n'avoir  jamais  pafle  par  la  férule  (2),  dans 
la  penfée  que  fes  Leéleursy  auront  égard, 
&  qu'ils  conlidéreront  fes  fautes  avec  plus 
d'indulgence.  En  quoi  quelques-uns  de 
nos  Critiques  lui  ont  fait  voir  qu'il  s'eft 
trompé. 

L'Ouvrage  qui  devoît  lui  acquérir  le  plus 
de  réputation  eft  le  Moife  fauve\  qui  ell 
une  cfpéce  finguliére  de  Poè'me  qu'il  a  ap- 
pelle Idylle  héroïque.  EfFeéiivement  il 
éblouît  &  prévint  d'abord  un  affés  grand 
nombre  de  perfonnes.  Les  ConnoîfTeurs 
même  ,  ou  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
être  crûs  tels,  en  ont  dit  du  bien,  fans 
en  excepter  même  Mr.  Chapelain  ,  qui 
appelle  cet  Ouvrage  une  Peinture  parlan- 
te (3).  Mais  il  a  été  cenfuré  en  quatre 
ou  cinq  endroits  des  vers  de  Mr.  Des- 
préaux (4)  ,  &  l'on  voit  peu  de  difpofi- 
tions  dans  les  efprits  pour  faire  lever  cet-: 
te  cenfure ,  quoique  cet  Auteur  recon- 
noifle  ailleurs  (5-)  qu'il  y  a  de  l'efprit  dans 
fes  Vers  (6). 

*  Oeu- 

1.  Rofteau,  Sentim.  fur  quelques  Ouvrages  d'Au- 
teurs qu'il  â  lus,  pag.  75. 

z.  M.  A.  GerHid  de  S.  Amant,  dans  la  Préface 
de  fon  Moïfe,  &c. 

i.  Jean  Chapelain,  dans  la  Titfacedu  Foëmcide 
la  f  uccUc, 
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*  Oeuvres  de  S.  Amant ,  j»-^  Paris  S,Amanf^ 
1629.  * 

LE  P.  MAMBRUN, 

(Pierre),  Jéfuite  d'Auvergne,  né  au  Dio- 
céfe  de  Clermont ,  l'an  1581.  mort  à 
la  Flèche  en  Anjou  ,  le  dernier  jour 
d'Oâobre  de  l'an  i66i.  Poète  Latin. 

Î494.  T    E  P.  Mambrun  eft  un  des  plus  Mambruo; 

X-/ parfaits  &  des  plus  accomplis 
d'entre  les  imitateurs  de  Virgile  ,  autant 
qu'il  paroît  par  la  forme  extérieure  de  fes 
Vers,  par  le  nombre  de  fes  Livres,  &  par 
les  trois  genres  de  Pocïie  aufquels  il  s'eft 
appliqué.  Nous  avons  de  lui  des  Eglogues^ 
des  Georgi^ues  ou  iv.  livres  de  \2iCuhu* 
re  de  V Ame  ^  de  l^Efprh,  [in-12.  1661. 
à  la  FlécheJ  &  un  Poème  héroïque  en 
XII.  livres  appelle  ConJîantÎM  ou  VIdold* 
trie  terraffée.  [in-ï2.  à  Amfter.  165-9.] 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  aufli-bîen 
imité  l'efprît  ou  l'ame  de  fon  modèle  qu'il 
â  bien  pris  fon  oeconomie  ,  &  fuivi  fa 
route.  Peu  de  gens  étoient  plus  capables 
de  le  faire  que  lui;  car  il  avoit  conftam- 
ment  de  grands  talens  pour  la  Poëlîe  ,  & 
il  les  avoit  cultivés  avec  beaucoup  de  foin. 
Il  polTedoit  le  fonds  de  fon  Virgile,  &  il 

favoit 

4.  Nicol.  Boileau  Defpreaux.  Satir.  i. 
Item  Satir.  9. 

îtcm  I.  chant  de  TArt  Poëtîq. 

5.  Item  Préface  de  fes  Oeuvres. 

6.  f .  Voyés  touchant  S.  Amant  le  toftl»  I.  4» 
Chevxsaoa»  pag.  33.  Se  34* 
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Hambruii.  ifàvoit  parfaitement  les  régies  de  l'Art  Poé- 
tique, comme  il  Ta  fait  voir  dans  la  Dis- 
fertation  Peripatétique  qu'il  a  faite  du  Poè- 
me Epique  ;  de  forte  que  ce  n'eft  point 
fans  fondement  que  Mr.  Ménage  l'appel- 
le grand  Poète  (j' grofid  Critique  tout  en- 
semble (i). 

En  effet,  il  a  de  la  facilité,  du  tour,  & 
de  l'élévation  même  dans  fon  Poème  de 
Conftantin;  Mr.  Chapelain  donne  à  cet 
Ouvrage  (2)  une  gravité  magnifique^  & 
^  fî  l'on  a  égard  au  Latin,  on  peut  dire  que 
la  pureté  y  eft  grande ,  que  le  (lyle  y  elt 
châtié,  &  que  la  veriîfication  même  y  eft 
éxaéte  &  correde,  quoiqu'il  fût  fort  bien 
d'ailleurs  que  la  véritable  Poéfie  ne  con- 
fîfte  point  proprement  dans^  le  foin  fcru- 
puleux  d'éviter  les  duretés  des  mots,  les^ 
élifîons,  les  rudes  concours  des  voyelles 
&  des  confones,  les  épithétes  non  néces- 
fàires  ,  les  cefures,  les  fautes  légères  de 
quantité,  &  les  autres  chofesqui  occupent 
fouvent  les  Verfificateurs. 

On  peut  dire  même  que  le  P.Mambrun- 
n'a  point  péché  dans  l'adlion  de  fon  Poè- 
me; parce  qu'elle  eft  dans  V unité ^  qu'elle 
eft  entière  ,  &  ilinftre.  Cependant  toutes 
ces  bonnes  qualités  n'ont  pu  faire  avouer 
aux  Connoifteurs  que  fon  Ouvrage  eft  ua 
Poème  Epique  fort  accompli. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ne  s'expliquent  pas  aftes 

nette- 

T,  Gilles  Ménage,  Rcponfe  au  Difeours  fiix 
l'Heautontiraoïoumene  de  Terence  ,  pag.  37.  cdi- 
tioû  in- 4. 

X.  Jean  Chapelain,  dans  la  Piéfacc  fui  le  Toëme. 

dé 
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nettement  fur  fes  défauts,  &  qu'ils  fe  con-  Màmbrunî 
tentent  denousdire  pour  la  plupart,  qu'ils 
n'en  font  pas  fatisfaits,  qu'il  y  a  je  ne  fai 
quoi ,  dans  tout  le  corps  de  l'Ouvrage, 
qui  les  arrête,  qui  les  tourmente,  &  qui 
les  rebute,  &  quelque  chofe  qui  empêche 
les  Critiques  d'examiner  profondement  fes 
défauts  (3). 

Le  P.  Mambrun  nous  a  fait  connoître 
lui-même  quelques-uns  de  ceux  qu'on  lui 
a  objedés  de  fon  vivant  (4).  Il  dit  i.  qu'on 
l'a  accufé  de  peu  de  jugement  pour  avoir 
commencé  fon  Poëme  par  le  facrifice  de 
Vénus  &  d'Adonis  plutôt  que  par  quelque 
îuSlion  de  Gonûantin.  2.  Qu'on  a  trouvé 
mauvais  que  fon  Exorde  fût  Epifodique, 
&  qu'il  foit  forti  fi-tôt  de  fon  fujet,  fans 
avoir  prefque  entamé  l'Aâion  principale 
du  Poëme  :  Mais  il  s'eft  juftifié  fur  ce 
point,  difant  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  repréfenter  l'idolâtrie  dont  il  chantoît 
la  ruine.  3.  Qu'on  lui  a  reproché  diverfes 
fautes  contre  la  connoiflTance  de  rHifloî- 
re,  &  des  affaires  de  l'Etat  de  ces  tems-là, 
contre  la  prudence  ,  la  bien-féance  &  la 
vrai-femblance.  Mais  il  a  tâché  de  répon- 
dre à  une  bonne  partie  de  ces  reproches^ 
dans  une  Differtation  qu'il  a  appellée  U 
Procès  des  trois  Poèmes» 


Mr. 

de  la  Pucclle. 

3.  Facilius  ejl  de  %Arte  ,  (juàm  ex  ,^rte  fcribere, 

4-  Petr.  Mamtnun ,  in  Prolcgomcn,  Diflertat.  «d 

Poëraata  fua. 
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Mr.  MADELENET, 

(Gabriel) ,  natif  de  Saint-Martin  du  Puy, 
fur  les  confins  de  la  Bourgogne,  vers 
le  Nivernois,  né  vers  Tan  15S7.  mort 
le  20  de  Novembre  de  l'an  1661.  à 
Auxerre,  âgé  d'environ  74.  ans  Poète 
Latin  &  François. 

Madelc-  1495'.  T  Es  Poe  lies  de  cet  Auteur  furent 
■*^»  *-^ recueillies   pir  les  ordres  &  les 

foins  de  Louis  Henri  de  Lomenie,  Com- 
te de  Brienne  &  Secrétaire  d'Etat.  Elles 
parurent  à  Paris  Tan  1661.  en  un  fort  pe- 
tit volume  ,  qui  ne  contient  prefque  que 
des  vers  Lyriques,  où  il  fait  les  Eloges  de 
nos  Rois  Louis  XIII.  &  XIV.  de  leurs 
Minières,  &  des  principales  perfonnes  de 
la  Cour. 

Mr.  Naudé  l'appelloit  l'unique  Horace 
de  fon  fiécle  (i).  L'Eloge  e(i  exceffif  s'il 
a  voulu  donner  l'exclufion  à  Caiîmir  ,  à 
Cerifantes  &  à  Jonîn. 

Mais  il  eft  confiant  que  Madelenet  n'eft 
point  éloigné  d'Horace,  &  qu'on  ne  peut 
lire  l'éloge  que  Mr.  Petit  en  a  fait  fans  en 
convenir  (2).  Mr.  de  Brienne  dit  qu'il  n'y 
a  rien  dans  tous  fes  Vers  (3)  qui  ne  foît 
bien  travaillé,  limé  &  poli;  qu'il  eft  éxaèl 

& 

T.  Mafcurat,  ou  jugement  des  Ecrits  qui  fc  font 
faits  fur  le  Cardinal  Mazarin  pag.  2j6. 

2.  Fetr.  Fetitus  in  Elog.  Gabr.  Madckn.  pixfîjc. 
earrainibus  ejufdcm. 
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&  corred,  &  qu'il  ne  laiiïè  pas  d'être  fort      Madclt- 

châtié,  quoiqu'il   n'ait  pas  revu  fes  Oeu-  net, 

vres ,  qui  n'ont  paru  qu'après  (Ix  mort.  11 

ajoute  qu'il  avoir  plus  d'art  &  d'étude  que 

de  génie  ,   qu'il  étoit  ennemi  capital  des 

In  prompt  a  (4),  qu'il  étoit  lent  à  produire 

fès  penfées,  parce  qu'il  étoit  difficile,  fort 

judicieux  5c  très-éxa6l:  mais  que  ce  qu'il 

y  a  de  plus  rare  &  de  plus  eftimable  dans 

îes  Vers  ,  c'eft  qu'il  a  eu  autant  de  foin 

de  la  pureté  des  mœurs  que  de  celle  du 

ftyle ,  &  qu'on  ne  trouve  dans  tout  ce  qu'il 

a  fliit  rien   d'impur,  de  malhonnête,   ni 

de  trop  libre,  &  qu'il  n'y  a  même  rien  de 

mordant  ni  de  fatirique. 

Mr.  Petit  n'a  point  manque  de  remar- 
quer tant  d'excellentes  qualités  dans  l'E* 
crit  que  j'ai  cité  plus  haut,  &  il  y  en  a  en- 
core ajouté  beaucoup  d'autres  qui  nous 
rendent  la  Mémoire  &  les  Pocfies  de  Mr» 
Madelenet  d'autant  plus  aimables  &  pré- 
cieufes,  qu'une  alliance  de  tant  de  vertus 
Morales  h.  Poétiques  fe  trouvent  rarement 
en  une  feule  perfbnne.  J'ajouterai  feule» 
ment  deux  chofes  qu'il  nous  apprend  » 
dont  la  première  nous  fera  connoître  que 
Madelenet  avoit  grand  peur  de  pafTer  pour 
un  Poète  croté,  &  la  féconde,  qu'il  n'é- 
toit  nullement  de  l'humeur  de  ces  Poètes 
de  baie  qui  faifoient  des  Vers  à  quatre 
francs  le  cent  quand  ils  étotent  grands ,  ou 


î.  Ludovic.  Henric.  Lomenius  in  admon.  adLcc- 
tor.  cditien.  hujus.  Item  Joh.  Madclenetus  inPi«- 
fation.  ad  Patriii  Carmin,  editionem. 

4*  Il  y  en  a  pouiunt  un  à  la  fin  de  fes  FoëCes. 
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à  quarante  fols  quand  ils  étaient  petits  (l). 
Car  pour  le  premier  point  il  étoit  dans 
toutes  les  régies  &  dans  la  forme  prefcrite 
aux  Poètes  de  qualité  par  Apollon,  con- 
formément à  rÂrticîe  VIII.  de  la  Réfor- 
me du  Parnaffe  rapporté  par  Mr.  Gueret 
(2):  &  il  étoit  toujours  fort  propre  en  lin- 
ge ,  en  habits  &  dans  tout  ce  qui  regarde  le 
foin  du  corps  ,  dans  fa  chambre,  dans  les 
compagnies,  &  dans  les  rués,  mais  par 
tout  fans  afFeélation.  Et  pour  le  fécond  il 
fuffit  de  favoir  qu'il  n'étoit  nullement  cu- 
rieux de  cette  gloire  que  tant  d'autres  Poè- 
tes croyent  trouver  dans  la  multitude  des 
Vers  ,  qu'il  travailleit  long-tems  fur  les 
plus  petites  Pièces,  qu'il  limoît  toujours 
&  retranchoit  fans  celfe  ce  qu'il  faifoit,  ôc 
qu'il  ne  favbit  prefque  jamais  finir. 

Ce  n'eft  point  là  le  leul  défaut  qu'on  ait 
remarqué  en  lui.  Le  Père  Rapin  reconnoît 
(3)  qu'il  n'a  point  d'élévation ,  quoiqu'il 
avoue  qu'il  eft  fort  pur  dans  fon  ftyle,  & 
qu'il  s'ell  diftingué  du  commun  des  Poè- 
tes Lyriques.  D'autres  Critiques  trou- 
vent (4)  qu'il  n'a  point  afTés  de  feu  ni  de 
vigueur.  Et 

T.  Nouv.  Allegor.  des  troubles  fiirvcnus  au  R, 
d'Eloq.  pag.  i6r. 

2.  ParnaiTe  reforme,  png.  ijj.  IJ4.  &  8r. 

3.  Rcn.  Rapin,  Reflex.  lui  la  Poëtiq.  2.  partie 
Refl.  XXX. 

4.  L'Abbe'  de  S.  Leu  dans  fes  remarques  fur  quel- 
ques Ouvr.  d'Aut.  Mod. 

5.  J.  L.  Guez  de  Balzac,  Lettre  xxi.  duiv.Livr. 
à  Chapelain,  Sec. 

6.  %.  Jean  Edouard  du  Monîn  natif  de  Gy  cr 
franche- Comte' ,  Poète  Latin  fie  François  ,  affeft* 

dâos 
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Et  pour  faire  voir  le  talent  qu'il  avoit  Madclc- 
pour  la  Poèfie  Françoife  il  fuffit  de  lire  net, 
ce  que  Mr.  de  Balzac  en  écrivoit  à  Mr. 
Chapelain  (5-),  auquel  il  dit  que  Madele- 
net  faifoit  des  Odes  Latines  comme  Hora« 
ce,  (X  des  Vers  François  comme  du  Mo- 
nin  (6),  c'eft-à-dire,  fort  mal,  c'eft  pour- 
quoi il  eut  la  prudence  de  défifler  d'en 
faire,  comme  Ta  remarqué  Mr.  Petit. 

Nicolas  Bourbon  ^rand  Poète  &  grand 
Critique,  quoique  d'un  goût  très-difficile, 
s'écria  la  première  fois  qu'il  vit  de  fes 
Vers  ubi  tamdîu  latuijii  ? 

Mr.  de  BREBEUF, 

Natif  de  Rouen  (7) ,  Gentil-homme  Nor- 
mand ,  mort  l'an  1661.  âgé  de  43  ans 
feulement.  Poète  François. 

1496.    \  yf  R-  <i^  Brebeuf  a  compofé  fes  Brebcuf. 

iVl  plus  beaux  Ouvrages,  non  pas 
dans  les  intervalles  d'une  phrcnélie  Poéti- 
que pareille  à  celle  du  Tafle,  de  Lucrèce 
&  des  autres  Enthoufialtes  furieux,  mais 

dans 

dans  fes  cxpreflîons  jufqu'à  s*en  être  lendu  ridicule. 
Cette  afFeftation  paroit  dans  fa  Bere/ïrh  as,  c'cft  ain- 
li  que  du  mot  Ebreu  Berefchit  il  a  intitule  fa  traduc- 
tion en  vers  Latins  de  la  première  Semaine  de  du 
Banas.  Mais  la  liberté  qu'il  y  a  prife  de  forger  de 
nouveaux  mots,  n'approche  pas  de  celle  qu'ii  s'eft 
donnée  dans  les  Poèfies  Françoiles.  Il  en  avoit  déjà 
fait  imprimer  cinq  ou  (ix  volumes  ,  loriqu''il  fut 
tué  à  Paris  le  s-  Novembre  i6%f>.  dans  fa  27  année, 
7.  %  !l  eft  dit  dnns  \cSe%raiiiana  queBrebeuf  etoit 
dç  baffe  Normandie,  fans  que  le  lieu  de  la  naiiTaa- 
ce  Xoit  plus  piécifémcnc  maiqu«\ 
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ïrcbcuf.  clans  ceux  d'une  fièvre  maligne  &  opiniâ- 
tre qui  le  travailla  durant  vingt  ans  en- 
tiers. 

Ces  Ouvrages  font  la  Pharjale  de  Lu* 
catn  [in-i2.  Paris  1681.],  &  les  Entre^ 
tiens  Solitaires  [in- 12.  Paris  1661.]  outre 
lefquels  il  a  fait  encore  des  Eloges  Poèti^ 
ques  ^  &  des  Oeuvres  diverfes  qui  com- 
prennent des  Stances  ,  des  Sonnets  ,  des 
Epigrammes  ^  &c.  [in  12.  Rouen  1662  J 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  a  fait  aufli 
deux  Pièces  ^e  Poëfie  Burlefque;  favoir, 
le  feptiéme  Lizre  de  ï* Enéide ^  h  le  Lu- 
cain  traveftî  (i)  [in -8.  Rouen  165-6.] 

§    I.  De  tous  ces  Ouvrages  il  n'y  en  a 
point  qui  ait  eu  tant  d'éclat  dans  le  monde 
que  la  Pharfale.     C'elt  elle  qui  l'a  fait  dé- 
clarer Poète  &  de  tous  les  Critiques  intel- 
ligens,  les  uns  l'ont  fait  égal  à  fon  Origi- 
nal (2^!,  les  autres  l'ont  mis  au-deflus  (3), 
&  perfonne  ne  l'a  mis  au-deffous.    Tout 
ce  que  les  uns  &  \t^  autres  ont  publié  à 
l'avantage  de  ce  fameux  Ouvrage  fe  trouve 
afles  bien   ralfemblé  dans  la  DiiTcrtation 
que  Mr.  du  Hamel  a  faite  fur  les  Ecrits  de 
ce  Poète  (4). 

Il  dit  d'abord  que  jamais  Ouvrage  n'a 
tant  mérité  de  louanges  ,  &  que  jamais 
Ouvrage  n'en  a  tant  reçu  que  la  Pharfale 
de  Brebeuf  Que  c'eft  le  premier  préfent 
qu'il  ait  fait  au  Public  ,  &  qui  le  furprit 

d'au- 

1.  %,  Pour  ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  Bre- 
beuf a  tiaveftila  Iharfale  entière,  il  faloit  dire^*»*»/ 

tf  /tfff  An^Ji  deux    Pièces  drJ'cPfîe  bi*rl(  <jue  :  [avoir  le 
fgftiemt  l:vre  de  ,*tnéïde,   V  le  premier  de  Lucain. 

2.  Chail.  Soicl,  fiiblioth.  Fiancoire  Traité  des 

Tra« 
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d'autant  plus  agréablement  qu'il  n'avoir  Bicbcuf, 
point  été  anno-ncé;  qu'il  voulut  commen- 
cer par  où  les  autres  achèvent,  &  nous 
donner  pour  fon  coup  d'eflai  un  chef- 
d'œuvre  de  la  Poëfie,  &  le  dernier  efifort  de 
l'efprit  &  de  l'imagination. 

La  beauté  des  fentimens,  la  force  des 
exprelTions ,  la  richelfe  &  la  fécondité  des 
penfées ,  les  tranfports  que  la  fureur  Poe- 
tique  eft  capable  de  produire  fans  dérègle- 
ment ,  la  jufteflTe  &  la  folidiré  du  juge- 
ment, la  chaleur  &  la  vivacité  de  l'imagi- 
nation ,  la  pompe  6r  la  majeflé  du  (lyle, 
font  les  principales  qualités  qu'il  attribue  à 
cet  Ouvrage  qu'il  appelle  très-pénible  & 
très  laborieux,  mais  en  même  tems  très- 
achevé. 

Il  témoigne  qu'on  a  particulièrement 
admiré  la  netteté  de  fes  narrations,  & 
l'excellence  de  fes  defcriptions  dans  les- 
quelles il  peint  les  chofcs  avec  un  artifice 
merveilleux;  que  par  tout  il  s'abandonne 
à  fon  imagination,  mais  que  cette  imagi- 
nation paroît  par  tout  judicieufe&  n'aban- 
donne jamais  le  bon  fens. 

Il  prétend  ailleurs  que  l'inégalité  qu'on 
reproche  à  Lucain  ne  fe  trouve  point  dans 
Brebeuf ,  qui  s'étant  attaché  à  cet  Auteur, 
n'a  pas  lailTe  de  faire  un  Ouvrage  qui  fe 
foutient  mieux  qu'aucun  Poème  que  nous 
ayons  dans  toutes  les  Langues. 

Mr. 

Tradiiftions  pag.  zjt. 

3.  Rofteau,  Seiuim.  fur  quelques  Livres  qu'il  z 
Un,  pag  76.  MS. 

4  Guillaume  du  Hamel,  Differtat.  fur  les  Ocu-, 
¥rc5  de  Brebeuf  pag.  6, 8.  ?.  lo.  24.  ôc  fuivantes. 
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Bicbcuf.  Mr.  du  Hamel  auroit  lailTé  l'Eloge  de 
fon  ami  imparfait ,  s'il  ne  Tavoit  pouffé 
aux  dernières  extrémités  ,  en  prétendant 
que  cet  Ouvrage  de  Brebeuf  eft  non  feule- 
ment de  la  Poë(îe,  comme  tout  le  monde 
en  convient; mais  que  c'eli  un  Poème  par- 
fait, &  un  véritable  Poëmc  Epique. 

C'ell  dans  cette  intention  qu'il  prend  fa 
défenfe  contre  ces  Critiques  importuns 
qui  lui  reprochent  les  libertés  qu'il  a  pri- 
fes  contre  les  devoirs  d'un  véritable  Tra- 
ducteur. U  leur  fait  connoîire  que  cet 
Auteur  n'a  pas  eu  deffein  de  fuivre  Lucain 
pas  à  pas ,  que  fouvent  il  s'en  écarte  à 
deffein,  &  qu'il  nous  en  donne  plutôt  u- 
ne  imitation  libre  qu'une  tradu6tion  fervi- 
le;  que  s'en  étant  expliqué  lui-même,  on 
a  tort  de  vouloir  exiger  de  lui  quelque  cho- 
fe  qui  foît  au-de-là  de  fa  promellè,&  qu'on 
ne  doit  pas  trouver  mauva  s  que  fa  copie 
foie  incomparablement  plus  bdle  que  To- 
riginal. 

Il  tâche  auffi  de  répondre  à  ceux  qui 
confidérant  la  grandeur  du  génie  de  Mr. 
Brebeuf  qui  pouvoir  tout  entreprendre  & 
tout  exécuter  ,  s'étonnent  du  choix  qu'il 
a  fait.  Ces  perfonnes  prétendent  faire  grâ- 
ce à  la  [^harfale  Latine  de  la  mettre  au 
nombre  des  Ouvrages  médiocres  que  l'An- 
tiquité nous  a  donnés  ;  ils  difcnt  que  Lu- 
cain a  choifi  un  fujet  fur  lequel  il  el\  im- 
pofllble  de  bâtir  un  Poème  héroïque,  par- 
ce que  Tadion  de  Ce  far  eft  mauvaife,  fé- 
lon le  tour  même  que  cet  Auteur  lui  don- 
ne, que  l'exemple  qu'il  a  laiffé  eft  perni- 
cieux au  genre  humain,    ils  ajoutent  que 

Lu- 
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Lucaîn  a  voulu  feulement  écrire  une  Hîs-  Brcbcuf* 
toire,  &  non  pas  compofer  un  Poème;  & 
que  la  Fable,  qui  eft  comme  la  forme  & 
Tame  de  ces  fortes  de  Poèlîes  manquant  à 
fon  Ouvrage ,  on  doit  fe  contenter  de  le 
mettre  au  nombre  des  Hilloriens  ou  de$ 
Déclamateurs. 

Mr.  du  Hamel  dît  que  TAdion  de  Ce- 
far,  quoique  blâmable,  n'en  eft  pas  moins 
propre  pour  le  Poëme  Epique  ;  que  le 
Poète  enfeîgne  aulTi  bien  les  adions  qu'il 
faut  fuir  comme  celles  qu'il  faut  imiter, 
&  que  la  Morale  traite  aufli-bien  des  vi- 
ces que  des  vertus.  Il  fait  voir  qu'il  n'y  a 
rien  dans  l'Aélion  de  Cefar  qui  foit  plus 
odieux  que  dans  la  colère  du  Hdros  d'Ho- 
mère, ou  dans  la  perfidie  avec  laquelle  ce- 
lui de  Virgile  abufe  fa  nouvelle  Epoufe, 
&  dans  la  lâcheté  avec  laquelle  il  afïafïïne 
Turnus.  Il  prétend  que  ces  Adions  font 
incomparablement  plus  baffes,  Ôi  par  con- 
féquent  moins  héroïques  que  celle  de 
Cefar. 

Il  entreprend  enfuîte  de  montrer  que  la 
Fable  n'eft  pas  toujours  de  l'elTence  du 
Poème  Epique  ,  fuivant  même  la  défini- 
tion que  les  Maîtres  de  l'Art  lui  donnent. 
Ils  conviennent  que  la  Fable  n'eft  autre 
chofe  que  la  fabrique  du  Poème  qui  doit 
être  artificielle  (\  de  l'invention  du  Poète 
&  quec'eflun  affemblage  de  divers  moyens 
qui  concourent  à  l'Adion  principale ,  & 
qui  font  comme  un  corps  dont  elle  efl  le 
fondement.  Si  l'on  peut  donc  trouver 
dans  THiftoireune  adion  hardie  &  grande 
qui  rempliffe  notre  efprit  d'une  idée  pom- 

Tom,  11^,  Part.  IL  L  peu- 
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Srcbcuf.  peufe  &  magnifique  ,  6r  fi  elle  nous  four- 
nit en  même  tems  divers  évcnemens  vé- 
ritables qui  fervent  à  nous  donner  une 
connoiflance  plus  parfaite  de  Taélion  prin- 
cipale, &  qui  foient  comme  les  moyens 
.  pour  y  arriver:  le  Poète  fera-t-il  obligé  de 
quitter  ces  intrigues  véritables  pour  courir 
après  des  chimères?  Ne  lui  fufïit-il  pas  de 
les  embellir  de  difcours  de  Morale ,  de 
Politique,  de  divers  fentimens  d'ambition, 
d'amour,  detendrelfe,  de  jaloufie,  &  de 
mille  autres  ingénieufes  inventions  qui 
font  une  des  grandes  beautés  des  Poèmes 
héroïques  ,  &  qui  devroient  pafifer ,  félon 
lui,  pour  les  véritables  Epifodes,  plutôt 
que  les  faits  étrangers  qu'on  a  coutume 
d'enclaver  dans  le  principal  fujet. 

Voilà  une  partie   des  fatisfadions  que 
les  Cenfeurs  de  Mr.  de  Brebeuf  ont  re- 
çues de  Mr.  du  Hamel ,  qui  a  crû  devoir 
aufli  répondre  à  ceax  qui  lui  reprochent  la 
hardieffe  de  fes  exprefilons.    C'elt,  dit-il, 
à  des  efprits  du  premier  ordre  ,  tels  que 
celui  de  notre  Auteur,  à  travailler  à  l'em- 
bélififement  des  Langues  vivantes.     Elles 
font  dans  un  changement  perpétuel ,  &  il 
faut  les  faire  mourir  pour  les  fixer.    Il  y 
a  une  infinité  de  façons  de  parler,  lefquel- 
les  étant  douteufes  &  s'étant  gâtées  dans 
la  bouche  de  la  plus  vile  Populace,  ne  le 
difent  plus  parmi  les  honnêtes  gens.     Si 
ces  Efprits  plus  éclairés  que  les  nôtres  ne 
travaillent  à  nous  rendre  ce  que  le  tems 
nous  dérobe,  notre  Langue  deviendra  la 
plus  pauvre  &  la  plus  (Icrile  de  celles  de 
l'Europe,  quelque  richeife  &  quelque  fé- 
condité 
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condité  qu'on  lui  attribue.     Ce  n'eft  donc  Brcbcuf* 
point  à  ces  efprits  fublimes  à  s'attacher  à 
une  infinité   de   loix   que  le  caprice  des 
hommes   a  inventées.     Ces  Critiques  de 
profeffion  croyent  que   tout  le  bon  fens 
eft  renfermé  dans  leurs  régies,  &  que  ce 
qui  n'y  eft  pas  conforme,  ne  peut  être  que 
dans   le  défordre  &  dans    la  confufîon. 
Mais  ces  Grammairiens   ne  favent  peut- 
être  pas  que  le  bon  fens  eft  un  grand  abî- 
me, dont  ils  ne  connoiflènt  ni  la  profon- 
deur ni  les  bornes.     Celles  qu'ils  lui  pres- 
crivent ne  font  que  pour    les  foibles  quî 
n'ofent  marcher  hardiment  ,   fentant   en 
eux-mêmes   qu'ils  ont  befoin  d'une  con- 
duite étrangère.    AuiTi   voit- on    que  ces 
gens  qui  fe  rendent  efclaves  de  toutes  for- 
tes de  loix,  &  qui  travaillent  fur  dss  plans 
Il  réguliers  ,  y  travaillent  fouvent  fi  mal 
&  employent  de  ii  mauvais   matériaux, 
qu'ils  voyent  périr  leurs  Ouvrages  avant 
que  de  les  voir  achevés. 

C'eft  peut-être  de  la  condamnation  & 
du  mépris  qu'on  fait  de  ces  fortes  de  gens 
que  Mr.  de  Brebeuf  &  les  autres  Efprits 
libres  tireront  leur  juftificaiîon  ôt  leur 
principale  gloire;  &  l'on  peut  dire  que  fî 
tous  les  Poètes  irréguliers  avoient  trouvé 
des  défenfeurs  aufll  capables  &  aufii  zélés 
que  Mr.  du  Hamel,  ils  auroient  bien  don- 
né de  l'exercice  aux  Critiques,  &  auroient 
bien  fait  des  affaires  à  nos  Maîtres.  Mais 
la  Differtation  de  Mr.  du  Hamel  n'a  point 
dû  leur  donner  d'alarmes,  depuis  que  Mr. 
Sallo  d'Hedouville  leur  a  fait  coanoître 
L  2  (O^us 
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fj^euf.  (i)  que  cet  Ouvrage  n'eft  proprement 
qu'un  Eloge  où  l'hyperbole  peut  être  re- 
çue, &  que  cette  Pièce  contribue  davan- 
tage à  la  réputation  de  celui  qui  l'a  écrite, 
qu'à  la  gloire  de  celui  pour  qui  elle  a  été 
faite. 

Les  Critiques  peuvent   donc  demeurer 
en  repos  &   continuer  leurs   fondions  à 
l'égard  de  la  Pharfale  fans  craindre  de  s'y 
voir  troublés.     Le  Père  Rapin  peut  dire 
hardiment  (2)  que  la  Pharfale  de  Brebeuf 
a  bien  gâté  de  la  jeunefTe,  qui  s'eft  laiffé 
éblouir  à  la  pompe  de  fes  Vers  qui  ont 
effedivement  de  l'éclat  félon  lui.  Et  quoi- 
qu'on puifTe  accorder  à  Mr.  Chapelain  (3) 
que  les  vigoureufes  exprelTions  de  cet  Ou- 
vrage ne  cèdent  rien  à  celles  de  fon  origi- 
nal ,  &  qu'une  fi  brillante  copie  a  fait  voir 
jufqu'où  Brebeuf  pouvoit  porter  fon  vol, 
s'il  ne  (e  fût  point  borné  à  une  moindre 
élévation  que  n'étoit  la  fîenne  :   cela  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de   reconnoître 
que  ce  grand  éclat  extérieur  a  un  peu  im- 
pofé  au  monde  dans  les  commencemens. 
Car  félon  le  P. Rapin  que  j'ai  déjà  allégué, 
ce  qui  parut  grand  &  élevé  dans  ce  Poë- 
tne,  quand  on  y  regarda  de  près,  ne  pas- 
fa  parmi  les  perfonnes   intelligentes  que 

pour 

T.  Journal  des  Savans  du  xix.  jour  de  Janvier  de 
Tan  1665. 

z.  René  Rapin,  Réflexions  ge'nérales  ou  premiè- 
re partie  fui  la  Poëtiq.  Réflex.  30. 

3.  Jean  Chapelain  dans  la  Préface  de  fon  Foëme 
de  la  Pucelle. 

4.  Nicol.  Boil.  Pefpiéaux  dans  TAit  Foëtique 
chaut  I.  Vers  99* 
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pour  un  faux  brillant  plein  d'atfeélation.  Bicbc«fi 
Les  petits  génies  fe  lailiérent  tranfporter 
au  bruit  que  fit  alors  cet  Ouvrage ,  qui 
dans  le  fonds  n'a  prefque  rien  de  naturt^l. 
Il  femble  même  que  le  grand  nombre  de 
ces  derniers  Tait  emporté  fur  l'autorité  des 
autres ,  &  que  malgré  les  foins  que  l'on  a 
apportés  foit  dans  la  Critique  ,  foit  dans 
la  Satire  rour  décrier  cet  Ouvrage  &  pour 
expofer  fes  défauts  à  la  lumière,  il  nelais- 
fe  pas  de  plaire,  &  de  fe  f\ire  lire  avec  aa« 
tant  d'avidité  &  d'empreffement  que  fi  c'é- 
toit  une  Pièce   nouvelle  ou  un   original. 
C'eft  pourtant  ce  qui  fait  un  peu  mal  au 
cœur  à  Mr.  Defpreaux  qui  s'en  plaint  au 
Roi  en  ces  termes  : 

En  tous  lieux  cependant  h  Pharfalc  approu-- 
vée 

Sans  crainte  de  mes  Vers  va  la  tête  le- 
vée (4). 

§.  2.  Après  la  Pharfale  on  ne  trouve 
rien  de  plus  confidérable  parmi  les  Oeu- 
vres Poétiques  de  Brebeuf  que  fes  Ejstre» 
tiens  foUtaires  ou  fes  Poéfies  pieufes,  qu'il 
fit  imprimer  un  peu  avant  fa  mort  [in- 12. 
à  Paris  1661.]  Si  Ton  s'en  rapporte  à  Mr. 
du  Hamel  (f)  ,  on  croira  ai fément  qu'il 

s'eft 

Le  racme  dans  l'Epitrc  viii.  au  Roi,  Vers  53.  54, 
%  Le  fens  de  ces  deux  vers  n*cft  pas  que  la  Phar- 
fale malgré  la  Satire  ne  laiffbit  pas  de  fe  maintenir: 
mais  que  fur  ce  qu'il  fembloit  que  Defpreaux  eût 
alors  renoncé  à  la  Satire  ,  la  Pharfale,  par  là  hor& 
de  danger,  reprcnoit  courage,  ôc  approuvée  oommc 
auparavant,  alloit  par  tout  la  tête  levée. 
5.  G.  du  Hamcl  pag.  36,  37.  de  fa  DiiTcrt, 
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Srcbeuf.  s'eft  autant  furpafle  lui-même  dans  fes 
Entretiens,  qu'il  avoir  paiïe  la  plupart  des 
Poètes  tant  Anciens  que  Modernes  dans 
fes  autres  Ouvrages.  L'enthouliafme  ou 
plutôt  Textafe  divine  l'élevant  au  de-là  de 
fon  vol  ordinaire  a  fcparé,  pour  ainfi  dire, 
fon  ame  de  fes  organes,  afin  qu'elle  pût 
former  des  idées  toutes  fpirituelles  des 
chofes  qu'elle  concevoit.  C'eft  particuliè- 
rement dans  cet  Ouvrage,  dit-il,  que  Bre- 
beuf  ne  pouvant  trouver  dans  notre  Lan- 
gue des  termes  affés  forts  &  affés  juRes 
pour  exprimer  toute  la  beauté  de  fes  idées, 
il  a  fallu  néceflairement  que  fon  expres- 
iion ,  quoique  noble  ,  pompeufe ,  &  har- 
die, foit  demeurée  au-delTous  de  fa  penfée. 
De  là  vient  que  plus  on  lit  fes  Entretiens 
folitaires  ,  plus  on  les  trouve  admirables 
(pourvu  qu'on  foit  de  fon  goût)  :  on  y  dé- 
couvre toujours  de  nouveaux  charmes:  car 
leur  beauté  n'eft  point  fur  la  furface,  mais 
dans  la  profondeur;  elle  ne  conlîfte  point 
dans  l'arrangement  des  mots ,  ni  dans  la 
jufteffè  de  rexpreflîon,  mais  dans  la  force 
&  dans  la  vigueur  des  penfées  :  &  quoi- 
qu'il dife  merveilleufement  les  chofes,  il 
les  penfe  encore  mieux. 

Mais  ceux  qui  ont  lu  ces  Entretiens 
avec  d*autres  yeux  que  ceux  de  Mr.  du 
Hamel  ,  n'y  ont  point  apperçû  tant  de 
beautés.  Ils  ont  cru  trouver  au  contraire 
une  grande  différence  entre  cet  Ouvrage 
&  les  autres:  de  forte  qu'il  leur  a. fait  di- 
re qu'il  eft  infiniment  plus  difficile  de  fe 
faire  recevoir  Poète  Dévot  que  Poète  Ga- 
lant y  &  de  fe  maintenir  eii  cette  qualité 

avec 
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avec  rapprobation  publique  ;  parce  que  Brcb€ttf« 
les  fujers  de  piété  ne  peuvent  foufFrîr  di- 
verfes  licences  que  refprit  de  la  galanterie 
ne  fait  point  fcrupule  de  prendre  (i).  Ain- 
fi  on  fe  contente  de  louer  la  matière  de 
rOuvrage ,  &  d'en  confidérer  l'exécu- 
tion comme  ua  des  fruits  de  fa  conver- 
fion. 

§.  3.  Les  autres  Poëfîes  quî  paroiilènt 
dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  poflhumes 
imprimées  Van  1664.  lui  ont  produit  peu 
de  choies  pour  la  gloire  de  ce  monde, 
comme  a  fait  la  Pharfale,  ni  pour  celle  de 
l'autre  même,  comme  ont  pu  faire  les 
Entretiens  folitaires.  Elles  ne  font,  dît 
Mr.  Sallo,  que  la  moindre  partie  de  ce 
qu'a  fait  Mr.  de  Brebeuf.  Il  paroit  beau- 
coup de  feu  dans  fes  Pièces ,  &  l'on  n'y 
peut  alTés  admirer  la  fécondité  furprenan- 
te  de  Ton  efprit  :  maïs  il  n'y  a  rien  qui  ap- 
proche des  beautés  qui  brillent  dans  fà 
Pharfale.  Il  faloit  à  cet  Auteur  un  grand 
fujet  pour  s'occuper  dignement  &  fe  faire 
valoir,  il  avoit  l'efprit  trop  grand  &  trop 
élevé  pour  le  renfermer  dans  de  petites 
Pièces  de  Vers  :  &  il  eût  fans  doute  ac- 
quis plus  de  gloire  au  jugement  du  mê- 
me Critique ,  s'il  en  fût  demeuré  à  ÙL 
Pharfale. 

Cependant  C\  nous  voulions  flater  Mr. 
de  Brebeuf,  nous  pourrions  dire  avec  Mr. 
du  Hamcl ,  que  ce  Poète  s'efl:  fait  admirer 
dans  fes  Oeuvres  diverfes  comme  dans  le 

refte; 

I.  V.  Rofteau  ,  comme  ci-dcfllis  &  les  autics 
Cxitiqucs  d'aujourd'hui. 
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»t€bcuf.  refle  ,   que  Tes  Stances  font  galantes   & 
qu'on  remarque  par  tout  une  veine  facile 
&  aifée  foit  dans  fes  Sonnets,  foit  dans 
fes  Epigrammes  ;  que  fes  plaintes  font  ten- 
dres fans  que  rien  y  blefle  la  pudeur  ;  & 
qu'il  n'y  a  point  de  Catulle  ni  de  Martial 
.     ijui  eût  été  capable  de  faire  par  gageure 
Sur  leFard  comme  lui  cent  cinquante-deux  Epigram- 
djaneFem-  ^^^  ç^^.  ^^  même  fujet.  En  effet  il  n'y  a 
point  de  jaloux  qui  puilfe  fe  défendre  de 
louer  en  Mr.  de  Brebeuf  une  û  belle  va- 
riété dans  une  iî  grande  abondance. 

§.  4.  Il  ne  faut  pas  oublier  les  Pièces 
Burlefques  de  Mr.  de  Brebeuf,  puifqu'il  y 
a  acquis  quelque  réputation  ,  autant  que 
ce  genre -d'écrire  en  peut  produire.  Les 
Mufes  de  notre  Poète  étoient  encore  dans 
leur  enfance  lorfqu'elles  mirent  au  jour  le 
feptiéme  de  VEfiéide  enjouée.  Néanmoins 
on  y  remarque  tant  d'art,  tant  d'efprit,  & 
tant  de  bon  fens,  que  l'Auteur  de  l'Art  de 
connoître  les  hommes  le  jugea  dès  lors 
capable  des  plus  belles  élévations. 

Son  Lucain  travefti  eft  une  Satire  în- 
génieufe  qui  peut  égaler  ce  que  l'Antiqui- 
té nous  a  laiffé  de  plus  parfait  en  ce  genre. 
Le  fujet  eft  fort  bien  choifi.  Son  deffein 
efl:  de  railler  ces  grands  Seigneurs  qui  ne 
fe  féparent  jamais  de  leur  fortune,  &  qui 
ne  fe  regardent  jamais  qu'avec  ces  orne- 
mens  &  cet  attirail  qui  les  fuit.  11  atta- 
que en  même  tems  ces  âmes  baiTes  &  ces 

efprits 

T.  Gucrct  dans  le  Parnaflc  Réformé  pag.  3j.  8c 
fùiv.  ôcc. 
a.  f .  11  n'a  pas  été  imprimé ,  ni  peut-être  achevé. 
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cTprîts  foibles  qui  s'attachent  à  leur  gran-  Btebcuf^ 
deur ,  &  qui  les  croyent  capables  d'amitié 
lorfqu'ils  leur  vendent  leur  liberté  ou  leurs 
ferviccs  pour  une  carefle.  La  Pièce  eft 
remplie  d'une  raillerie  enjouée  ,  galante 
&  fpirituelle,  mais  en  même  tems  mo- 
delte ,  charte .  &  quelquefois  même  fé- 
rieufe.  J'avoue  que  c'elt  le  jugement  que 
Mr.  du  Hamel  en  fait  ,  mais  il  ne  doit 
point  être  fufpeéi:  après  que  d'autres 
Critiques  en  ont  dit  prefque  autant  de 
bien  (i). 

Mr.  de  BOISSAT, 

(Pierre)  Gentilhomme  du  Dauphîné,  de 
l'Académie  Françoife ,  mort  vers  le 
commencement  de  l'an  1662.  Poète 
François, 

1497.   T^T  Ous  avons  de  Mr.  de  BoifTat  Boifla»^ 

i^  un  Recueil  de  Poèfies  Fran- 
çoifes  qui  font  peu  lues  aujourd'hui.  Son 
Charles  Martel  (z)  lui  a  coûté  du  tems 
&  du  travail ,  mais  quoiqu'il  ait  travaillé 
pour  le  Public  ,  il  femble  qu'il  n'en  ait 
point  reçu  grande  reconnoilFdnce;  &  quoi- 
que Mr.  Chapelain  ait  loué  la  gravité 
magn-fique  de  ce  Poème  (3) ,  cela  n'a 
point  paru  fuffifant  pour  lui  mériter  l'ap- 
probation publique.  Aufli  Mr.  Coftarnous. 

mar- 

3.  Jean  Chapelain  dans  la  Piéface  de  Ton  Yo'isa^ 
de  la  Pucelle. 
Çt.  Sans  ravoii  vu. 
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^^aiïïat.    marque- t-il  (i)  qu'il  n'étoit  pas  au  goût  de 
tous  les  Critiques.. 

Mr.  de  BOISROBERT, 

{François  de  Metcl)  Normand  natif  de 
Cacn  ,  Abbé  de  Châtillon- fur- Seine  ^ 
ConfèiJler  d'Etat  ,  &c.  de  l'Académie 
Françoife,  mort  l'an  1662.  Poète  Fraii* 
çois. 

loifiobert.  I497'  T^yf  ^-  ^^  Boifrobert  a  fait  auflî 
bis.  iVxdiverfes  Poëfies  Françoifes 
dont  quelques-unes  fe  trouvent  en  divers 
Recueils  de  Vers  faits  par  plufieurs  Au- 
teurs. Outre  cela  nous  avons  de  lui  un 
Livre  ôiEpitres  ou  de  Difcours  en  Vers  à 
la  man-ére  d'Horace  (2}  :  plufieurs  Poè- 
mes dramatiques.  Une  Tragédie  intitu- 
lée Didon  chafte  ou  les  Amours  d'Hiarbas. 
Deux  Tragi-comédies  qui  font,  Paîene^ 
&  le  Couronnement  de  Darîe.  Trois  Co- 
médies, la  première  qui  efl  de  fon  inven- 
tion ,  intitulée  les  trois  Orontes  ,  &  les 
deux  autres  qui  font  la  Jaloufe  d"* elle- mê- 
me ^  &  la  Folle  gageure  .^  tirées  de  l'Efpa- 
gnol  de  Lopé  de  Vega.  Il  y  a  aufll  de  fon 
travail  parmi  les  Pièces  dramatiques  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  car  il  étoit  un  des 
cinq  Ouvriers  de  fon  Eminence  pour 
le  Théâtre.  11  en  étoit  même  le  bel  Es- 
frit  (3).  Au 

1.  Lettres  de  Coftar  aa  fécond  tom.  in-4.  &c. 
a.  f .  II  y  en  a  deux  }  J'un  ;»-4,  àPaiis  1647.  l'au- 
kie  in-l^  axiûi  à  Paiis  i(>^s% 
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Au  relk  fa  Mémoire  eft  en  bénédidion  Boiftobw^ 
dans  r Académie,  quoique  fes  Vers  n'y 
foieiit  guéres  eftimcs.  Mais  ceux  qui  di* 
fent  peu  de  bien  de  fes  Poèfies ,  avouent 
au  moins  qu'il  a  fait  faire  beaucoup  de 
bien  aux  Poètes,  par  fbii  crédit  auprès  d\î 
Cardinal. 

JACQUES  MASENIUS, 

Allemand  ,  de  Dalen ,  au  Duché  de  Ju- 
liers ,  né  l'an  1606.  qui  fe  fit  Jéfuite, 
l'an  1619.  Poète  Latin,  du  Collège  de 
Trêves. 

1498.  A^Et  Auteur eft  moins  excufable,  Jacques 

V-J  que  plufieurs  autres ,  s'il  n'a  •^'*^^^"*» 
point  réulTi  à  faire  des  Vers ,  parce  qu'ou- 
tre qu'il  a  donné  de  fort  bons  préceptes 
de  la  Poëfie,  il  favoit  fort  bien  quelle  ed 
la  témérité  de  ceux  qui  s'y  expofent  mal- 
gré Minerve,  &  fans  le  fecours  d'Apol- 
lon. 

Il  a  laiffé  diverfes  Poèfies  de  différente» 
efpéces.  Mr.  Borrichius  y  loué  la  force 
de  fon  ftyle,  les  nerfs  de  fon  difcours  & 
la  gravité  de  fes  penfées.  Mais  il  nous  fait 
connoître  en  même  tems  ,  qu'il  n'a  pas< 
entièrement  réuffi  ,  &  particulî^érement 
dans  fes  Vers  Epiques  ("4^.  De  forte  que 
Mafenius  mérite  d'être  mis  au  nombre  de- 
ce» 

î.  p.  Pelliff.  Font.  Relat.  Hiftor.   de  rAcadeniè- 
Irançoife ,  fkc. 
4.  Olaiis  Boiiichius>Diirertat.4.  dcFoët.Lat.auœv 
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Jacques  ces  Maîtres  de  l'Art  Poétique,  qui  n'ont 
pas  fu  réduire  en  pratique  les  Maximes 
qu'ils  ont  enfeignées  aux  autres,  &  qui 
n'ont  pu  produire  kurs  propres  exemples 
pour  fervir  de  preuves  &  de  confirmation 
à  leurs  préceptes. 

Mr.  SCARRON, 

(Paul),  Pariiien  ,  fils  d'un  Confeîller  de 
la  Cour  ,  Poète  François  (i). 

Scarton.  1499.  T  'Efprit  de  ?vlr.  Scarron  fait  en- 
l_^core  aujourd'hui  le  fujet  de  no- 
tre admiration,  lorfque  nous  confidérons 
qu'ayant  été  renfermé  dans  un  corps  mifé- 
rable  &  tout- à-fait  indigne  de  lui,  il  a  trou- 
vé le  moyen  de  changer  une  (\  trifle  prifon 
en  un  théâtre  de  joie  &  de  divertillement, 
où  il  s'eft  joué  de  fa  fortune  &  de  Tes  pro- 
pres difgraces. 

C'eft  ce  qu'il  a  entrepris  de  faire  choî- 
fiffant  le  genre  Burlefque,  dans  lequel  il 
a  compofé  diverfes  Poéfies,  dont  les  prin- 
cipales font  {^Eneïde  de  Virgile  travejii , 
en  huit  livres,  le  Typhon  ou  la  Gigantoma' 
ihie  en  cinq  chants;  diverfes  Comédies, 
comme  le  Jodelet  ou  le  Maître  valet,  le 
Jodelet  DuelUJîe.  le  Jodelet  foufflete\  Dom 
Japhet  d^ Arménie  ,  V Héritier  ridicule  OU 
la  Dame  intérejfée ,  le  Gardien  de  foi-  mê* 
me ,  le  Marquis  ridicule,  ï* Ecolier  de  Sa^ 
iamanc^ue ,    la  Faujfe  apparence  ,  le  faux 

Aie* 

I.  f  «  Moit  le  J4.  O^obxe  xtf5o. 

2,  f .  El. 
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Alexandre^  Comédie  imparfaite,  le  Pri»'  scaRot« 
ce  Cor/aire  Tragicomédie  ,  fans  parler  de 
trois  ou  quatre  autres  Tragicomédies  en 
profe  (2)  ;  &  plufieurs  autres  Pièces  de 
petits  vers  qu'on  a  ramafTées  en  un  volu- 
me à  part,  dont  la  plus  remarquable  eft  I2 
Requête  qu'il  fit  au  Cardinal  de  Richelieu 
fur  réxil  de  fon  Père ,  qui  étoit  Confeil- 
1er  à  la  grand'Chambre.  Les  r-pplaudiflè- 
mens  qu'il  en  reçut  lui  enflèrent  le  cœur^ 
lui  firent  juger  qu'il  y  avoit  plus  d'un  bout^ 
&  plus  d'une  extrémité  au  PamafTe  ,  & 
qu'il  pourroit  régner  fur  la  canaille  &  fur 
tous  les  méchans  Poètes  qui  font  dans 
le  fonds  des  vallées  ,  ne  pouvant  point 
tenir  un  rang  confidérable  fur  le  fom- 
met. 

Ce  deiïein  luî  réufîit ,  &  ayant  rempli 
les  Théâtres,  les  Ruelles  &  les  Carrefours 
de  fes  Oeuvres,  il  obtint  du  Public  non- 
feulement  cette  fouveraineté  fur  les  Poètes 
bouffons  de  toute  efpéce,  mais  encore  un 
privilège  qui  excluoit  les  autres  de  l'indul- 
gence qu'on  vouloit  bien  avoir  pour  lui, 
&  de  la  permilîion  qu'on  lui  donnoit  de 
fe  divertir  en  ce  genre  d'écrire. 

Car  on  doîtfavoir,  &  on  peut  s'en  ins- 
truire amplement  dans  le  beau  livre  que  le 
P.  Vavafïeur  en  a  fait  (3)  ,  que  le  genre 
Burlefque  a  toujours  été  condamné  dans 
toutes  fortes  de  tems  &  parmi  toutes  les 
Nations  ;  &  lors  même  que  vers  le  milieu 
de  notre  (iécle  on  l'a  vu  régner  avec  tant 

de 

2.  4.  Elks  font  iBConnuës. 

3^,  Fxauf .  YsYsLOr.  lib.  de  Ludicra  di^ioae  Sec, 

L  7 
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Sca«on.  d^  licence  &  d'effronterie  dans  la  Ville,, 
dans  les  Provinces,  dans  les  Troupes  mê- 
me,  &  ,  fi  on  l'oie  dire  ,  à  la  Cour  ;  le 
caradére  bouffon  qu'on  lui  a  donné ,  n'a 
jamais  pu  trouver  d'Approbateurs  parmi 
les  Efprits  raifonnables,  quoique  plufieurs 
fe  foient  laifTé  emporter  d'abord  au  torrent 
de  la  nouveauté,  &  qu'ils  s'en  foient  di- 
vertis quelque  tems  comme  les  autres. 
Apollon  fui- même  s'étoit  mis  de  la  partie,. 
6l  s'étant  travefîi  en  Tabarin,  il  fît  débiter 
du  flyle  plat  &  bouffon  pour  du  naïf,  & 
il  parut  n'avoir  plus  d'inclinations  &  de 
forces  que  pour  infpîrer  les  Plaifans  du 
Pont-neuf  C'efl:  ce  que  nous  apprenons- 
de  Mr.  Defpréaux,  en  ces  termes  (i): 

Au  mépris  du  Bon-fens   le  Burlefque   ef- 
fronté , 

Trompa  les  yeux  d'abord ,  plût  par  fa  nou- 
veauté. 

On  ne  vit  plus  en  vers  que  pointes  triviales. 

Le  Parnaffe  parla  le  langage  des  Haies. 

La  licence  à  rimer  alors  n'eut  plus  de  frein  ^ 

Apollon  travefli  devint  un  Tabarin. 

Cette  contagion  infcdla  les  Provinces 

Du  Clerc  &  du  Bourgeois  palfa  jufques  aur 
Princes. 

Le  plus  mauvais  Plaifant  eut  fes  Approba^ 
leurs. 

Et 

».  Nie.  Boil.  Dcfprcaux  Art.  Poëtiq.  chant  i.Vcrs- 

Sl.&(U!V. 

2.  Gueret  daas  le  Famailc  xefoimé  pag.  25.  U 
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Et  jufqua  DafToucy,  tout  trouva  des  Lee-  scarwn*' 

teurs. 
Mais  de  ce  ftylc  enfin  la  Cour  defabufée. 
Dédaigna  de  ces  vers  l'extravagance  aiféc^ 
Diftingua  le  naïf  du  plat  &  du  bouffon , 
Et  lailîa  la  Province  admirer  le  Typhon. 

Néanmoins  cette  licence  eft  devenue 
pardonnable  &  prefque  fupportable  dans 
Scarron  ,  foît  parce  qu'on  crût  qu'il  lui 
étoit  permis  de  chercher  des  divertiflemens 
quels  qu'ils  fuilent  pour  foulager  fes  dou- 
leurs ,  foît  parce  qu'on  remarqua  qu'il 
avoit  un  génie  particulier  pour  ce  gence 
d'écrire. 

En  effet  pluiîeurs  ont  jugé (2)  qu'il  avoit 
donné  à  l'Èneïde  dans  le  genre  Burlefque 
le  même  rang  qu'elle  tient  dans  le  fubli- 
me;  &  que  ftyle  pour  ftyle,  il  a  des  grâ- 
ces folâtres  &  goguenardes  ,  qui  valent 
prefque  les  beautés  graves  &  férieufes  de 
Virgile.  Les  Critiques  des  Pays  étrangers 
n'en  ont  pas  été  moins  charmés ,  &  ils 
ont  crû  retrouver  dans  fes  Ouvrages  les 
Silènes  d^Alcibiade  ÔC  les  Mimes  de  So" 
fhron  (3). 

A  dire  le  vraî,  le  cara6lére  de  Scarron, 
quelque  aifé  qu'on  le  trouve  ,  n'a  point 
laillé  de  paroître  inimitable  ;  &  tous  ceux 
qui  ont  voulu  marcher  fur  fes  traces,  font 
tombés  tous  généralement  dans  le  bour- 
bier^ 

Charles  Sorel  dans  fa  Biblioth.  Franc.  Tr.  des 
Poëf.  pag.  zT).  214. 

3.  Olaiis  Borrichius,  OilTcitation»^  4«  dc  loët,  Lft<- 
tlii.  QHm,  13^.  pag.  izo^ 
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Scarron.  bier,  &  font  devenus  l'objet  du  méprît  & 
de  la  rifée  publique.  C'eft  ce  qui  a  con- 
tribué encore  davantage  à  fa  difl:inâ:ion,& 
qui  lui  a  donné  un  nouveau  luftre.  De  for- 
te qu'on  le  fait  paffer  encore  aujourd'hui 
pour  un  original  fingulierque  perîbnne  n'a 
pu  copier  jufqu'à  préfent. 

On  ne  peut  donc  pas  nier  qu'il  ne  foit 
quelquefois  fort  plaifant  &  très-naïf:  & 
que  fon  enjoument  ne  foit  admirable  en 
des  endroits  ;  mais  il  n'eft  pas  continuel. 
Il  a  des  fottifes  &  des  fadaifes  très-plates 
&  très-inlîpides,  &  il  eft  plein  de  bouffon- 
neries triviales  dont  il  gâte  fa  véritable 
plaifanterie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  moins 
excufable  en  lui,  c'eft  Tobfcénité  &  le  li- 
bertinage qui  empêchent  que  le  plaifir  q4ie 
les  enfans  prendroient  à  fa  ledure  puifîe 
être  innocent,  &  qui  ont  été  capables  de 
lui  faire  perdre  une  partie  des  fruits  de  fes 
fouffrances  dans  l'autre  monde. 

Au  refte  il  n'eft  pas  fi  parfaitement  orî- 
gmaî  que  quelques-uns  de  nos  Critiques- 
ont  voulu  nous  le  perfuader,  s'il  eft  vrai, 
comme  le  dit  Mr.  Rofteau  CO,  qu'il  n'a 
été  que  l'imitateur  de  Jean-Baptiile  Laîli 
Poète  Burlefque  Italien  dans  fon  Virgile 
travefti  (z.). 

*  Oeuvres  de  Scarron  ,   2.  vol.  /»-4. 

Paris  1645-.  Idem  10.  vol.  /«•12.  à 

Paris  i68y.  ♦ 

LE 

T.  Rofteau,  Sentim.  fur  quelques  Lines   qu'il  a 
\tsy  pag.  76.  77.  MS. 
a,  H,  Scaiion  n*â  été  rinùtateur  duLalliquedans 

le 


Poètes    Modernes.    2SJ 

LE    P.    SAUTE  L, 

(Pierre  Jufie)  Jéfuîte  de  Valence  en  Dau- 
phiné,  Poète  Lati'n,  né  Tan  1613.  mort 
à  Tournon  le  8.  de  Juillet  de  Tan 
1662. 

15'CO.  /^E  Père  a  fait  en  vers  Latins  LeP.Sau^ 

V->  l^ Année  facrée  Poétique  ,  c'eft-  '*^ 
à-dire  des  Epigrammes  fur  tous  les  jours 
&  les  fêtes  de  Tannée,  félon  l'ordre  où 
elles  font  dans  le  Calendrier  Romain.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  après  fa  mort  à  Paris 
Tan  1665-.  in- 16. 

Mr.  Gallois  dit  (3)  que  la  Latinité  en 
eft  pure,  que  le  ftyle  eft  net  &  facile,  que 
les  vers  font  fort  naturels.  Il  ajoute  qu'ils 
ont  cela  de  commun  avec  ceux  de  tous 
les  meilleurs  Poètes,  qu'ils  font  d'autant 
plus  travaillés  qu'ils  fcmblent  ne  l'être 
pas. 

Le  même  Père  a  fait  encore  un  autre 
Ouvrage  appelle  les  Jeux  Poétiques  Allégo- 
riques ^  c'eft-à-dire,  des  Elégies  faites  pour 
divertir  les  Ledeurs  en  les  inftruifant  uti- 
lement &  en  leur  formant  les  mœurs.  Cet 
Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  la  même 
année  &  en  la  même  forme  que  le  précé- 
dent, &  il  l'avoît  déjà  été  à  Lyon  dès  Tan 
165-6.  in- 12.  avec  un  autre  Ouvrage  Poé- 
tique du  même  Auteur,  qui  a  pour  titre 

hs 

le  deflcin,  mais  nullement  dans  les  manie'rcs. 

«  Jean  Gallois  Journal  des  Savansdu  xi.  joui  de 
Janvier  de  l'an  i66«. 
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Le  T.  Sau-  /es  Feux /acres  ^  les  pie^fes  larmes  de  la 
*^^'  Magdelaine ,  &  qui  elt  ua  tifTa  d'Epigram- 

mes  &  d'Eloges. 

Mr.  Gallois  a  parlé  aufll  des  Jeux  Al- 
1  légoriques  (i),  &  il  témoigne  que  quel- 
ques Critiques  en  ont  trouvé  les  vers  fî' 
beaux,  &  la  di6lion  fi  pure,  qu'ils  n'ont 
point  fait  difficulté  de  les  comparer  à  ceux 
d'Ovide. 

LE    P.    LE    BRDN, 

{Laurent)^  Jéfuîte  Breton,  né  à  Nantes 
Tan  1607,  mort  à  Paris  le  premier  Sep- 
tembre de  l'an  1663.  Poète  Latin. 

LcBmn.  li'OO-  f  L  f=*ut  dire  du  P.  le  Brun  ce  que 
h'îs,    1  nous  avons  déjà  remarqué  du  P. 
Mambrun  ,  pour  l'aifeclation  qu'il  a  fait 
*  paroître  dans  l'imitation  extérieure  de  Vir- 

gile. Nous  avons  les  Poëfies  qu'il  a  com- 
pofées  dans  cette  vue  fous  le  titre  de  Vir- 
gile Chrétien-^  elles  confident  en  Eglo- 
gues ,  en  Georgiques  fpirituels,  &  en  un 
Pocme  Héroïque,  [in-8    Paris,  1661.] 

Il  a  fait  douze  Eglogues  fur  divers  fujets 
de  piété;  il  a  appelle  fes  Georgiques  Pfy~ 
chnrgiqHe  ou  de  la  culture  de  l'ame  ,  À  il 

ne 

X.  Le  même  au  Journ.  du  xxii.  jour  de  Févriec 
de  la  même  année. 

2..  %.  Cet  Ouvrage  en  François  doit  être  appelle, 
non  pas  Epitres  d* Héroïdes  y  mais  Epitret  des  Heroïdet 
OU  amplement  les  Heroïdes.  Comme  en  Latin,  ou 
Heroïdes  ,  OU  EpifioU  Heroïdum.  On  n'ufc  du  mot 
Keroïdt  en  François  qu*cn  parlant  de  ce  livre  d'Ovi- 
de. 
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neks  a  point  dîvifés  en  iv.  livres,  com-  Le  liun. 
me  Virgile  &  le  P.  Mambrun  ,  mais  en 
douze  Chapitres  félon  Tordre  de  l'Eccle- 
fiafte  de  Salomon ,  dont  il  a  fait  la  Para- 
phrafe  dans  cet  Ouvrage.  Son  Pocme  hé- 
roïque a  pour  titre  \  Ignatiade  ,  il  com- 
prend en  XI I.  livres  le  Pèlerinage  de  faînt 
Ignace  à  Jérufalem  &  la  fondation  de  la 
Société  à  Paris,  qu'il  prétend  avoir  pu  fe 
faire  en  une  même  année. 

Nous  avons  encore  douze  Opufcules 
Poétiques  du  même  Père;  favoir,  les fept 
Pfeaumes  pénitentiaux  OU  le  David  Pem* 
îent ,  avec  diverfes  autres  petites  Pièces 
qui  y  font  jointes;  VOvide  Chrétien  qui 
comprend,  i.  le  livre  des  Faftes  owVHe^ 
xaèmeron ,  contenant  l'Ouvrage  des  fîx 
jours;  2.  de  Triftibus  ou  les  Lamentations 
de  yérémie ,  avec  les  fiennes  fur  la  mort 
de  Bertrand  d'Efchaux  Archevêque  de 
Tours  ;  3.  de  Ponto  (Occidentali  fcil.) 
ou  de  la  Barbarie  des  Peuples  de  Cana- 
da'^ 4.  Epitres  d^Hérotdes  (2)  (non  pas 
d'Hcroïnes)  qui  font  le  fécond  livre  de 
fa  Franciade ,  &  qui  ne  font  que  des 
Elég'es  comme  les  Ouvrages  précédens. 
f.  Il  devoir  s'y  trouver  aufli  des  Métamor* 
phofes  ^  mais  l'Auteur   nous   avertit  qu'il 

les 

de.  On  ne  ditoit  pourtant  pas  :  Didon  cft  une  Ht' 
roïde  vertucufe  dont  Virgile  a  iniuftement  terni  la  ré- 
putation. Mais  Didon  eft  une  Héroïne,  &c.  Ce  qu! 
n'empêche  pas  que  Furetiére  ne  fe  foit  trompe  lors- 
qu'il a  dit  que  par  ce  mot  :  les  Héroïnes  on  entendoit  ^ 
Les  Epitres  (COvsde   à  des  Hères  ir  des  Héroïnes,    IJ   cft 

hors   de  doute  qu'en  ce  ièns  il  faut  dire  :  Ltt  //«- 
T$ïdtts 
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LcBiun.  les  a  inférées  dans  fun  Traité  de  VElc 
cjuence  Poétique,  Enfin  il  a  fait  encore  les 
Vêpres  delà  Vierge  en  vers,  &  un  petit 
recueil  d'Epigrammes  choilies. 

Tous  ces  Ouvrages  font  voir  deux  cho- 
fes  dans  le  P.  le  Brun,  la  première  qu'il 
avoir  voulu  proportionner  l'Arc  Poétique 
au  génie  des  Enfans,  pour  la  conduite  des- 
quels il  avoit  du  talent  &  beaucoup  d'in- 
clination. C'eft  ce  qui  fait  que  pour  favoir 
les  efiimer  leur  véritable  prix  ,  il  faut  fe 
donner  de  garde  de  les  pefer  contre  les 
HolTchius,  les  Rapins,  les  Vallius,  &  les 
autres  Poètes  de  cette  force ,  qui  font  for- 
tis  de  la  même  Société. 

Quand  je  dis  que  le  P.  le  Brun  femble 
avoir  voulu  travailler  pour  les  jeunes  gens^ 
en  fe  proportionnant  à  leurs  manières  d'a- 
gir ,  particulièrement  par  cette  imitation 
puérile  des  titres  des  Livres  d'Ovide  :  je 
ne  prétens  pas  inlinuer  que  ce  foit  un  mo- 
dèle excellent  pour  former  la  jeunelTedans 
la  belle  Poèfie,  autrement  jepourroîs  bien 
être  le  feul  de  mon  opinion. 

Mr.  le  CHEVx\LIER  HUYGENS, 

Gentilhomme  Hollandois ,  originaire  da 
Brabant ,  Sieur  de  Zulichem  (Cv«/?tf»- 
tinus  Hugenius)  Poète  Latin  (i). 

LeCheva-  ifoi.  "^TOus  avons  les  Pocfies  Latines 
licrKuy-  J^>|  de  cet  Auteur  fous  le  titre  de 

I.  %.  Né  \  la  Haie  le  4,  Septembre  1596.  mort 
Tau  1687.  âgé  de  51c.  ans  5c  demi. 


I 


P«E  T  E  s    M  O  D  E  R  NES.     l6l 

JMomenta  defultoria.  Elles  fe  divifent  en  Le  Chéra- 
XIV.  livres,  favoir  xii.  d'EpigrayHynes;  un  li"  ^"T"' 
de  Pièces  diverfes  fous  le  titre  de  Farrago  ;  S^^** 
&  un  des  divertiffemens   de  fa  jeunelfc 
fous  celui  èi  Quorum  juvenil'tum  refegmina. 
L'édition  de  Tan  lôy 5-.  in-12.  qui  efi  fort 
complette,  fut  faite  à  la  Haye  par  les  foins 
de  Louis  Hugenius  fon  fils. 

La  plupart  de  ces  Pièces  font  connoître 
que  Mr.  Haygens  confervoit  au  milieu  de 
rembarras  des  affaires  &  du  bruit  des  armes 
tout  le  calme  &  toute  la  douceur  des  Mu- 
fes.  On  croiroit,  dit  Mr.  Borrichius  (2) 
que  fes  vers  ont   été  travaillés  &  limés 
dans  une  longue  fuite  d'années,  &  qu'ils 
font  les  fruits  d'une  profonde  étude  &  de 
beaucoup  de  méditations.  Mais  il  les  fai- 
foit  fur  le  champ,  aufli  polis  &  aulîî  ache- 
vés que  ce  que  les  autres  travailloient  le 
plus 

Sa  veine  eft  abondante,  heureufe,  aifée, 
&  fes  vers  paroilfent  d'autant  plus  ellima- 
bles  aux  yeux  des  connoifïeurs,  que  leur 
Auteur  les  jugeoît    méprifables.    Ga^par 
Barlgsus  qui  en  fait  prefque  le  même  juge* 
ment,  ajoute  qu'on  trouve  dans  tous  fes 
vers   un  caradére  d'honnête  homme  qui 
en  rend  l'Auteur  aimable,  qu'il  fait  paroî- 
tre  par  tout  un  bon  cœur  pour  fes  amis^ 
une  vivacité  merveilleufe  contre  le  vice, 
une  piété  filiale  envers  fa  Patrie,  une  re- 
connoiiïance  fincére  envers  fes  Maîtres  & 
fes  Patrons,  un  courage  intrépide  contre 

ks 

2.  Olâiis  Borrichius,  in  DilTcitâtionib.  de  Foçt« 
Latinis,  pag.  144. 
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te  cheva-  les  ennemis  publics  ,  une  gayeté  honnête 
licrHu/-  dans  les  bonnes  avantures,  un  férieux  mo- 
gens,  defte  dans  les  fâcheux  accidens  ;  de  forte 

que  ce  n'eft  pas  un  Poète  ordinaire  qui 
chante  à  tort  &  à  travers,  (ans  favoir  fou- 
vent  ce  qu'Apollon  lui  infpire,  mais  c'efl: 
un  bon  Citoyen,  qui  fait  fort  judicieufe- 
ment  de  bons  vers.  (i). 

J'aurois  pu  rapporter  ici  la  foule  des 
témoignages  glorieux  que  les  Savans  ont 
rendu  à  fes  vers ,  fi  je  ne  les  avois  trouvés 
un  peu  trop  femblables  à  des  Eloges  ; 
mais  afin  qu'on  puiiïe  juger  de  leur  auto- 
rité &  de  leur  valeur,  je  me  contenterai 
de  rapporter  les  noms  des  Principaux  d'en- 
tre eux,  tels  que  font  Mr.  de  Saumaife 
qui  fit  des  vers  exprès  pour  lui  ,  ce  qui 
peut  pafîèr  pour  une  rareté  (2)  ;  Mr  Span- 
heim  le  Père  qui  s'en  expliqua  en  Fran- 
çois ,   le   Sieur  Vander  Burgh  ,   le  Sieur 

Jean 

1.  Gafpar  Barlaeus  ,  in  Pratfat.  ad  Confiant.  Hu- 
gen.  Moment.  Defult. 

2.  II.  Saumaife  n'auroit   pas  manque'  de  talent 
pour  la  Poëfîe  foit  Grecque,  foie  Latine,  s'il  s'y 
étoit  exercé.     On  en  peut  juger  par  les  petits  eflais 
qu*on  a  de  lui  en  ce  genre.     Il  tiaduifoit  fort  bien 
les  vers  Latins  en  vers  Grecs,  &  les  vers  Grecs  en 
vers  Latins.     Pour  des  François,  s'il  lui  cft  arrivé 
de  faire  un  Sonner  en  Hollande,  l'Auteur  qui  fous 
le  nom  de  Vigneul  Marville  l'en  a  raillé,  a  eu  tort. 
Peut-être  l'auroit  il  excufé  s'il  avoit  bien  lu  l'Epitre 
qui  précède  ces  quatorze  vers.     Saumaife  ne  les  ha- 
sarda que  parce  qu'il  ne  pût  s'en  difpenfer,  &  que 
d'ailleurs   il  ne  prévoyoit  pas  qu'ils  feroient  un  jour 
imprimés. 

3.  ^.  Conftantin  Huygens  étoit  Secrétaire  des 
Commandemens.  &  PréGdent  du  Confeil  du  Prin- 
ce d'Orange.  Ce  poftc  qui  le  mettoit  en  état  de 
xcndie  feivice  à  beaucoup  depcifonnesj  lui  a  feul 

attiié 
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Jean  Frédéric  Gronovius ,  Marc  Zuerius  Le  Chen- 
Boxhornius  ,  Pierius  Wiiifemius ,  Ewal-  lier  Huy- 
dus  Schrevelîus,  Mr.  Defcartes,  Jacques  sc^^** 
Golius ,  Samuel  Defmarets ,  Valere  An- 
dré l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Belgique, 
Mr.  Sorbiére,  le  P.  de  Merfenne,  Ery- 
cius  Puteanus,  Godefroy  Wendelinus,  & 
plulieurs  autres  dont  on  a  fait  un  recueil 
â  la  tcte  de  Tédition  des  Poèfies  de  Mr. 
Huygens  ,  fous   le  titre  de  Refcripta  de 
Monumentis  (3). 

Mr.  s  a  R  a  s  I  N, 

(Jean-François)  (4)  Normand ,  Secrétaire 
de  Mr.  le  Prince  de  Conty,  Poèce  Fran- 
çois ,  mort  apparemment  dès  devant 
Tannée  165-8  (f). 

15^02. 

attiré  tous  cts  éloges,  que  la  lecture  de  fon  Livre 
détruit.  Le  Menagiana  tom.  i.  pag.  318.  en  a  mieux 
jugé.  Si  Bayle  au  mot  Zuylichem  l'a  nommé  un  des 
bons  Poètes  du  17.  fiécle,  ce  ne  peut  être  que  p^r 
rapport  à  Tes  vers  Flamans. 

4.  Je  l'ai  appelle  Jean  Antoine  dans  l*Art  Poéti- 
que. 

j.  f.  Il  étoit  de  Caen,  &  mourut  l'an  165$.  Ri- 
chelet  pag.  161.  de  fon  Recueil  d'Epigrammes  choi- 
fics  de  l'édition  de   1698.  femble   ridiculement  Jui 
donner  deux  pères,  Jors  qu'il  dit  :  Jean-François  Sa.- 
tafin  natif  de    Caen.,  fils  cCun  avocat   du  \oi ^  &  d'un 
I     Tréforier  de  France  de  la  même  Ville.   Cette  faute  a  été 
t    corrigée  dans   l'édition   d'Amfterdam  1720.     Mais 
;    on  y  a  laiffé  l'erreur  de  calcul  touchant  l'année  1657, 
1     qu'on  dit  avoir  été  celle  de  la  mort  de  Sarafin,  quoi- 
que le    privilège    accordé  pour  l'impreffion    de  ks 
Oeuvres  qu'on  fait  n'avoir  été  publiées  qu'après  fa 
moxt,  foit  daU  du  23.  féviiei  1655. 
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Saiafîo,  15*02.  \ifR-  Sarafîn  a  marché  fur  les 
iVXpasde  Voiture,  &  s'il  ne  l'a 
pas  fuivi  d'ailes  près  pour  le  toucher,  on 
peut  dire  qu'il  ne  l'a  point  perdu  de  vue  ^ 
&  qu'il  ne  s'eft  pas  écarté  de  fa  route.  Il 
avoit  évité  la  qualité  d'Auteur,  tant  qu'il 
avoit  vécu  ,  &  il  lui  avoit  préféré  celle 
d'honnête  homme  (i).  Mais  après  fa  mort 
Mr.  Ménage  prit  foin  de  fes  (ouvrages ,  & 
fit  publier  fes  Vers  avec  faProfel'an  165-6. 
[/»-4.]  avec  un  Difcours  de  Mr.  Pelliffbn 
fur  les  Oeuvres  de  cet  Auteur,  comme  il 
en  a  mis  un  de  Mr.  Godeau  dans  fon  édi- 
tion de  Malherbe. 

Ces 

T.  ^.  Comme  fî  auteur  &  honnêtt  homme  étoient 
incompatibles}  ce  qui  ticeioit  à  conféquence  poux 
lui-même. 

2.  %.  Un  Gentilhomme  Hollandoîs,  amateur  des 
belles  Lettres,  &  de  qui  nous  tenons  divers  Recueils 
intitulés  Mémoires  de  Lit érature  y  ayant  deffein  de  pro- 
curer en  17T6.  une  nouvelle  édition  de  Sarafin  plus 
ample  que  les  précédentes,  me  pria  de  vouloir  bien 
lui  envoyer  jufqu'aux  moindres  fragmens  decet  Au- 
teur. Je  prendrai  l'occafion  d'inférer  ici  la  Répon- 
fe  que  je  lui  fis.  A.  M.  de  Salengre. 

il  ne  tiendra  pas  à  moi  Monfieur,  que  vous  ne 
nous  donniés  un  Sarafin  bien  conditionné.  Ses  frag- 
mens  ,  que  vous  me  demandés,  furent  imprimés  à 
Paris  en  deux  volumes  in- 12.  l'an  1675.  fous  le  titre 
de  Nouvelles  Oeuvres,  Vous  les  appelles  po/ihumes^ 
pour  \cs  diftinguer,  ce  femble,  de  celles  qui  paru- 
lent  en  1655.  Mais  à  le  bien  prendre,  hors  l'His- 
toire du  Siège  de  Dunkerque ,  le  Difcours  fur  la 
Tragédie,  la  Pompe  funèbre  de  Voiture,  l'Ode  de 
Calliope  fur  la  bataille  de  Lens,  &  quelques  me- 
nues Poëfies  en  petit  nombre,  toutes  les  Oeuvres  de 
Sarafin  font  pofthumcs,  avec  cette  différence,  que 
de  ces  pofthumes.  Ménage  à  qui  leur  Auteur  (on 
intime  ami  les  recommanda  en  mourant, fît  unique- 
ment imprimex  celles  qu'il  jugea  les  plus  dignes  de 
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Ces  Vers  de  Mr.  Saniiin  coniiftent  en  Siiafia^ 
un  fort  petit  nombre  à^Odes^  à^Eglogues^ 
d^E/t'gtes^  (\^  Stances  ^  de  Sonnets ^  d'Epi' 
grammes  ,  de  Chanfons  ,  de  Vaudevilles^ 
dé  Madrigaux^  ^Etre  nés  ^  de  Lettres^ 
de  liée  lis  avec  la  Défaite  des  Bouts  rimes 
ou  Diilot  vaincu  en  quatre  chants.  On  y 
peut  ajouter  auifi  quelques  Ouvrages  mô- 
les de  Proie  &  de  Vers  qui  font  véritable- 
"înent  delà  Poèlie,  comme  la  Pompe  fu- 
ncbre  de  Voiture  ^  l'Ode  de  Calliope  fur  la 
Bataille  de  Lens  ,  &  la  Lettre  écrite  de 
Chantilly  à  Mad: moi f elle  de  Monpen- 
fer  (4). 

Mr. 

'{«pirle  iour,  nipprimant  les  autres  comme  moins  fi- 
nies-, ôc  la  plupart  produites  dans  la  première  Jeu* 
ncflc  de  Sarailn.  Celles-ci  étant  demeurées  entre 
\ç:s  mains  de  Ménage,  le  nommé  Fleuri  ion  Secré- 
taire en  fit  à  fon  iufçu  une  copie,  dont  long  tems 
après,  n'ctant  plus  au  fervice  de  Ménage,  il  traita 
pour  une  légère  fomme  avec  Barbin.  Defpréaux 
cônfulié  fur  l'édition  de  ces  Pièces,  né  les  ayant  pas 
trouvées  indignes  de  leur  Auteur, lîarbin  les  rédigea 
en  deux  voiuuKs  in-iz.  intitules  ,  comme  j'ai  dit» 
NûHvellts  Oeuvra  de  Sarafin,  Je  les  appelle  moi  dcs 
fntfpitni ^  parce  que  ce  font  effectivement  des  Ou- 
vrages qu'on  voit  bien  qui  ne  font  pas  achevés,  des 
morceaux  de  Poche,  plutôt  que  des  Poèmes,  jus- 
que là  que  le  fens  &  la  rime  manquent  en  certains 
endroits,  qu'au  défaut  de  l'Imprimeur,  l'ai  été  o- 
bligé  demaïquer  avec  des  étoiles  dans  l'éxemplaiicj 
qu'un  ami  commun  doit  vous  faire  tenir  inceflam- 
ment  de  ma  part.  Le  premier  volume  commence 
par  une  Apologie  de  la  Morale  d'Epicure.  C'e;i  uà 
Dilcours  en  profe  ailes  long  ,  puifqu'ti  eft  de  178. 
pages.  Il  y  a  de  beaux  endroits,  Ôc  ce  n'eft  pas  ua 
mauvais  ùgne  pour  l'Ouvrage  d'avoir  été,  quoique 
faufîement,  attribué  à  Saint- Evrcmond.  Le  rcftc 
de  ce  volume  &  le  fécond  tout  entier  ne  contjca- 
nent  que  des  Pièces  en  vcxs,  les  plus  longues  dcs- 
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Sarâiîn.  Mr.  PellifTon  prétend ,  que  c'eft  de  fes 
Vers  que  Mr.  Saraliii  a  rire  fa  plus  gran- 
de réputation  dans  le  monde ,  &  que  ce 
n'eft  pas  fans  raifon,  car  foit  qu'on  parle, 
•  dît- il,  de  la  Poélîe  galante  &  enjouée,  à 
laquelle  il  s'eft  principalement  occupé,  ou 
de  la  plus  férieufe  qu'il  ne  laiffoit  pas  d'ai- 
iner  palHonnément  :  on  ne  peut  pas  fans 
injuftice  lui  refufer  un  des  premiers  rangs 
entre  les  Poètes  de  notre  fiécle.  Il  n'tft 
prefqae  pas  poffible  de  fe  défendre  des 
charmes  de  fa  Souris  ^  de  fa  Glofe,  de  fes 
.Stances  à  Mr.  lé  Duc  d'Enguien ,  de  fon 
agréable  Profopopée  de  la  rivière  de  Seine, 
de  fon  Ephre  au  Comte  de  Fiefque,  de 
ion  ingcnieufe  Défaite  des  Bouts  rimes  ^hc. 
Toutes  ces  Poëiies  font  afîcs  connoître 
la  délicatefle  &  la  beauté  extraordinaire  de 
fon  génie. 

Quoiqu'il  fe  foît  moins  appliqué  à  la 
Poélîe  férieufe  ,  fes  Oda  fur  la  prife  de 
Dunkerque  &   fur  la  bataille  de  Lens  , 

VEglo- 

quelles,  &  en  même  tems  les  mciHeures,  au  nom- 
bre de  trois,  font  l'Eglogue  Mrrr//  imitée  nu  Myrtilus 
de  Hugues  Grotius,  &  deux  elTais  de  Poëlîe  Héroï- 
que, ûvoir  la  Guerre  Efpngnjle,  imitée  du  Poëme  de 
yétxone  Orbem  ja?n  toturriy  8c  1\oUon  conejuerant  pareil- 
lement imité  tant  de  divers  livres  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile ,  que  du  chant  i6.  de  la  Jérufalem  du  TafTc, 
Effais  où  régne  d'un  bout  à  l'autre  une  narration 
coulante,  un  fublime  fans  enflure,  un  art  de  paroi- 
tre  original  en  copiant,  eflais  en  un  mot  qu'a  l'ex- 
ception de  la  Défaite  des  RoHis-rimés ,  &  à  la  rcfervc 
da  Lutrin  y']c  préférerois  à  tout  ce  que  depuis  un  peu 
plus  de  foiffante  ans  on  nous  a  donné  dans  le  genre 
Epique.  De  quoi  un  fi  heureux  naturel  n*auroit-il 
pas  été  capable,  fi  une  plus  longue  vie  lui  eût  don- 
né le  loiûr  de  perfeftionner  Tes  ébauches?  Ajoutez 
à  cet  doge  le  témoignage  de  Mr,  Huët  pag,  371*  <^c 

la 
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VEglojue  d'Orphée  &  quelques  autres  Pie-  sawfii^  ' 
ces  qui  paroiliènt  parmi  les  autres,  mon- 
trent allés  qu'il  en  connoilloit  fort  bien  le 
caradére,  &  qu'il  étoit  très-capable  de  le 
remplir. 

Mr.  Sarafin  pofTedoit  éminemment  les 
deux  principales  qualités  des  Poètes  qui 
font  l'Invention  &  la  Facilité.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'invention  ,  on  peut  dire  que 
fcs  Poëfies  ont  tojjours  quelque  chofe 
d'ingénieux,  de  nouveau,  de  particulier, 
qu'il  n'a  point  pris  d'ailleurs  &  qu'il  ne 
doit  qu'à  lai- même.  Quant  à  la  Facilité 
des  Vers,  il  Ta  très  grande.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  net,  de  plus  libre,  de  plus  aifé^ 
de  plus  coulant.  Non  feulement  la  Na- 
ture y  paroît  par  tout;  mais  elle  y  paroît 
par  tout  à  fon  aife  (i). 

Perfonne  n'ignore  que  la  Pompe  funè- 
bre de  Voiture  n'ait  palTé  dans  le  tems  de 
fa  nouveauté,  pour  une  des  plus  galantes 
&  des  plus  ingénieufes  Pièces  du  liécle  (2), 

& 

la  féconde  édition  de  fcs  Origines  de  Caen  ,  mai» 
n'écrivez  pas  comme  UxïStrrrJîny  ni  comme  d'autres 
Si*rraz.in  y  OU  Saraz,in  y  mais  Sara/în.  Je  me  fonde 
en  cela  lur  Ménage  homme  éxaft  en  ces  matières, 
qui  a  écrit  ainlî  ce  nom  toute  {a  vie,  Se  qui  ayant 
eu  par  devers  lui  les  Originaux  n*a  pu  ignorer  l'or- 
tliogrdphe  dont  il  s'agit.  Ce  n'eli  pas  tout-àfait 
une  minutie  que  cela.  Ort  ne  doit  pas  écrire  Je 
nom  d'un  homme  autrement  qu'il  ne  l*écrit  lui-mê- 
me, &  ie  crois  par  cette  raifon  que  c'eft  toujaurs 
Ftllijfon  qu'il  faut  écrire,  non  pas  PeUJfon. 

i.  Difcours  faties  Ouvrages  de  Sataiin  pag  zo.  Se- 
fiûvantes. 

2.  Guerct  de  la  Guerre  des  Auteurs  ,  G.  Men.  P. 
Pel.  &c. 

Rofteau,  ScfiCim.  fui  quelques  livres ,  &c.  paZii 
77.  7». 

M  X 


268  Poètes  Modernes. 
$tïzfia,  &  qu'elle  n'ait  encore  aujourd'hui  les  me» 
mes  agrémens  qu'on  lui  trouvoit  alors. 
On  peut  ajouter  même  qu'elle  a  reçu  un 
nouvel  éclat,  lors  qu'on  lui  a  oppoCc,  ou 
qu'on  a  fait  à  fon  imitation  d'autres  Pom- 
pes funèbres  comme  celles  de  Scarron ,  & 
de  la  Calprenede. 

La  Défaite  des  Bouts-rimés  n'v  ù.  dans 
le  fonds  qu'un  jeu  d'efprit;  la  Pocfre  ne 
laiflè  pourtant  pas  d'y  être  alfés  férieufe. 
Car  comme  on  y  voit  une  imitation  pres- 
que Burlefque  du  Poème  Epique,  il  y  a 
divers  endroits  qu'on  pourroit  heureufe- 
ment  tranfporter  à  ce  genre  fublime  qui 
cil  le  chef-d'oeuvie  de  la  Poélie.  C'eft  un 
Ouvrage  qu'il  compola  en  quatre  ou  cinq 
jours  contre  la  manie  des  Bouts-rimés  qui 
s'étoit  réveillée  en  165-4.  ^^.puis  l'inven- 
tion de  cette  biidinerie  qui  n'dtoit  point 
ancienne  de  plus  de  huit  ou  dix  an^,  il  ne 
fe  donna  pas  mcme  lè  tems  de  le  corriger- 
Comme  il  a  voulu  imiter  d'une  manière 
plaifante  &  comique  le  Poème  héroïque 
ou  du  moins  fes  principales  parties  ,il  s'at- 
tache fur  tout  à  deux  chofes  où  les  Poètes 
Epiques  font  d'ordinaire  un  effort  particu- 
lier: l'une  eu  la  Revue  ou  le  dénombre- 
ment des  troupes  &  de  leurs  chefs  ,  & 
l'autre,  la  dcfcription  dju  combat.  Sara- 
ftn  feint  que  le  Poète  Dulot  (à  qui  il  don- 
ne pour  père  le  Herty  fou  célèbre  des  pe- 
tites Maifons)  ayant  eflayé  autrefois  en 
vain  de  détruire  la  bonne  Poèlie  (i),  s'a- 

vife 

ï.  Voyés  auffi  Mr.  Gueret  touchant  Dulot, 
a.  Le  f  etio^uct  ea  fiùfo.i  iilois  le  fujct. 
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vîfe  de  faire  révolter  la  Nation  des  Bouts-  sirafin^ 
rîmes  (2),  &  de  les  amener  fous  les  ar- 
mes aux  portes  de  Paris.     Il  les  repréfen- 
te  conduits  par  quatorze  chefs  qui  font  les 
quatorze  Rimes    du    bonnet.     Il    décrit 
cnfuite  rarm<5e  des  bons  vers,  la  bataille 
dans  la  plaine  de  Grenelle,  la  défaite  des 
Bouts- rimes  ,   les    peines    impofées    aux 
vaincus,  &  la  mort  de  P-iilot.     Mr.  Pel- 
lîlïon  qui  en  a  compofé  l'argument   que 
nous  voyons  à  la  tcte  du  Poème  dit  (3) 
que  Saralin  a  rempli  cet  Ouvrage  de  tant 
de  chofes  agréables ,  qu'elles  doivent  faire 
ex  eu  fer  aux  plus  févércs  Critiques  celles 
que  TAuteur  y  eût  changées  lui-même  s'il 
eut  vécu.     Mais  furtout  il   y   a  quantité 
d'allulions  très-ingcnieufes  qui  font  expli- 
quées en  marge,  fuivant  l'intention  qu'il 
avoir  de  le  faire  lui-même,  en  faveur  de 
piufieurs  perfonnes  qui  ne  font  pas  obli- 
gées de  les  entendre. 

Si  Mr.  Sarafîn  eilt  rencontré  un  Apo- 
logille  moins  important  queMr  Pelliflbn, 
il  couroît  grand  rifque  de  fe  voir  rejette 
parmi  les  Poètes  accufés  fans  défenfe  & 
condamnés  fans  appel.  On  a  formé  trois 
principaux  chefs  d'accufation  contre  lui. 

Le  premier  eft  de  s'être  amufé  à  des 
chofes  inutiles  &  qui  n'ont  eu  pour  but 
que  le  divertifTement.  On  n'y  répond 
qu'en  prétendant  que  ceux  qui  travaillent 
pour  la  récréation  des  autres  ne  travaillent 
pas  inutilement. 

Le 

f.  Sujet  du  Poëmc  de  la  dcfsiitft  des  Boitts-timc's 
f\g.  117.  des  Poëf.  de  Sar. 
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Saxaûn.  Le  lècond,  que  quand  on  fe  mêle  de 
faire  des  Pièces  galantes  &  divertiHàntes, 
les  petits  défauts  mcme  y  font  infuporta- 
bl^s.  C'eft-à-dire  ,  que  comme  il  n'y  a 
point  de  genre  médiocre  ,  tout  ce  qui 
n'eft  po'nc  excellent  eft  mauvais  &  inexcu- 
sable. Le  Dctenfeur  tombe  d'accord  de  ces 
petits  défauts,  ma- s  il  foutient  qu'ils  font 
couverts  &  elfacés  même  par  les  grandes 
beautés  dont  ces  Oeuvres  font  pleines. 

Le  troifiéme  point  d'accufation  vient 
des  admirateurs  de  Voiture  ,  qui  préten- 
dent que  Saraiin  n'ell  qu'un  affcs  mauvais 
imitateur ,  ^  un  médiocre  copiQe  de  leur 
Héros.  L'Autcur  du  Difcours  prétend 
que  c'eft  faire  injure  à  Saralîn,  que  c'efl 
le  traiter  avec  indignité:  &  qu'encore  que 
Voiture  mérite  la  première  place  en  plu- 
iieurs  chofes,  il  y  a  plus  d'un  laurier  & 
plus  d'une  couronne  fur  le  ParnafTe. 

Mais  Mr.  Pelliffon  ayant  fatisfait  dans 
.  fon  Difcours  à  tout  ce  que  les  devoirs  de 
la'  bien-veillance ,  de  l'honnêteté,  de  la 
bien-féance,  &  de  l'équité  pouvoîent  de- 
mander de  lui,  ne  s'eft  point  tenu  obligé 
de  paffer  les  bornes  qui  lui  éto'ent  prefcri- 
tes,  ni  par  conféquent  de  répondre  à  ceux 
qui  accufent  Mr.  Saraiin  des  libertés  ex- 
ceffives  qu'il  a  prifes  dans  la  galanterie, 
&  qui  blâmant  la  Jfcence  avec  laquelle  il 
méloit  quelquefois  des  fujets  de  Religion 

avec 

I.  Reflex.  gêner,  fur  la  Poétique  ou  prcm'ére  par- 
tie pag.  82.  8j  84.  de  Ia  première  ed:t.  in- 12.  ou  53, 
54.  de  Ja  fcconde  édition  ^c. 

z,  A.  fui.  Nouvel.  Allegor.  dts  troubles  du  R. 

d*E- 
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avec  les  badineries ,  auroicnt  fouhaité  que  Sarafîaj 
ceux  qui  ont  eu  foin  de  Tédition  de  Tes 
Foëlies  en  eullent  retranché  la  Pièce  fcan- 
daleute  appellée  le  Direcïeur  ^  VEpigram^ 
me  fur  le  Curé  y  &  quelques  Autres  fiiites 
dans  le  même  efprît. 

Au  refte  il  t'aut  reconnoître  avec  le  Pè- 
re Rapin  (i)  que  Mr.  Saralîn  fat  de  ceux 
qui  fe  défirent  de  Taffedation  &  du  faux 
brillant  des  grands  mots,  des  métaphores 
&  des  figures  qu'on  avoit  introduit  dans 
les  V^ers  ,  qu'il  s'étudia  particulièrement 
à  la  pureté  du  difcours,  fans  rechercher 
les  exprelîîons  fortes  &  hardies.  Mais  cet 
Auteur  qui  avou€  d'ailleurs  que  cette  ma- 
nière avoit  du  bon  fens  &  de  la  politeflc, 
&  qu'elle  étoit  félon  le  goût  du  fiécle, 
prétend  que  cela  n'étoit  pas  fuffifant  pour 
mériter  le  titre  de  véritable  Poète,  non 
plus  que  cet  Art  de  faire  de  petits  Vers  ai- 
fés ,  dans  lefquels  il  s'eft  contenté  de  ren- 
fermer de  la  délicarefi^e,  &  d'exprimer  des 
fentimens  doux  &  palfionnés,  &  où  coa- 
fiftoit  fon  principal  talent,  félon  Mr.  Fa» 
retiere  (z). 

Mr.  de  GOMBERVILLE, 

{Marin  le  Roy)  Parifien  ,  de  l'Académie 
Françoîfe.  Poète  François  (3). 

1503. 

d'Eloq.  &c.  pag.  70.  71. 

3.  %.  11  mourut  Tan  1674.  âgé  de  «o.  ans.  Ceux 
qui  mettent  Ta  mort  en  1675.  fc  trompent ,  comme 
il  piroit  par  le  Difcours  que  Mr.  Huet  fon  fucceflçuK 
à  r Académie,  y  piononça  le  13.  Août  1674, 
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'  Gombcr-  1503.    f     Es  Poè'jîes  Chrétiennes  &  fpl- 
<^ïc.  L  rituelles  de  Mr.  de  Gombcrvil- 

le  font  fort  eftimées,  comme  le  témoigne 
Mr.  de  la  Fontaine  (i),  qui  n'ellcn  cet- 
te occafîon  que  Tort^ane  du  Public  (2). 
Son  Sonnet  fur  le  Suivit  Sacrer/iext  ^  &  ce- 
lui fur  YiSol.tude  fontexcellens.  Son  Noël 
peut  pafFer,  félon  le  même  Auteur,  pour 
un  Chef-d'œuvre ,  encore  que  TAuteur 
n'y  ait  pac  mis  la  dernière  main ,  &  que 
la  première  &  la  troilicme  parties  foient  im- 
parfaites. 

C*eft  à  lui  qu'on  eiî  redevable  de  l'édi- 
tion des  Poéiies  Latines  de  Mr.  de  Lo- 
MtsiE  DE  Brienne  (g)  ,  qu'il  fuftit  d'a- 
voir nommées  pour  en  faire  connoître  le 
prix. 

Mr.   de    g  O  m  B  a  U  D, 

{Jean  Ogier)  né  en  Saintonge  à  ftint  Juft 
de  LulTac  près  de  Brouage,  de  PAcadé- 

,  niie  Françoife ,  mort  vers  l'an  1666. 
Poëte  François  (4).  ff 

Çombaud.  15-04.  T   Es  Oeuvres  Poétiques  de  Mr.  de 
"*-'  Gombaud  font  V Èndym'tov y  T/f- 
marante  Pallorale,  un  volume  de  Poèjies    m 

diver* 

1.  %.  Ce  témoignage  n'cft  pas  de  la  Fontaine, 
mais  de  l'Ecrivain  de  Port  Royal  qui  dans  le  Privi- 
Jege  pour  l'imprefllon  du  Recueil  a  pris  le  nom  de 
Lucile  Hélie  de  Brèves. 

2.  De  la  Fontaine  p.ig.  200.  201.  du  premier  tome 
des  Poèfies  imprimées  çn  3,  vol.  in- 12.  chcs  Picuc 
le  Petit  i$7i. 
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diverfcs  ,  les  Danaides  Tragédie ,  Cydippe   Gombaotîf 
Tragicomédie,  trois  livres  à" Epi^rammes  ^ . 
&  plulieurs  autres  Poefies. 

il  a  fait  des  Vers  dansfa  jeunefle  (?cdaiis 
fa  vieillefle.  vSon  Endym'ton  efi:  le  fruit  dii 
premier  âge,  &  l'approbation  qu'il  en  re- 
çut du  Public  lui  augmenta  le  courage  que 
le  fuccès  de  fes  autres  Poëlies  entretint 
prefque  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 

Mr.  Rorteau  dît  (5-)  qu'il  y  a  peud'éxem- 
pies  de  Poètes  qui  ayent  fini  leurs  travaux 
par  des  Epigrammes  ^  qui  pour  Tordinaire 
font  formées  de  pointes  d'efprit^  &  d'un 
feu  qui  convient  mieux  à  un  jeune  homme 
qu'à  des  Poètes  ufés  &  avancés  en  âge. 
Mais  il  ajoute  qu'on  peut  excufer  Mr.  de 
Gombaud  de  s'être  appliqué  à  ce  genre 
d'écr  re  dans  la  dernière  partie  de  fa  vie, 
.  fur  ce  que  la  plupart  de  fes  Epigrammes  font 
plutôt  des  cenfures  des  vices  Ôcdes  mœurs 
corrompues  de  fon  tems  ,  que  de  ces  ga- 
lanteries q,ui.  fe  font  ordinairement  pour 
les  Dames. 

Quoique  les  Epigrammes  foîent  les  dep- 
n^'ércs  de  fes  Poèiies ,  elles  ne  laiffent  pas 
d'en  avoir  le  premier  rang  d>uis  l'efprit  de 
plulieurs  perfonnes,  &  Mr.  Furetiére  té- 
moigne qu'elles  font  ii  belles  qu'elles  ont 

fait 

3.  f.  II  faut  donc  croire  que  Gomberville  quî-,  (î 
-  l'on  en  croit  Ménage  dans  fa  Requête  des  Diftion- 

naires  ,   ne  favoit  pas  de  Latin  j.fe   lepofa  fur  ua 
tiers  du  foin  de  cette  édition. 

4.  %.  11  mourut  l'an  i666.  a^é,  dit'-on».  de  prè» 
ëe  100.  ans. 

5.  Roftcau  ,  Scntim.  fur  quelques  Livnes  qu*il  îv 
i«5,,pag.  74. 
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Çomband,  fait-tort  même  à  celles  du  Préfident  Maî- 
nard  (i).  Le  même  Auteur  fait  auffi  beau- 
coup a'ertime  des  Sonnets  de  Gombaud  , 
&  Mr.  Gueret  juge  {i)  qu'il  y  réulfifToit 
aflTds  bien.  Cependant  Mr.  Defpréaux  ne 
les  trouve  pas  fort  à  fon  goût,  &  il  pré- 
tend qu'il  n'y  en  a  pas  plus  de  deux  ou 
trois  parmi  le  grand  nombre  qu'il  en  a  fait 
qui  méritent  l'approbation  publique  (3).  11 
dit  même  en  un  autre  endroit,  que  Gom- 
baud garde  encore  la  boutique  malgré  les 
Eloges  qu'il  a  reçus  (4). 

*  Les  Poelies  de  Jean  Ogîer  de  Gom* 
bault,  /;^-4.,  Paris.  1646.  Les  Epi- 
grammes  du  même,  m- 11.  Paris.  165-7. 
■'  '  L'Endymion  ou  les  Amours  de  la 
Lune  efl:  un  Roman  en  Profe,  je  ne  faî 
pourquoi  Mr.  Baillet  le  donne  pour  une 
Poëfie  ,  il  a  été  imprimé  /»-8.  à  Paris 
1636.  * 

Mr.    de    s  g  U  D  E  R  y, 

(Ge«rge)  Normand  ,  Natif  du  Havre  de 
Grâce,  Gouverneur  de  Notre-Dame 
de  la  Garde  en  Provence,  de  l'Acadé- 
mie Françoife,  mort  d'apoplexie,  vers 
l'an  1667.  (f),  Poète  François. 

ScuieiY.  ^S^S'  O  Uoique  le    nom   de   Scudery 
^^fous   lequel   le  Public  a  reçu 

plu- 

1.  A.  Furet.  Nouvell.  AUcgor.  des  troubl.  du  R. 
4*£loq.  pag.  70. 

2.  Guer.  de  la  Guerre  dçs  Auteurs,  p.  177, 

3.  Nicol.  Boil.  Defpréaux  daus  TArt  Poëtiq.  chant 
a.  Vers  97. 

4.  Chant  quatiiémc  de  TAxt  Foëti^ue  Vers  4S, 
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plufienrs  Ouvrages  en  vers    &  en   profe  Scadcry^ï) 
foie  commun  à  deux    perlonnes  de   féxe 
diîicrent  ,   &   qu'il  faille  par  conféquent 
faire  un  partage  pour  éviter  la  confafîon 
Ôi  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient, il  en  reliera  toujours  aiïes  au  frcré 
de  Mademoifelle  de  Scudery  pour  le  faire 
mettre  au  nombre  des  plus  féconds  Ecri* 
vains  de  TAcadémie.  C'elt  dans  fa  portion 
que  font  échues  feize  Pièces  de  Théâtre, 
favoir  ;  VA/nour  "Tyrannique  ,    Arminius  , 
Orante  ,  Lygdamon  ,    le  V^ffal  généreux  ^ 
le  'Trompeur  puni  ^  la  Mort  deCéfar^  l^A" 
ma?it  liber  al  ^  Didon  ^  Eudoxe  ^  Andromire^ 
Axïdne ,  le  Fils  fuppofe\  le  Prince  dcgui^ 
// ,   la   l'ragîcomédie   de  Vllluflre  Bajfa^ 
&  la  Comédie  des   Comédiens   en  vers  & 
en  profe  ;  quantité  de  Poëfies  mêlées ,  im- 
primées eniuite  de  Tes  Pièces  de  Théâtre 
jufqu'au  nombre  de  dix  ou  doute  mille 
vers  [in-4.  Paris,  1649.];  le  Cabinet^  qui 
eft   un  Recueil  de  Poëlîes   fur   des   Ta- 
bleaux ,   un    volume  de  diverfes  Poe/tes ^ 
in  4.  [Paris,  1646.]  &  le  Poëme  héroï- 
que intitulé  Alartc  ou  Rome  vaincue.  \jH* 
folio  ^  à  Paris  1654.] 

Mr.  de  Balxac  a  dit  en  quelque  endroît, 
que  VÂrminius  eft  le  chef-d*Oeuvre  de 
Mr.  de  Scudery.  Le  même  Auteur  écri- 
vant à  Mr.  Chapelain  parle  de  V Amour 
Tyrannijue  avec  ailés  d'éloges  (6).  11  dît 

pour- 

î.  f .  11  mourut  le  T4.  Mai  1667.  Le  Marquis  de 
Dangeau  ne  fut  reçu  à  fa  place  qu'en  1668. 

6.  J.  L.  Guez  de  Balzac  Lettre  r,  du  y.  Livte  \ 
Chapelain,  dattée  du  8  de  Janvier  de  Tdn  lé^o.pag^ 
2C4.  de  l*cdit.  d'Holhinde  in- 12. 
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Scudcry  pourtant  qu'il  y  a  quelque  chofe  dans  c^ 
te  Pièce  qu'il  eût  fouhaité  de  voir  refon- 
mer;  mais  que  le  relie  eft  incomparable  à 
fon  gré  ;   qu'il  remue  les  pa(ï3ons  d'une 
dtrange  forte;  qu'il  l'a  fait  pleurer  en  dé- 
pit de  lui-même,  &  qu'il  a  li  bien  agi  fur 
fon  efprit  que  le  Cid  &  le  Scipion  (i)  n'é.- 
to^ent  plus  fes  délices.  Mais.il  ajoute  que 
quand  il  a  porté  fon  jugement  fur  cette. 
Pièce  de  Mr.  de  Scudery,  il  étoit  encore 
tçut  ému  h  tout  agité  àt  fa  lecluce,  &  qoe 
s'il  l'avoit  comparée  au  Cid  &  au  Scipion, 
c*eji  peut  -  être  parce  qu'ion  juge  ordinairer 
ment  en  faveur  des  choses  l^  des  perfonne; 
préfentes ^  ^  qu'il  ne  fefoMvenoit  pas  bien. . 
dupajfé. 

Ltç  Sieur  d'Arboîs,  c'eft-à-dîre  Mr.  Sa- 
Tfiiin ,   a   fait  des    Remarques    fur    cette 
Tragédie  de  l'Amour  Tyrannique  de  Mr^ 
Scudery  en  forme  de  Difcours,  dont  Iç 
début  femble  vouloir  nous  perfuader  qu« 
ç'eft  un  Poème  iî  parfait  &  Inachevé ,  qiie 
fi  le  tems  n'eût  point  envié  à  fon  (îéck  la 
paiflance  d'Aridote,  ou  que  Mr.  de  Scii- 
dery  eût  écrit  fous  Alexandre  le  Grand, 
ii  y  a  apparence  que  ce  Philofophe  auroif 
réglé  une  partie  de  fa  Poétique  fur  cette 
excellente  Tragédie  ,  &    qu'il  en  aurok 
tiré  d'auffi  beaux  exemples   que  de  celle 
d'Oedipe    (\)    qu'il   eftimoit   iînguliére- 
lancnt. . 
11.  prétend  (3)  qu'il  y  a  peu  de  Poètes, 

j.  ^i  Lç  Sctpian  cft  de  Defmarcili, 

a.  ^.  Celle  de  VOedipe  Tyran. 

j,  Silîac  d*Aiboi5  0»,  T.  Ft,  Sar.  Difcouis&r  TA- 
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Dramatiques  qui  ayent  fi  bien  profité  des  scuderr. 
remarques  de  ce  Philofophe,  ni  fi  fidèle- 
ment luivi  Tes  préceptes  que  Mr.  de  Scu- 
dcry.     Néanmoins  il  ajoute  que  comme  îl 
n'a  poînf  prétendu  faire  la  Critique  de  cetr 
te  Pièce;   mais  feulement  travailler  pour 
la  gloire  de  fon  Ami  &  pour  la  juflifica- 
tion  de  fon  Pocme  ,  il  s'eft'  contenté  de 
faire  voir  les  beautés  de  fon  Ouvrage  qu'fl 
appelle  plutôt  une  Tragédie  qu'une  Tra- 
gicomédie.     De  forte  que  ceux  qui  pour- 
ront s'imaginer  que  Mr.  Sarafin  a  été  aus- 
fi  libre  &  auffi  dcfintéreiTé  dans  ce  Dis- 
cours  qu'il    étoit    intelligent    dan-s  l'Art 
Poétique  (%  la  pratique  du  Théâtre,  feront 
obligés  de  lui  accorder- qu'il  efi  împolîîbl^ 
de  trouver  une  a6\îon  plus  propre  pour  îa 
Tragédie  que  celle  de  l'Amour  Tyrannique^. 
&  que  Mr.de  Scudery  a  fait  un  chef-d'œu- 
vre en  inventant  ce- merveilleux  fujct. 

Mais  Mr.  Sarafir^  s'eft  trompé ,  lors- 
qu'il a  crû  que  l'autorité  de.  celui  qu'il  ap- 
pelle/f  divîn- Cardinal^  le  D:eu  Tutelatre , 
des  Lettres^  la  honte  des  fiéchs-  pa[fés ^  ^ 
la  merveille  de  ceux  qui  font  à  venir ,  éroît 
plus  puififante  que  fon  Difcours  ou  fon 
Panégyrique  pour  mettre  la  Tragédie  de 
l'Amour  Tyrannique  à  couvert  de  la  cenfu- 
re  &  de  l'envie.  Et  l'on  peut  dire  que  la 
conduite  que  les  Cenfeurs  &  les  Envieux 
de  cet  Ouvrage  ont  gardée  n'a  pas  peu 
çontribiaé  à  fajre  voir  l'ambiguïté  de  l'O- 

rac^  - 

mour  Tyrannique  de  Scudery  parmi  fcs  Oeuvres  &«, 
Pi  Pellifl.  Font.  Difc.  fur  les  Oeuvres- dcSaiifin  à 
U  tê(.e  de  rédition, 
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Scudexy.  ^^<^^^  ^^  c^^t^  D'tv'tnitJ^  lorfqu'elle  a  pro- 
noncé que  l'Am  O  UR  Ty  R  ANNIQUE 
étoit  un  Ouvrage  qui  n'auott  point  befain 
^''Apologie  ,  i^  qu'il  fe  défenduit  ajjes  de 
fot'-même. 

L'Alaric  de  Mr.  de  Scudery  mérite  aus- 
(î  d'être  conlidéré.     Mr.  Chapelain  en  a 
loué  l'abondance  &  la  pompe  (i),qui  font 
deux   qualités   qu'il    reconnoiifoit   en  lui 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  ne  devoir  y 
rien  prétendre.     Car  les  connoifleurs  ont 
crû  trouver  ces  deux  Poètes  aux  deux  extré- 
mités oppofées ,  les  vers  de  Chapelain  font 
trop  forcés  &  trop  gênés;  ceux  de  Scude- 
ry ont  paru  trop  faciles  &  trop  peu  travail- 
lés.    Mr.  Bayle  dit  (2)  que  le  Poème  de 
VAlaric  fit  échouer  en  quelque  façon  ce- 
lui de  la  Pucelle ,   parce  qu'il   donna  du 
goût  pour  les  vers  Epiques  aifés  &  coulans. 
Mais  après  tout  l'Alaric  eft  un  Poème 
fait  à  la  hâte,  félon  la  remarque  de  Mr. 
Furetiére  (3),  &  l'emprcfTement  que  Mr. 
de  Scudery  avoit  fans  doute  d'honorer  la 
Reine  de  Suéde  qui  compte  Alaric  parmi 
fes  Ancêtres,   &  de  lui  donner  du  plaiiir 
en  la  furprenant  &  en  prévenant  fon  at- 
tente, ne  lui  a  point  permis  de  limer  .&  de 
polir  fes  Vers. 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  s'étoît 
voulu  rendre  le  Singe  du  TalTe  (4),  & 

qu'il 

t.  Jean  Chapelain  ,  Préface  fur  le  Poëme  de  la 
Pacellc,  &c. 

2.  Nouvelles  de  U  Republ.  des  Lettres  du  mois  de 
-JFévrifi  de  i68j.  pag,  219. 

i,  Ant.  luictiéie  Nouvcll.  Allegoi.  des  tioubl. 
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qu'il  avoit  tâché  d'imiter  jufqu'à  la  dupli-  Scidery. 
cation  de  fon  Titre,  qui  eit  un  défaut  que 
pluiieurs  des  Maîtres  de  Tart  ont  trouvé 
à  redire  dans  la  plupart  des  Poètes  Epiques 
modernes  qui  ont  voulu  exprimer  dans 
leur  titre  TAdion  &  Ip  Héros  du  Pocme. 
Mais  il  eft  aifé  de  juftifier  Mr.  de  Scudcry 
de  ce  reproche ,  pour  la  différence  fenfible 
qu'il  y  a  entre  la  liome  vaincue  &  la  Jéru- 
fdlem  délivrée. 

Mats  Mr.  Defpréaux  ayant  voulu  com- 
prendre non  feulement  TÂlaric,  mais  tou- 
tes les  Pièces  de  Théâtre  ,  &  toutes  les 
autres  PocHes  de  Mr.  de  Scudery  dans  la 
Cenfure  de  nos  Poètes  François ,  lui  a  re- 
proché divers  défauts  que  ce  Poète  eut 
bien  voulu  fans  doute  faire  paffer  dans  nos 
efprîts  pour  des  vertus.  Ceft  à  lui  qu'il 
en  veut  (5-)  quand  il  parle  d'un  Auteur  qui 
fe  trouvant  quelquefois, 

Trop  plein  de  fon  objet 


Jamais  fans  l'cpuifer  n'abandonne  un  fujet; 

qui  employé  de  longs  diCcours  à  décrire 
les  moindres  chofes  ,  &  qui  s'arr(5te  par 
tout.  Et  il  n'a  pu  s'empêcher  de  lui  par- 
ler ailleurs  le  mafque  levé,  &  de  lui  dire 
fa  penfée  avec  une  naïveté  fatirique  en  ces 
termes  (6): 

Bien- 
fur  l'Eloq.  pïlg.  <5f. 

4.  Roftcau,  Scntim.  fur  quelques  livres, &c.  pag, 
«4.  Mff  de  la  B.  de  (ainte  G. 

$.  Nie.  Boil.  Defjîréaux  Art  Poétique,  chant  z^ 
Vers  49. 

6,  Le  même  daus  la  Satire  féconde  Ve»  77,  Q^c, 
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Scudcry.      Bien-heureux  Seudery  î  dont  la  fertile  plun>€ 
Peut  tous  les  mois  fans  peine  enfanter  un 
Volume. 

Tes  Ecrits ,  il  eft  vrai ,  fans  art  &  langui flanj, 
Semblent  être  formés  en  dépit  du  bon  fens. 
Mais  ils  trouvent,  pourtant  ,  quoiqu'on  en 
puiffe  dire. 

Un  Marchand  pour  les  vendre,  &  des  fots 
pour  les  lire. 

Et  quand  la  Rime  enfin  fe  trouve  au  bout 
des  vers, 

Qu'importe  que  le  refle  y  foit  mis  de  tra- 
vers ? 

Le  P.  Mambrun  appelle  la  facilité  de 
Mr.  de  Seudery  une  fecoi^dité  admirable 
(i).  Mr.  Defpréaux  l'appelle  une  ahon- 
dance  flcrïle  (2).  Celui-ci  fans  doute  a 
marqué  la  eau  fe,  &  celui-là  reffet:  car  je 
ne  trouve  rien  de  plus  admirable  qu'une 
fécondité  &  une  abondance  qui  cdjlcrile. 

LE  PAPE  ALEXANDRE  VIL 

(Fabio  Chigt)  de  Siene,  né  vers  l'an  ifçS. 
élevé  au  faim  Siège  l'an  165'^.  mort  Taa 
166.7,    Poète  Latin. 

ijt  Pape  A-  T5'o6.  "VTOus  avons  les  Poëfies  Latines 
Jcxandrc  x\l  de  ce  Pontife,  dont  Tédition 

^^  ^        la  plus  magnifique  fut  faîte  au  Louvre  aux 

dépens 

I,  P.etr.  Mambrun.  Prajfai.  ad  Conflantin,  Poëm* 
jag.  20.  zi.-edit.  Jn-4. 
*t  Dcfp.  Veij  is.  du  Chant,  i.  de  TAit.  Ppét, 
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d'cpeiis  de  fi  Majeilé  in  folio.  Tan   1656   LePapcA- 
fous  le  titre  de  Philumatbï  Mufcc  yiiveni-  lexandre 
les  (3).  -^         _    ^"- 

Ce  font  des  vers  de  toute  efpéce,  Epi- 
ques ,  Elégiaques ,  mais  les  Lyriques  y 
occupent  la  plus  grande  place.  L'on  trou- 
ve à  la  fin  une  Tragédie  fous  le  titre  de 
Pompée^  que  l'Auteur  fit  à  la  Campagne, 
Tan  1621.  fur  le  modèle  deSénéque,dont 
iJ  imita  la  méthode ,  tant  pour  1  œcono- 
m'e  de  la  Pièce  que  pour  la  méfure  des 
vers. 

Mr.  TEvcque  de  Munfler  &  de  Pader- 
born  qui  n'ctait  encore  que  Chanoine  de 
l\reves  &  de  Munfte.r  ,  îorfqu'il  en  fit 
TEpître  dédicatoire ,  nous  aifure  que  ce 
fut  contre  Ton  gré  qu'on  mit  ces  Poëlics 
au  jour,  h  que  s'ctant  lailTe  vaincra  pour 
l'e'diiion,  il  ne  voulut  point  fouffrir  qu'on 
y  mît  d'autre  nom  que  celui  d'Académi- 
cien de  Sîéne  qu'il  portoit,  ni  d'autre  titre 
que  celui,  qui  nou5  fait  connoître  que  ce 
ne  font  que  les  fruits  de  fa  jeunelTè. 

Il  nous  apprend  néanmoins  que  tout 
n'ed  pas  de  cet  âge,  mais  qu'il  s'en  trou- 
ve beaucoup  qu'il  compofa  étant  déjà  hom- 
me fait,  chargé  des  emplois  les  plus  im- 
portans,  durant  fes  voyages  &  dans  les  in- 
tervalles de  fes  occupations  férieufes;  & 
qu'il  n'y  a  rien  pourtant  en  tout  ce  qui  pa- 
foît.quî  ait  dû  lui  faire  honte  ,  non  pas 
n\ême  au  milieu  des  dignités  Eccléfiafti- 

ques 

comme  ci  devant. 

3.  ^.  Il  a  pris  ce  nom  parce  qu'il  ctoit  de  l*Aca- 
4çmie  dçs  PhiUmathi  de  Sienc. 
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Le  Pape  A-  ^ues  dont  il  ctoft  revêtu. 
Jexandre        H    témoi>fne  que  l'Aateur   s'étoit  heu- 
***•  reufement  formé  fur  refprit  des  Anciens, 

&  qu'il  a  bien  repréreiué  celui  de  Virgile 
dans  fes  vers  Epiques, celui  d'Horace  dans 
les  Lyriques,  de  Sénéque  dans  fes  ïam- 
bes, de  Martial  &  de  Catulle  dans  fes  £- 
pigrammes,  d'Ovide  &  de  Properce  dans 
ies  Elégies;  mais  qu'il  n'a  point  imité 
ceux  d'entre  eux,  dont  les  libertés  &  les 
obfccnités  choquent  les  bonnes  mœurs. 

Ceux  qui  ne  feront   point   contens  de 
ces  Eloges  modères  ,  pourront   fatisfaire 
leur  paliion  dans  le  Recueil  des  Acclama^ 
tions  Poétiques  ,  qu'on  a    recueillies  à  la 
fin   de   l'édition  ,  où  ils   trouveront  des 
louanges  outrées  de  plus  d'une  efpéce  (i). 
Mr.  Borrichius  faiiànt  la  comparaifon 
<ics    Poefies  d'Urbain   VIII.  avec  celles 
-d'Alexandre  VII.   eftime  que  le  premier 
fait  paroître  plus  de  génie  pour  la  Poëlîe, 
plus  de  naturel  &  plus  d'art  même;  &  que 
ie  dernier  fait  voir  plus  de  travail  &  plus 
li'tndufh-ie  ;  qu'il  a  néanmoins  de  grandes 
duretés  dans  fes  Epiques,  &  fur  tout  dans 
£çs  Voyages  ou  Itinéraires  de  Rome  à  Fer- 
Tare ,  de  Ferrare  à  Cologne,  de  Malte  à 
•Rome,  de  Cologne  à  Munlîer, de  Muns- 
ter à   Aix-la-Chapelle ,  de  cette   Ville  à 
Trêves  ,   &  de  fon  retour  au  même  lieu , 
etc.   Mais  il  ajoute  que  fes  Lyriques  n*ont 
rien  qui   choque   les  Efprits  délicats,  & 

qu'il 

T.  Fcrdin.  Furftembergin Epiftol.  dedicat.adFlav. 
CKiûumNepot.  ôc  infin.  edir.  Auguftin.Favorit.  Na- 
tal. Rondin.  Joan,  Totck.  Rotger.  Alex,  follini, 
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qu'il  y  a  des  Elégies  qui  coulent  avec  alFés  LcTapc  A- 
de  douceur  (2).  lexandrc 

LE  PERE  BALDE, 

^Jaçf ueî)  jéCnite  Allemand  ,  d'Enfisheîm, 
né  l'an  1603.  mort  à  Neubourg  le  9. 
jour  d'Août  de  l'an  1668.  Poète  Latin 
&  Allemand. 

1 5-07.  /^  Et  Auteur  s'eft  mis  au  rang  des  „.^^/J"® 

v^  premiers  Poètes    Latins  de  ce 
iîécle,  par  la  quali  é  &  par  le  grand  nom- 
c  bre  de  lès  Ouvrages ,  dont  les  principaux 
font , 

1 .  La  Batrachomyomachie  d'Homère  eti- 
tonnée  avec  la  trompette  Romaine.  C'eft 
un  Poëme  héroïque  divifé  en  fix  livres, 
auquel  il  a  joint  une  Interprétation  du  pe- 
tit Poème  facétieux  d'Homère,  &  ajouté 
une  explication  de  Tufage  que  l'on  peut 
faire  de  ce  pafle-tems  de  laMufe  pour  l'u- 
tilité de  la  vie  humaine. 

2.  U Hécatombe  ^  ou  une  Ode  extraordi- 
vaire  touchant  la  vanité  du  Monde ,  com- 
pofée  de  cent  Strophes  Latines,  &  d'au- 
tant de  Stances  en  vers  Allemands.  Il  a 
mis  auffi  le  même  Ouvrage  en  d'autres 
vers,  ôc  l'a  fait  imprimer  fous  d'autres  ti- 
tres. 

3.  Le   'Temple   d'' Honneur  bâti  ;par  ks 

Kq* 

Jac.  Wall.  &c.  - 

2,  Olaiis  Borclchius,  DiiTert^tioi).  3.  dc  Poè't.  La- 

Wn.  nura.  n«    pae.  io8. 
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Le  Pcre  Romains ,  ouvert  par  la  vertu  l^  le  coura» 
Balde.         ^^  ^^  Ferdr^/a'^4  lll. 

4.  L'/fgatbyrJe  qui  eft  une  efpéce  d'Ode 
en  vers  Allemands,  touchant  la  Confola- 
t'îon  des  Maigres. 

f.  La  gloire  de  la  Médecine  contenue  en 
vingt-deux  Satires  ,  avec  l'Eloge  de  la- 
Torvité  ou  de  Tàrt  de  regarder  de  travers 
d'une  mine  ficre  &  afireute,,  &  de  VAnta-^ 
gathyrfe  contre  les  Maigres, 

6,  Quatre  livres  de  i^  oè fie  s  Lyriques  ,^  Ôc 
\M\  cinquième  dCEpodes, 

y.  Neuf  livres  de  vS'/Vré'/. 

8.  Diverfes  Poëiies  héroïques  ,  conte- 
nant des  Génethliaques  ^  des  Epithalamcs  ^ 
&c. 

9.  Un  Recueil  à\Odes  ParîhJniennes  à 
l'nonneur  de  la  Sainte  Vierge. 

10.  \j''Urame  viéiorieufe  ^  OU  les  Com* 
bats  de  l^Ame  Chrétienne  contre  les  char» 
mes  l^  les  tentationî  des  cinq [ens  du  corps* 
C'eft  un  Pocme  ea  vers  Elégiaques. 

11.  La  Tragédie  de  Jeùbté, 

12.  La  yoêjie  Ofque^  Drame  Georg'tque 
ou  Ruftique  en  vieux  vers  Latins,  mr  le 
ftyle  des  anciennes  Atellanes^  &  le  jargon 
qu'on  appelloit  Ofqtte  &  Cafque^  touchant 
les  maux  de  la  Guerre,  &  les  biens  de  la 
?a\x, 

13.  Un  grand  nombre  de  Pièces  déta- 
chées ,  la  plupart   en  vers   Lyriques  ,.  &  : 
quelques-unes  en.  Epiques  &  en  Elégia- , 
ques. 

14. 

i^  Nathan.  Sotwcl ,  ia  Bibliath.  Societatis  Jcftt* 
fag.  îî*.   35^7. 
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14.  C'eft  lui  aulTi  qui  a  fait  le  Maximi      LcTcrC 
lien  premier  d* Autriche  ^  fans  y  avoir  mis  ^*^^^' 
fon  nom.     CVll   un   Ouvrage    compofé 
d'une  manière  extraordinaire,  &  dont  j'es* 
père  parler  plus  à  propos  dans  un  autre 
Traité  fous  le  fameux  titre  &cThevjrday2ck. 
Le  Père  Nathanacl   Sotvvel  nous  ap- 
prend  que  tous  ces   Ouvrages  Poitiques 
ont  éié  très-bien  reçus  par  toute  TEuro- 
;  pe,  qu'ils  ont  e'té  dans  une  approbation  u- 
I  niverfellc,  &  qu'ils  ont  plu  fort  aux  Pro- 
[i  tedans  mêmes  qui  ont  appelle  le  P.  Bal- 
■  de  dans   leurs  livres    Vlhiacc   d\illcma'- 
\gyic  (1), 

j      Le  Pape   Alexandre  VIL  fut  (ï  char- 
mé de  fon  Uranic  ^  qui  eft  un  de  fes  der- 
nier«  Ouvrages ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
<le  la  louer  publiquement;  &  qu'en  recon- 
noilîancc  du  plailir  que  fa  ledure  lui  a* 
voit  donné  ,il  lui  envoya  fa  Médaille  d'or, 
11  y  eut  même  une  célèbre  contellatioii 
entre  les  premiers  Magiflrais  de  Nurem- 
berg à  qui  auroit  fa  plume  après  fi  mort, 
&  celui  à  qui  elle  échut  la  conferva  dans 
un  bel  étui  d'arj^ent  fait  exprès  pour  elle. 
Mais  je  ne  fai  s'il  ne  commit  pas  un  facri- 
lége,  parce  qu'il  me  femble  que  le  P.  Bal- 
de  l'avoit  confacrée  à  la  Sainte  Vierge,  & 
que  fon  intention  étoit  qu'elle  fût  pendue 
à  quelqu'une  de  (es  Images  ou  au  lambris 
d'un  de  fes  Autels  ,  comme  Lipfe  avoit 
fait  autrefois  dans  le  mouvement  d'une  pa- 
reille dévotion  (2). 

On 

m 

I       z.  f .  Sur  quoi  vous  pouv^s  Tolx  k  McaagiaB8 , 
'4    pag.  222.  du  tom.  i. 
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Lerere  On  peut  dire  que  tous  ces  honneurs 
Baidc.  font  peu  de  chofe  au  prix  de  la  réconi- 
penfe  que  ce  Pocte  a  pu  recevoir  du  bon 
ufage  qu'il  a  fait  de  fes  talens  pour  laPoë- 
lîe,  puifque  le  même  ^otwel  nous  alFure 
que  l'utilité  qu'on  a  retiré  de  fes  Ouvrages 
n'eft  pas  moins  grande  que  fa  réputation, 
&  que  les  uns  y  ont  appris  les  vérités  de  la 
foi  Orthodoxe,  &  les  autres  le  mépris  des 
chofes  de  ce  monde. 

Ce  Père  nVfl  pas  le  feul  qui  ait  dir  du 
bien  des  Poéiies  de  Balde,  les  autres  Cri- 
tiques n'en  ont  jugé  guéres  moins  favora- 
blement. Ils  trouvent  dans  fes  vers  beau- 
coup de  feu,  &  des  penfées  aifés  extraor- 
dinaires. Ils  difent  (r)  qu'il  a  affés  bien 
imité  Pindare,  &  qu'il  lui  refTèmble  aulTi 
dans  quelques-uns  de  fes  défauts;  qu'il  ne 
paroît  point  affés  lié  non  plus  que  lui, 
qu'il  n'efi:  pas  tout-à-fait  pur  ,  &  qu'il  a  . 
des  fougues  qui  ne  reviennent  pas  à  tout 
le  monde  (2). 

*  yac.  Balde    Soc.  "Jefu  Opéra  Poêticéi  ' 

in-i2.  2.  "voL  16^^.  MoKach.  Idem  ^ 

Edido  z.auéiior,  in-12.  Col.  1645'.  * 

DOM   ANTOINE  DE  SOLIS, 

Efpagnol ,  natif  de  Plaifance  ou  Placenza 
dans  la  vieille  Caftille  ,   Secrétaire  du 

Comte 

7.  Claud.  Van  Stile  feu  Stilius.  ,- 

Item  Calvid.  Lantufius,  TAbbc  de  Saint  Leu  ,&c.. . 
2.  if.  Voici  une  Epigramme  Grecque  addicfiéc  à 
tToiMc  touchant  les  imitateurs  de  Pindare, 
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Comte  d'Oropefa ,  fait  Archichrono- 
graphe  des  Indes  Occidentales  l'an  1661. 
Focte  Hlpagnol. 

15-08.  /^^Et   Auteur   étoft  un   des  plus  Dom  An- 

V^ii^^nalcs  d'entre  ces  Poètes  Co-  toinede 
mîques,  dont  la  Cour  de  Philippe  IV.  é-  soiis. 
toit  remplie,  &  perfonne  n'uvoit  encore  H 
bien  réulfi  au  gré  des  Efpagnols  depuis  la 
mort  de  Lopé  de  Vega. 

Il  a  compofé  plulîeurs  Comédies  Efpa- 
gnoles,  dont  la  principale  eft  celle  des 
Triompha  â^ Amour  \^  de  Fortune  ,  i^c, 
qu'il  fit  jouer  à  la  nai/Tince  du  Prince  i^hi» 
lippe  Profper  (3). 

Dom  Nicolao  Antonio  témoigne  qu'il 
(4)  cxcelloit  particulièrement  dans  cette 
partie  du  genre  Comique  que  Ton  donne 
à  jouer  en  Efpagne  aux  Tabarins  &  aux 
Boutions  du  Théâtre ,  qu'il  étoit  plein 
de  CCS  rencontres  burlefques  qui  dépen- 
dent de  plufieurs  mots  d'une  même  forte, 
&  qui  fe  trouvent  plus  ordinairement  dans 
la  Langue  Efp>ignole  que  dans  toutes  les 
,  autres  Langues  de  l'Europe. 
I     -*  Comedias  de  D.  Antonio  de  Solis ^n\-^. 

Madrid.  16S1.   Varias  Poèjias  Sa- 

graâas  y  Profanas ,  cjue  dexo  efcrittas  Don 
Antonio  de  Solis  ^  in- 4.  Madriti  1716.  * 

Mr. 

N«}  <JfKtiy.K  ,  îf'uTcç  y^tp  nivSoipcç"'lK.stpoç  Sv. 
4.  f .  D'où  Quiiiiiut  en  i6î7.  tira  fâ  Tragicomc- 
die  (les  conps  dt  r^monr  ér  de  Ix  Fortune, 

;4.  Nie.  Aaton.  Bibiioth.  Sciiptor.  Hiifiin.  tom.  i. 
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Mr.  chapelain, 

{Jean)  Parilîen  ,  Confeillcr   du  Roi ,  &C* 
de  r Académie  Françoife,  Pocte  Frart*  • 
çois  (i). 

Chapelain.  15^9-  "^vT^"^  avons  de  la  veine  de  Mr^ 
JL^  Ch.ipeliîii  des  Ouei^  des  Son^ 
nets ,  une  paraphrafe  fur  le  M  i  s  E  R  E  R  E, 
les  dernières  paroles  du  Cardinal  de  Riche' 
lieu  y  quelques  autres  Pièces  de  Pocfie^  & 
enfin  le  Po^m^  héroïque  de  la  Pacelle  oa 
de  /<«  France  délivrée, 

Mr.  Chapelain  fembloit  avoir  fuccédé 
à  la  réputation  de  Malherbe  depuis  la  mort 
de  cet  Auteur,  &  l'on  publioit  hautement 
par  toute  la  f>ance  que  c'ctoit  le  Prince 
des  Poètes  François,  &  qu'il  avoit  même 
autant  d'avantage  fur  Malherbe  que  le 
Poème  Epique  en  a  fur  le  Lyrique  &  fur 
les  autres  genres  de  Poèlie.  C'eil  ce  qui 
paroît  par  les  témoignages  de  diverfes  per* 
fonnes  qui  ont  obfervé  ce  qui  fe  difoit 
fous  le  Minillére  des  Cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Mazarin.  Mr.  Gallèndi  qui  é» 
toit  fon  ami,  en  a  parle  dans  les  mêmes 
feiitimens  (2),  difmt  que  les  Mufes  Fraii- 
çoifes  avoient  trouvé  leur  confolation  ôt 
une  réparation   avantageufe  de   la   perte 

qu'el- 

1.  %.  Mort  à  Paris  le  zz.  ?éviier  1674.  ^gc'  de  79, 
ans. 

2.  Petr.  GafTend.  de  Vit.  Peireskii  lib.  4.  ad  aan, 
I6z8.  pag.  158. 

i.  Samuel  Sorberius  in  Epiftol,  ad  Mommor,  dc 
Vit.  ^  luoit,  GalTendi* 
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qu'elles  avoîeiit  faite  à  la  mort  de  Malhcr-  chapcUîa, 
be  dans  la  perfonne  de  Mr.  Chapelain, qui 
s'étoit  mis  dès  lors  à  la  place  du  défunt,  & 
rendu  l'Arbitre  de  la  Langue  &  de  la  Poë- 
fie  Françoife.  Mr.  de  Sorbiére  n'a  point 
fait  difficulté  d'avancer  qu'il  étoit  parvenu 
à  la  gloire  de  Virgile  pour  le  Poème  hé- 
roïque (3).  Mr.  de  Balzac  en  fait  Pelage 
en  cent  endroits  divers ^  pour  me  fervir  de 
l'hyperbole  Poétique  (4) .  &  l'on  peut  dire 
que  plulieurs  ont  crû  que  c' étoit  parler  à 
la  mode  de  parler  comme  lui  au  fujet  de 
Mr.  Chapelain. 

La  chofe  qui  a  le  plus  impofé  au  Pu- 
blic, eft  l'opinion  où  l'on  étoit  de  la  rare 
connoifTance  qu'il  avoir  des  régies  de  l'Art 
Poétique  &  du  génie  de  notre  Langue, 
jointe  à  beaucoup  d'érudition,  à  un  grand 
fonds  de  probité  qui  étoit  accompagnée  de 
toutes  les  qualités  qui  compofent  l'honnê- 
te homme  dans  le  Monde.  Quoiqu'il  en 
foit,  Mr.  Chapelain  a  vécu  près  de  trente 
ans  entiers  dans  cette  glorieufe  réputation, 
fans  que  fes  petites  Pièces  de  vers  y  eus- 
fent  donné  la  moindre  atteinte;  &  peut- 
être  y  feroit-il  encore  aujourd'hui,  s'il  ne 
s'étoit  point  lalTé  d'impatienter  le  Public 
dans  l'attente  de  fa  Pucelle ,  &  s'il  n'a- 
voit  été  vaincu  par  le  défit  d'acquiter  la, 
parole. 

Ce 

4.  J.  L.  Guezde  Balzac  Entretien  ix.  pag.  iS4, 
edit.  d'Hollande  in- 12. 

N.B.  Dcfp.  Satir.  ix.  Vers  205. 

Balzac  Entretien  xxxii.  p.  23?.  &c. 

Voyés  aufli  les  iîx  livres  de  fes  Letties  à  Chape* 
Uin,  6cc. 

Tom,  IF.  Fart,  IL        N 
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Chapelain.  Ce  fameux  Poème  vit  enfin  le  jour 
[in-folio  ,  à  Paris  en  16^6.'}  après  une  in- 
finité de  vœux  &  d'importunités,  qui  To- 
bligérent  de  n'avoir  plus  d'égard  aux  diffi- 
cultés &  aux  obftacles  que  fa  prudence  lui 
avoit  formés  jufqu'alors.  Mais  ce  Poè- 
me eft  plus  célèbre  dans  les  prophéties  que 
dans  Thiftoire.  Je  veux  dire  qu'avant  fa» 
naifTance  il  avoit  été  prédit  par  divers  Pro- 
phètes, (c'eft  la  qualité  que  fe  donnent  le»  * 
roëtes)  comme  un  fruit  de  perfedion,  & 
comme  TaccomplifTement  de  toutes  les 
promefles  qu'Apollon  &  les  Mufes  pou- 
voient  faire  au  genre  humain  (i);  nous 
voyons  des  Préfaces,  des  Poèmes  Epiques 
qui  ont  paru  durant  le  long  intervalle  de 
la  conception  de  la  Pucelle,  retentir  de^ 
louanges  dont  leurs  Auteurs  ont  voulu 
prévenir  ce  miracle  futur  de  l'Art,  &  ce 
dernier  effort  de  l'Efprit  humain  affiité  de 
toutes  les  Divinités  du  ParnafTe. 

Mais  après  Theureufe  délivrance  de  Mr. 
Chapelain,  lorfqu'il  fut  queftion  de  le 
complimenter,  d'encenfer  fon  fruit,  &  de 
rendre  des  hommages  à  la  Pucelle  nouvel- 
lement née ,  les  Poètes  à  cef^i  bouches  dis- 
parurent, &  à  peine  cent  Poètes  purent- 
ils  fournir  une  bouche  pour  lui  rendre  ces 
devoirs. 

Mais  la  voix  de  ceux  qui  fe  mirent  ert 
devoir  de  publier  fes  beautés  fut  bien-tôt 
étouftée  par  les  clameurs  de  divers  Criti- 
ques, 

T.  Ant,  Godeau,  Préface  fur  le  Poëme  de  faint 
Paul,  &c. 
2..  ht  m8me  Aut.  dans  la  même  Fiéfacc. 

Item 
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ques,  qui  jugèrent  rfffémerît  fur  lètéitioi-  Cliapcîaûit 
gilage  de  leurs  yeux  que  ces  prédidiorts 
glorieules  que  Mr.  Chapelain  appelle  des  ' 

louanges  anticipées ,  n'étoient  proprement 
que  des  Oracles ,  dont  Tambiguité  les  a- 
voit  trompés  ,  comme  c'efl  Pordinaîre 
d'Apollon  d'en  fuggdrer  aux  Poètes  qui 
font  fes  Prêtres  Q'  fes  Prophètes  ,  feîon 
rexpreflîon  de  Mr.  Godeau  (2). 

Mr.  Chapelain  qui  avoît  des  teftdre/Tès 
de  Père  pour  la  Pucelle,  contrefit  le  Phi* 
lofophe  pour  voir  tout  le  défordre  que  les 
Cenfeurs  cauférent  dans  refprit  des  Lec- 
teurs ;  &  il  en  parut  d'autant  moins  furpris 
qu'en  qualité  d'homme  fage  ,  il  s'étoît 
préparé  de  longue  m.xin  à  tous  les  événe- 
mens  imaginables.  Il  s'efl:  contenté  de 
tcpréfenter  ,,  modeflement  à  ces  Mes- 
,,  fleurs,  que  la  bonne  opinion  qu'ils  pou- 
„  voient  avoir  conçue  de  fa  Pucelle,  ne 
,,  leur  avoit  point  été  infpirée  par  lui  ;  ft 
„  que  la  faveur  exceffive  qu'ils  lui  avoient 
„  faite  avant  que  de  voir  fon  Poème ,  ne 
„  devoir  être  imputée  ni  à  fes  perfuafions 
„  ni  à  fes  prières;  qu'il  avoit  toujours  en 
„  de  lui-même  des  penfées  modeftes;  qu'fl 
„  n'avoir  fouffert  qu'^avec  beaucoup  de  pei- 
„  ne  les  Eloges  dont  on  avoît  prévenu  fon 
,,  Ouvrage,  c^  qu'il  avoit  toujours  appré- 
,,  hendé  qu'ils  ne  l'engageafl'ent  à  foii- 
„  tenir  une  réputation  plus  grande  que 
„  fes  forces  ne  le  pouvoient  permet- 
„  tre  (3).  Si 

Item  Amonius  Borremanfius  in  Traitât,  fingula- 
ri  de  Poè'tis  ôc   Prophetis.  &  alii  pafïîm. 

3.  ^.  Ce  font  les  paroles  de  Chapelain  danj  11 
ïiéfacc  de  fa  Pucdle.  -     " 
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Cfaapelain.  ^  Si  Mr.  Chapelain  a  été  lîncére  dans  ce 
difcours  comme  il  étoit  homme  d'honneur 
en  toutes  rencontres,  je  ne  vois  pas  fur 
quels  fondemens  on  a  pu  dire  que  (i) 

Lui-même  il  s*applaudit,  &  d'un efprittran- 
quile 

Prend  le  pas  au  Parnafle  au-deffus  de  Vir- 
gile 

Comme  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait 
eu  une  partie  des  qualités  néceiïaires  à  un 
véritable  Poète  Epique,  il  y  auroit  de  Tin- 
juûice  à  ne  vouloir  pas  les  reconnoitre; 
&  pour  l'eflimer  ce  qu'il  vaut  on  doit  con- 
venir, I.  Qu'il  a  apporté  à  l'exécution  de 
fon  projet  une  connoilFance  fuffifante  de 
ce  qui  y  étoit  néceflaire,  &  une  perfévé- 
rance  afles  ferme  pour  ne  s'en  laiifer  diver- 
tir ni  par  les  charmes  du  plaifir  ni  par  les 
tentations  de  la  Fortune.  2.  Qu'il  a  con- 
duit fon  defTein   avec  beaucoup  de  juge- 
ment. 3.  Qu'il  a  été  fage  de  ne  point  em- 
ployer la  Machine  de  la  Magie,  dont  les 
autres  Poètes  Epiques  de  fon  tems  fem- 
blent  avoir  voulu  faire  leurs  délices;  &  de 
s'être  retranché  dans  l'emploi  des  Saints, 
des  Anges,  des  Démons,  &  de  quelques 
Perfonnes  Poétiques;  &  d'avoir fuivi  dans 
le  refte  les  mouvemens  de  la  nature  réglée 
plutôt  que  ceux  de  la  vague  imagination, 
^      en  quoi  il  a  été  plus  prudent  &  plus  régu- 
lier que  le  TafTe,  &  tous  ces  autres  Poè- 
tes modernes  qui  ne  fe  font  point  foucié 

de 

T.  Nie.  Boil.  Defpréaux  Satire  iv.  Vers  pj.  54. 
i,  f ,  Chapelain  pietciidoit  que  pour  bien  jugei 

de 
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de  choquer  la  Nature  &  la  créance  des  chapelain; 
Peuples.  4.  QuMl  a  le  ftyle  pur ,  châtié , 
&  la  didion  correde.  j*.  Que  fa  Narration 
e(t  claire  ,  nette  &  bien  fuivie.  6.  Que 
dans  rexprefîîon  des  Mœurs  &  des  Pas- 
fions ,  il  s'eft  attaché  plutôt  aux  fentimens 
de  la  Nature  qu'aux  fubtilités  de  la  Décla- 
mation 7.  Que  fes  penfées  font  nobles, 
graves,  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  foient 
point  de  fon  fujet.  8.  Enfin  qu'il  a  quel- 
quefois des  figures  ailés  grandes  &  affés 
fortes,  mais  qu'elles  font  lans  extravagan- 
ce, &  qu'il  n'y  eft  pas  guindé. 

Toutes  ces  bonnes  qualités  font  en  Mr. 
ChapeUin  comme  autant  de  membres  qui 
compofent  un  beau  corps  de  Poète  :  mais 
c'elt  dommage  que  ce  corps  eft  inanimé , 
&  que  celui  qui  avoit  eu  l'adrelfe  de  le 
former  n'avoit  point  eu  autant  de  crédit 
ou  d'artifice  que  Promethée,  pour  dérober 
au  Ciel  ce  Feu  Divin  propre  à  lui  donner 
la  vie. 

Ainfi  la  Pucelle  eft  un  Poème  à  la  vé- 
rité ,  mais  un  Poème  froid  ,  languiflant, 
&  gêné  au  dernier  point.  Ses  vers  ont  des 
duretés  infupportables,  &  plus  ils  parois- 
fent  étudiés  &  limés,  plus  ils  font  effeâi- 
vement  foibles  &  rampans  ;  en  quoi  on 
peut  dire  qu'il  a  eu  le  fort  du  TafTe  &  de 
Ronfard  ,  qui  ont  gâté  leurs  Ouvrages 
pour  avoir  voulu  les  retoucher,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  eu  ce  beau  feu  ou  cet  enthou- 
fiafme  dont  l'un  &  l'autre  avoient  été  ani- 
més dans  la  compofition  (2).  En 

de  fon  Poëme,  il  falloir  en  voir  la  fuite,  qui  étoit 
Cû  douze  chants  comme  la  prcmiéie  paitie,    Mr.  le 
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Chapelain.  Eu  un  m.ot  U  verfification  de  la  Pucd- 
le  eft  platte,  &  quoiqu'elle  foit  fans  faute, 
on  ne  peut  pas  fe  perfuader  qu'elle  foit 
JDonne  ,  puifqu'elle  fait  perdre  le  courage 
à  fon  Ledeur.  Et  c'eit  fans  doute  tout 
ce  que  Mr.  Defpréaux  a  voulu  dire  dans 
quatre  ou  cinq  de  fes  Satires,  où  il  nous 
fait  connoître  que  Mr.  Chapelain  s'ed 
fe.tigué  très-mal  à  propos  pour  tâcher  de 
rimer  lorfqu'il  pouvoit  écrire  en  pro- 
fe  (I). 

Je  ne  croîs  pas  qu'il  faille  faire  tomber 
fur  lui  la  cenfure  qu.c  le  P.  Mambrun  a 
faite  de  tous  ces  Poètes  qui  employent  les 
femmes  dans  les  armées,  &  qui  en  com^ 
pofent  le  Héros  d'un  Poëme(2),  fous  pré- 
texte, que  cela  ne  peut  fe  faire  ordinaire- 
ment fans  machine ,  &  que  c'efî  pécher 
çapitalemeat  contre  l'Art.  Mr.  Chapelain 
a  répondu  fuffifamment  à  cette  objedion, 
&  Ton  doit  être  content  de  la  manière 
dont  il  a  levé  la  difficulté,  outre  que  le 
P.Mambrqn  a  déclaré  que  s'il  avoit  une 
exception  à  faire,  ce  feroic  en  faveur  de  la 

Pu- 

I>uc  de  MontauGer  &  Mr.  Conrart  exécuteurs  du 
Teôament  de  l'Auteur,  n'ayant  pas  meilleure  opi- 
nion de  CCS  derniers  chants  que  des  précédcns,  cru- 
rent les  devoir  fupprimer,  en  quoi  Mr.  Huët  pag. 
l6z.  &  kSj.  de  rébus  fuis ,  eft  perluade'  qu'ils  n'ont 
pas  rendu  juftice  à  ce  Poëre,dont  il  fait  amplement 
l'elogc  ,  &  dont  il  avoit  pardevers  lui  l'Ouvrage 
'  entier 3  fur  quoi  l'on  peut  voir  le  tom.  i.  du  Mena- 

giana ,  pag.  124.  &  125. 
I,  SAtire  III.  Vers  17p.    Satire  ix.  Vers  206    6c 

Et  Satire  iv.  Vers  90.  8c  fîiiv. 
z»  Petjî.  Maïubitmi  piUejtâtioii.  Peripat«$,  de  Epi- 

co 
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Pucelle  d'Orléans.  Ce  qui  ne  regarde  pas  chap<l3îai 
moins  Mr.  Chapelain  que  Faleran  de  Va* 
rane  dont  il  parle  (3). 

Mais  pour  faire  voir  que  nos  Poètes 
modernes  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  d'i- 
miter Homère  &  Virgile,  jufques  dans  les 
chofes  mêmes  aufquelles  ils  n'ont  peut- 
être  jamais  fongé  ,  &  que  rinduftrie  de 
nos  Maîtres  qui  travaillent  à  notre  utilité, 
a  bien  voulu  leur  imputer,  je  veux  choifîr 
l'exemple  de  Mr.  Chapelain  entre  les  au- 
tres ,  pour  faire  voir  l'obligation  que  nous 
avons  à  ces  Meflleurs  de  nous  avoir  fine- 
ment débité  des  Théologies  Morales  fous 
]es  apparences  gioffiéres  de  leurs  divertis- 
femens. 

Voict  comme  Mr.  Chapelain  nous  a 
révélé  lui-même  fon  Myllere ,  &  com- 
me il  nous  a  expliqué  fes  Allégories  (4). 

1.  La  France  ,  repréfente  l'Ame  de 
THomme  en  guerre  avec  elle-même  ,  & 
travaillée  par  les  plus  violentes  de  toutes 
les  émotions. 

2.  Le  Roi  Charles  FIL   la  Volonté , 

maî- 

co  Poëmate,  quxftion.  ultim.  nura.  4.  pag.  38.    I- 
tem  pag.  Î96. 

Idena  Mambrun  miré  laudat  CapelUmi  Fuellamin 
Pisefation.  ad  fuum  Conftantin.  Poëra.  Heroïc.pag.21^ 

Voyés  aufïî  Asir.  Furetiére,  Nouvcll.  Allégorig. 
des  troubles  du  R.  d'Eloq.  pag.  68. 

Et  Rofteau  ,  Sentira»  fur  quelques  livres  qu'il  a 
lus,  p«g.  6î.  MS. 

?-  f.  Valerand  de  Vatagnes,  en  Latin  VaUrandut 
Va-'innis  ,  OU  de  Varanis  d'Abbeville  ,  Dofteur  dc 
Sotbonnc  ,  Auteur  du  Poëme  en  4.  livres  de  gejiis 
Joann*  Virginis  Fronça t  iu-4.  chés  Jcau  de  la  fOXtC». 
1516. 

4.  ^.  Dans  la  Fiéface  ci-dcfTus  maïquée, 
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Chapelain,  maîtreire  abfoluë  &  portée  au  bien  par  fa 
Nature,  mais  facile  à  fe  lailfer  porter  au 
mal  fous  l'apparence  du  bien. 

3.  L""  Anglais  i^  îe  Bourguignon  Sujets^ 
Ennemis  de  Charles  ;  les  divers  tranfporis 
de  TAppetit  irafcible  qui  altèrent  l'Empire 
légitime  de  la  Volonté. 

4.  Arnaury  ^  Agnès  ,  Pun  Favori  Ç5P 
Vautre  Amante  du  Prince  ;  les  différens 
mouvemens  de  TAppetit  concupifcible  qui 
corrompent  l'innocence  de  la  volonté  par 
leurs  indudions  &  par  leurs  charmes. 

f.  lue  Comte  de  Dunois  ^  Parent  du  Roi^ 
infeparable  de  fes  intérêts  ,  ^  champion  de 
Ça  querelle \  la  vertu  qui  a  fes  racines  dans 
la  Volonté ,  qui  maintient  les  femences  de 
la  Juftice  qui  font  en  elle,  &  qui  combat 
toujours  pour  l'affranchir  de  la  Tyrannie 
des  Palfions. 

6.  Tanneguy  Chef  du  Conseil  de  Char^ 
les  ;  l'Entendement  qui  éclaire  la  Volon- 
té aveugle.     ' 

y.  La  Pue  elle ,  qui  vient  ajjifler  le  Mo* 
narque  contre  le  Bourguignon  ^  r  Anglais  y 
y  qui  le  délivre  d'' Agnès  ^  d^Amaury  ;  la 
Grâce  Divine  ,  qui  dans  l'embarras  ou 
dans  l'abattement  de  toutes  les  Puiffances 
de  l'Ame,  vient  raffermir  la  Volonté, 
foutenir  l'Entendement ,  fe  joindre  à  la 
Vertu  ;  &  par  un  effort  vi6lorieux ,  affujet- 
tîflànt  à  la  Volonté  les  Appétits  Irafcible 
&  Concupifcible  qui  la  troublent  &ramo- 
liffent ,  produire  cette  Paix  intérieure  & 
cette  parfaite  Tranquilité,  en  quoi  toutes 
les  opinions  conviennent  que  confifte  le 
fouverain  Bien, 

Mr. 
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Mr.  le  marquis  DE    RAGAN, 

{Honorât  de  Beuil)^  né  à  la  Roche-Racan 
en  Touraine,  de  l'Académie  Françoife, 
mort  en  1670.  Poète  François. 

ijTO.  \yfR-  de  Racan  eft  un  de  ceux  ^^ç^^' 

iVl  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur 
aux  Mufes  Françoifes,  tant  par  fa  qualité 
que  par  fes  Ouvrages.  Nous  avons  de  lui 
une  Paflorale  intitulée  les  Bergeries,  Di- 
verfes  Pièces  de  Vers  dans  le  Kecueil  de 
Tan  1627.  i^^  f^p^  Pfeaumes  Penitentiaux^ 
les  Odesfacrees  fur  les  Pfeaumes. 

C'eft  principalement  à  ce  dernier  Ou- 
vrage qu'il  eft  redevable  de  l'immortalité 
de  fon  nom  ,  quoique  fes  Bergeries  lui 
ayent  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 
le  monde  :  &  on  convient  qu'il  a  réufîî 
parfaitement  dans  le  genre  Lyrique  de  no- 
tre Poëfîe.  Aufli  étoit-il  le  véritable  difci- 
ple  de  Mr.  de  Malherbe,  auquel  il  ne 
cedoit  pour  la  Poélie  qu'en  érudition. 

„  Celui  qui  a  du  génie,  dit  le  Père  Ra- 
„  pin  (i),  paroît  Poète  jufques  dans  les 
„  plus  petites  chofes  par  le  tour  qu'il  leur 
„  donne,  &  par  Pair  qu'il  a  de  les  dire. 
„  Tel  fut  Racan  parmi  nous.  Ce  rayon 
„  étoit  tombé  dans  fon  efprît.  Il  ne  fa- 
„  voit  rien,  mais  il  étoit  Poète.  Il  eut 
,^  bien  des  concurrens  ,  &  peu  de  fen> 
„  blables. 

Le 

I.  E.cn.  Rapin,  Réflexions  gêner,  fur  la  Poctiç 
i|OC;  ou  pxcmlcxe  paitie,  &c.  Réflex.  vx^ 
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Racan.  Le  même  Auteur  témoigne  ailleurs  que 
MaJheibe  &  Racau  ont  eu  un  génie  mer- 
veilleux pour  rOde;  que  Malherbe  a  plus 
de  pure-té  1  &  Racaij  plus  (f  élévation  ;.& 
que  les  Ouvrages  de  l'un  &  de  Tautre 
font  encore  aujourd'hui  des  modèles  (i). 
Mr.  Defpréaux  qui  témoigne  en  plu- 
fîeurs  rencontres  Teftime  qu'il  faifoit  de 
fes  Vers  ,  fenible  prendre  pîaifir  de  le 
comparer  auffi  à  Malherbe  ,  foit  quand 
il  veut  faire  la  di(lin<Siion  du  genre  mé- 
diocre d'avec  ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans 
la  Poelie  (2),  en  leur  oppofant  Théophi» 
le;  foit  quand  il  veut  faire  voir  la  diver- 
fîté  des  talens  que  la  Nature  diftribuë  aux 
keaux  Efprics  (3)  qij'elle  a  fait  naître 
Poètes.  Et  quoiqu'il  fcmble  marquer  que 
fon  principal  talent  confiftoit  dans  l'art 
de  bien  faire  des  Faftorales,  lorfqu'il  dît; 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  ex- 
ploits 

Racan   chanter  Philis  ,  les   Bergers  &  le? 
Bois. 

Il  aiïure  pourtant  ailleurs  (4)  qu'il  étoît 
très-capable  du  genre  Héroïque  ,  (Sç  qu'il 
n'y  avoir  rien  de  dificile  ni  de  trop  éle- 
vé pour  lui. 

Tout 

I.  Le  même  auxReflex.  paiticul.  ou  féconde  par- 
tie, Réflex.  XXX. 

Z.  Nicol.  Boil.  Defpr,  Satire  ix.  Vers  175. 

j.  Le  même  Auteur  dans  i*Art  Poétique  chanf  i, 
V«w  18. 

4,  Item  Vert  }^,  &  iuiv,  de  U  XLCUviéipe  $atiji^ 

COffif 
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Tout  Chantre  ne  peut  pas  fur  le  ton  d'un  Racao^ 

Orphée 

Entonner  en  grands  Vers  ,  h  Difcorde  é*-^ 
touffée. 

Peindre  Bellone  en   feu  tonnant  de  toutes 
parts  ^ 

Et  le  Belge  effrayé  fuyant  fur  fes  remparts. 

Sur  un  ton  fi  hardi,  fans  être  téméraire, 

R  A  c  A  N   pourroit  chanter  au   défaut  d'un 
Homère. 

Mr.  Ménage  a  loué  aulîî  Racan  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Obfervations  fur 
les  Poëlîes  de  Malherbe,  dans  l'un  des- 
quels il  dit  (5-)  que  Malherbe  après  Ron- 
ûvd  ,  &  Racan  après  Malherbe  fe  font 
éievés  dans  le  genre  Lyrique  ou  de  l'Ode 
Françoife  à  un  fi  haut  degré  de  perfcdliou, 
que  non-feulement  ils  ont  laifTé  au-defTous 
d'eux  tous  leurs  prédécefleurs  ;  mais  que 
félon  toutes  les  apparences  ils  ont  encore 
ôté  à  leurs  fuccefi^urs  l'efpérance  de  les 
égaler  ou  du  moins  de  les  furpafler. 

11  femble  qu'il  n'y  ait  que  Malherbe  qui 
n'ait  pas  jugé  {\  favorablement  de  Mr.  de 
Racan,  peut-être  parce  qu'il  le  connois- 
foit  à  fonds  ;  &  qu'en  qualité  de  fon  Maî- 
tre &  de  fon  ami ,  il  n'étoit  pas  fur  le  pied 
de  louer  ce  qui  paroiffoit  admirable  3  d'au- 
tres. Malherbe  difoit  donc,  au  rapport  de 

Mr. 

comme  ci- devant. 

s.  Gilles  Ménage  aux  Additions  &  changement^ 
de  fes  Remarques  fur  les  PoëGcs  de  Malherbe  pag,. 
j62.  $6$.  ou  plutôt  568.  569. 

Item  pag.  J67.  370»  OU  Voa  voit  comme  iliûjits: 

Nd 
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Racan.  Mr.  Pelliiïbn  (i),  que  Racan  avoit  de  la 
force  ,  mais  qu'il  ne  travailloit  pas  alTés 
fes  Vers  ;  que  îe  plus  fouvent  il  prenoit 
de  trop  grandes  licences  pour  mettre  une 
bonne  penfée:  mais  que  de  lui  &  de  May- 
nard  on  feroit  un  grand  Poète. 

Mr.  L'ABBE'  QUILLET  DE 
CHIxNON, 

(Claude)  û\t  en  Latin  par  une  efpéce  d'A- 
nagramme Calvîd'ius  Lest  us.  Poète  La- 
tin (2). 

Oumet'^^'  ^^'^'  C^  ^^  ^^^^  voulant  apprendre  aux 
^      *  V>  hommes  à  faire  de  beaux  en- 

fans,  a  tâché  de  réduire  tous  les  Précep- 
tes de  ce  nouvel  Art  en  quatre  livres  de 
Vers  I.«atins,  fous  le  titre  de  CalUpédie 
[in-^.  à  la  Haie  165-5'.].  Quoiqu'il  n'ait 
point  dit  au  Public  où  il  avoit  appris  tant 
de  raretés ,  on  ne  laiffe  pas  de  remarquer 
que  pour  un  Abbé  (3),  il  en  favolt  plus 
que  les  plus  expérimentés  d'entre  les 
Laïcs  ,  &  qu'il  étoit  capable  de  donner 
des  leçons  à  la  Nature  même. 

Quel- 

f.  p.  PelIifT.  Relat.  Hiftorique  de  rAcadémie 
Franc,  pag   284. 

2,  ^.  Il  mourut  l'an  i<î6t.  comme  le  fait  prëfu- 
Xner  cet  end: oit  que  j'ai  vu  d'une  Lettre  manufcrite 
de  Ménaje  à  Mr  Huer,  datce  du  16.  Septembre  de 
cette  année- là.  piller  ejt  moribond.  H  m*a  taijfi 
tem  fes  pab'ers  par  fon  te(fament  ,  avec  500.  écus  pour 
Pintfreffion  de   ^on  Potme  d* Hfnri  IV, 

j.  H.  Quillet  n'étoit  ni  Bénéficier,  ni  engagé  dans 
aucun  Ordre  facré,  lors  qu'il  fit  fa  Callipédie. 

4.  f .  Yoyés  les  A4duioas  au  tom,  3,  du  M  en  »- 

giaaa 
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Quelques-uns  s'imaginent  qu'il  s^étoit  L'Abbé 
propofé  la  Pédotrophie  de  Mr.  de  Sainte  Quilkt, 
Marthe  pour  modèle  de  fon  Ouvrage, 
mais  il  s'en  eft  beaucoup  écarté,  foit  pour 
la  matière,  foit  pour  la  forme;  de  forte 
que  le  fonds  de  fon  Ouvrage  a  été  géné- 
ralement réprouvé  par  les  honnêtes  Gens, 
dont  quelques-uns  n'ont  pas  laifTé  d'eflî- 
mer  la  verîification  de  l'Ouvrage  qui  ^a- 
roît  aifée,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'ex- 
preflions  triviales  (4). 

On  dît  qu'il  y  a  des  endroits  bien  tou- 
chés ,  mais  que  l'on  y  trouve  auflî  des 
defcriptions  fur  le  fujet  de  la  génération, 
qui  font  tout -à-fait  infâmes  &  indignes 
d'un  homme  qui  a  quelques  fentimens 
d'honnêteté  ;  &  qu'il  femble  par-tout  s'ê- 
tre fait  honneur  de  la  ledure  de  Pétro- 
ne (5-). 

C'eft  pourquoi  il  faut  prendre  pour  de 
fimples  complîmens  de  civilité  les  Elo- 
ges que  Mr.  Coftar  fait  de  la  Callipé- 
dic',  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  à  l'Au- 
teur (6).     • 

*  CL  Gîiilîeti  Callipccdia  feu  de  pulchrce 
prolis  habenda  ratione  Poéma  juxta  editio^ 

nem 

g!ana  pag.  2^4.  &c. 

5.  f .  La  lefture  de  Pétrone  ,  <îît  Bayte  au  mot 
^ittilUt  ^  éclate  moins  dans  Ja  Callipédie  que  la  lec- 
ture de  Lucrèce.  Il  eft  faux  ,  ajoute-t-il  ,  que  ce 
Foëme  contienne  des  defcriptions  indignes  d'un 
homme  qui  a  quelques  fentimens  d'honnêteté,  n'y 
ayant  rien  dans  ces  defcriptions,  qui  ne  fe  trouve 
dans  piufieurs  livres  de  Me'decine  compofés  par  des 
Auteurs  graves, 

6.  C'eft  la  2JO.  Lettre  du  fécond  tome  de  Coftai^ 
rag.  558.  J55, 

N  7 
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L'Abbc    ntm  Parifienfem ,  adjeétis  Verfibus  alij^Ttot 

QBillcu       ex  LtUgâuno'Bdtavâ  ,  fimul  — —  Scavo' 

la  Sammarthani  Pcedotrophta ,  five  de  p/de- 

rorum  educatiane  libn  II [^   in- 8.  Londm't 

1708.  * 

Mr.  DESMARESTS  SIEUR 
DE  SAINT  SORLIN, 

{Jean)  Parîfieii  ,  Controlîeur  général  de 
l'extraordinaire  des  Guerres ,   Sécretai- 
^  re  Général  de  la  Marijie  de   Levant  ^ 

de  l'i\cadcmie  Françoife.  Poète  Fran- 
çois (ij. 

IVI  être  jamais  fu  qu'il  étoit  Poè- 
te fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  le  lui  eût 
fait  connoître;  (5r  l'indifférence  où  il  étoit 
pour  la  Poéfie  nous  fait  juger  que  l'incli- 
nation n'eft  pas  toujours  immuable  dans 
l'homme,  &  qu'il  n'eft  pas  impoffible  de 
faire  tourner  la  pente  de  refprit  d'un  au* 
tre  côté  que  celui  où  la  Nature  le  fait  pan- 
cher  d'abord. 

Mr.  Pelliflbn  nous  apprend  (2)  qae  Mr. 
Defmarefts ,  quoique  bel  efprit ,  n'étoit 
nullement  porté  par  fa  propre  inclination 
'  à  travailler  à  la  Poëfie;  mais  qu'il  s'y  eft 
trouvé  infenfiblement  engagé  par  les  ca- 
refles  du  Cardinal  ,  qui  le  voyant  très- 
éloigné  de  la  Poëfie  commença  d'abord 
par  le  prier  d^inventer  du  moins  un  fujet 

de 

2.  %^  U  mouxut  Tan  167^.  âgé  de  So.  ans. 
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de  Comédie  ,  qu^il  vouloit  donner ^  difoif  Dermareu 

il,  à  quelque  autre  pour  le  mettre  en  vers. 

„  Mr.    Defmarefts   lui   en   porta   quatre 

,,  bien-tôt  après*   Celui  à!ÂfpaJie   qui  en 

„  ctoit  Tun  ,   lui  plut  infiniment  ;   mais 

„  après  lui  avoir  donné  mille  louanges, 

„  il  ajouta  ,    Que   celui-là  feul  qui   avoit 

^,  été  capable   de  l'inventer  feroit   capable 

^  de  le  traiter  dignement  ^  &  obligea  Mr. 

„  Defmarefts  de  l'entreprendre  lui-même^ 

,,  quelque  chofe  qu'il  pût  alléguer. 

,,  Enfuite  ayant  fait  réprefenter  folem- 
„  nellement  cette  Comédie  devant  le  Duc 
„  de  Parme ,  il  pria  encore  Mr.  Defma- 
^  refts  de  lui  en  faire  tous  les  ans  une 
„  femblable.  Et  lors  qu'il  penfoit  s'en  ex- 
^  cufer  fur  le  travail  de  fon  Poème  Hè- 
,,  roïque  de  Clovis  qui  regardoit  la  gloire 
„  de  la  France  &  celle  du  Cardinal  mé- 
„  me:  le  Cardinal  répondoit  qu'il  aîmoit 
^  mieux  jouir  des  fruits  de  fa  Poèfie  au- 
„  tant  qu'il  lui  feroit  pofîible,  &  que  ne 
,,  croyant  pas  vivre  allés  long-tems  pour 
^  voir  la  fin  d'un  fi  long  Ouvrage,  il  le 
I,  conjuroit  de  s'occuper  pour  l'amour  de 
„  lui  à  des  Pièces  de  Théâtre,  dans  les- 
^  quelles  il  pût  fe  délalfer  agréablement 
„  de  la  fatigue  des  grandes  affaires. 

Voilà  ce  qui  a  produit  dans  le  monde 
outre  VÂfpafie  dont  nous  avons  parlé, 
cinq  autres  Pièces  de  Théâtre  de  la  façon 
de  Mr.  Defmarefts ,  favoir  ,  Les  Vifion- 
Itères^  Roxane^  Sùpton^  Mirame^  où  le 

Car- 

£,  P.  PellilTon  Font.  Relat.  Hiiloxique  de  TAc^ 
^oùe  Fxanç.  pag,  xix«  xj|« 
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j>c(maK%s,  Cardinal  croit  de  moitié,  &  l* Europe.  Oo* 
tre  CCS  Pièces ,  on  a  encore  de  lui  diver- 
fes  Oeuvres  Poétiques .,  un  livre  de  Prières 
en  vers.  Le  Poème  des  Vertus  Chrétiennes 
en  huit  chants  ;  une  Tradudion  ou  Para- 
phrafe  Poétique  de  Vlmitat'wn  de  Jefus^ 
Chrifl  {i^\  Clovis  ou  la  Fra>7ce  Chrétien^ 
ne^  Poème  Héroïque  en  vingt  livres  {2); 
Marie  Magdelaine  ou  le  Triomphe  de  la 
Grâce .^  Poëme  de  nouvelle  efpéce  en  dix 
chants.  Mr.  PellifTon  dit  qu'il  avoit  fort 
avancé  deux  autres  Pièces  de  Théâtre  que 
là  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  lui  fie 
abandonner:  favoir  VAnnibal  h  le  Char» 
meur  charmé\  &  qu'il  y  en  a  encore  une 
autre  de  lui  achevée  &  toute  Comique  en- 
petits  vers,  appel lée /^  Sourd  (3).  Il  a  fais 
aulTi  ^t%  Poëfics  en  Profe,  comme  VEri- 
Tone  qui  efl:  une  Comédie,  fans  parler  du 
Roman  de  V Ariane^  &  de  celui  de  Rofane 
dont  il  efl-  l'Auteur.  J'oubliois  prefque  de 
dire  qu'il  a  fait  encore  deux  Poèmes  afTés 
confidérables  dans  fa  penfée  ,  celui  d'£j- 
ther.,  &  celui  de  Protée  &  de  Ph)i/îr^  <Sc 
dfverfes  autres  petites  Pièces  de"  Vers , 
comme  des  Sonnets  &  des  Epigrammes , 
quelques  Odes.^  &c.  de  forte  que  ce  n'eft 
point  fans  railon  que  Mr.  Rofteau  difoit 

(4)  que 

1.  ^.  Cette  Paraphrafe  n'^a  jamais  été'  imprimée. 
On  ne  connoit  que  celle  de  Corneille. 

2.  Ç.  Il  y  n  eu  trois  éditions  à  Parr's  du  Poëme  de 
Clovis  ,  la  I  in-4.  r6s7.  îa  2.  in-i2.  1666.  Elles 
contenoieni  26.  livres  chacune.  La  3.  qui  parut  in- 
8.  l'an  i67î.  eft  réduite  à  20.  livres,  dans  lefquela 
il  a  fait  eaciei  pluûeurs  eudxoits  des  iix  livres  pré- 
teur 
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(4)  que  les  Théâtres,  les  Ruelles  des  Da-  Dcfmitett^ 
mes,  &  les  Couvents  de  Religieufes  ont 
été  remplis  des  Vers  de  Mr.  Defmarefts 
aufîî  bien  que  de  fa  Profe. 

Cette  variété  furprenante  des  matières 
qu'il  a  embraflees  a  perfuadé  le  Public  de 
la  facilité  de  fon  efprit  &  de  la  fécondité 
de  fon  imagination,  dont  on  trouve  des 
marques  dans  tous  fes  Ouvrages.    Mais 
plulieurs  eftiment  encore  aujourd'hui  que 
fon  chef-  d'ceuvre  eft  la  Comédie  des  Fi- 
Jionnaires^  que  Mr.  PellifTon  appelle  /'«/• 
m'ttable ,  &  qui  a  été  comme  le  fceau  du 
véritable  caradére  de  fon  efprit  qu'il  a 
gardé  inviolablement  dans  tous  fes  autres 
Ecrits  &  durant  tout   le  refte  de  fa  vie. 
C'eft  à  quoi  fes  Cenfeurs  devroient  avoir 
fait  réflexion,  lors  que  fans  examiner  d'où 
pouvoient  venir  ces  hautes  contemplations , 
ces  anéantijjemens ^  CQS  fomrr.eils  fpirituels ^ 
ces  treffa'tliemens  d^ame ,  ces  goûts  divins , 
cette  yvrejfe  fpirituelle  ,  ces  extafes  ,  ces 
raviJJ'emens  y  &  ces   îiquefaéiions  aufquel- 
les  il  a  été  li  fujet,  ils  ont  pris  toutes  ces 
chofes  pour  des  nouveautés  qu'on  ne  doit 
pas  fouffrir  dans  les  commencemens  d'une 
converfion  véritable,  prétendant  que  c'eft 
une  ufurpation  de  Néophyte  ou  de  Péni- 
tent 

tendus  retranchés. 

3.  %  11  y  en  avoit  un  exemplaire  e'crit  à  la  maîa 
%  la  Bibliothèque  Mazarine  ,  d*oîi  avec  les  autres 
tnanufcrits  de  cette  même  Bibliothèque  il  a  été 
transféré  à  celle  du  Roi. 

4.  Roûeau  ,  Sentimens  fur  quelques  Ouvrages 
d'Auteurs  qu'il  a  \^s  pag.  66.  MS.  de  la  Bibl.  de 
S.  Q, 
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Pefmaïcts.  tent  trop  zélé,  &  que  ces  mouvemens  de 
Tame  ne  font  que  les  fruits  de  la  dévotion 
h  plus  confommée,  &  le  partage  des  Vé- 
térans de  la  fp-ritualité. 

Ils  dévoient  confidérer  que  les  difpofi- 
tions  que  l'efprit  de  Mr.  Defmarelts  avait 
pour  la  vilion  étoient  naturelles  &  tai- 
ibient  partie  de  fes  inclinations  ;  Ôi  qu'ain- 
û  ils  dévoient  être  contens  de  voir  qu'il 
en  avoit  changé  Tobjct  en  changeant  de 
vie  &  d'occupations  ,  puis  qu'il  lui  étoit 
plus  aifé  de  s'arracher  les  yeux  de  la  tête 
que  cette  qualité  de  fon  elprit. 
A  Le  plus  coniidérable  de  fes  Poèmes  cft 

le  Clùvis  ou  la  France  Chrétienne.  11  l'a- 
voit  commencé  fort  peu  de  tems  après 
que  le  Cardinal  l'eût  déterminé  à  fe  décla- 
rer Poète,  &  il  en  avoit  déjà  fait  deux  li- 
vres devant  même  qu'il  eût  commencé  la 
Comédie  des  Viiionnaires,  mais  il  fut  tra- 
verfé  par  je  ne  fai  combien  d'obftacles  qui 
s'oppoférent  long-tems  à  fa  continuation 
<5c  à  fon  accomplilTèment  :  de  forte  qu'il 
falut  que  Dieu  fît  un  miracle  pour  les  le- 
ver; &  il  nous  alTure  lui-mêiT>c  (i),  que 
Oieu  ï^ a  fi  fenfihlement  affilie' pour  lui  faire 
finir  ce  grand  Ouvrage  de  fon  Clovis ,  qu^ii 
»',ofe  dire  en  combien  peu  de  t-ems  il  a  ache^ 
vé  les  neuf  livres  de  ce  Poème  qui  reftoient 
a  faire  ^  ^  repoli  les  autres. 

Si  faînt  Augufiin  a  eu  raifon  de  dire  en 
quelque  endroit  qu'il  vaut  encore  mieux 

s'adres- 

I.  Préface  du  livre  des  Délices  d«  rEfprit{>ar  Jcsm 
l^eimaisits. 

'  z,  %.  C'cft 
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s'adreller  à  Dieu  pour  les  chofes  mêmes  Defmtiett^ 
qui  font  indignes  de  lui,  que  de  les  de- 
mander au  Diable  qui  n'eft  le  maître  de 
quoi  que  ce  foit  :  je  ne  doute  prefque  pas 
que  Mr.  Defmarefls  n'ait  mieux  fait  de 
reconnoître  que  c'eft  à  Dieu  qu'il  efl  re- 
devable de  raccompIi/Tement  de  fon  Poè- 
me que  d'en  attribuer  la  gloire  à  l'Apollon 
des  Poètes  ,  qu'il  coniîdéroit  comme  un 
vrai  Diable  des  Enfers ,  depuis  qu'il  avoit 
entrepris  de  rendre  la  Poëiie  toute  Chré- 
tienne. Cependant  il  faut  voir  avec  quelle 
délicateflè  de  religion  Mr.  de  Damvilîiers 
(2)  relevé  cette  pieufe  illufion  de  notre 
Poëte ,  qui  croyoit  ingénûement  que 
c*étoh  refprit  de  Dieu  qui  lui  avoit  fait 
compofer  ces  neuf  livres  ^  qui  lui  avait  fait 
repolir  les  autres  ,  ^  qui  Pavoit  porté  a 
publier  cet  Ouvrage,  „  C*eft  donc  ,  dît 
„  cet  Auteur ,  refprit  de  Vérité  qui  a  as- 
„  fifté  Mr.  E)efmarefts  pour  lui  faire  dé- 
„  biter  &  répandre  parmi  les  Chrétiens 
„  tant  de  Fables  impertinentes  &  ridicu- 
„  les?  C'eft  donc  l'efprit  de  Dieu  qui  Ta 
„  porté  à  tenter  les  Fidèles  par  tant  d'ima- 
„  ges  dangereufcs,  Ôc  par  la  repréfenta- 
„  tien  de  tant  de  pariions  criminelles? 
„  C'eft  donc  enfin  l'efprit  de  Dieu  qui  lui 
„  a  fait  faire  un  Roman  qui  n'eft  différent 
„  des  autres  que  parce  qu'il  eft  plus  ex» 
„  travagant,  &  qu'il  eft  en  vers  (3)? . 
Quoiqu'il  en  foit,  ce  Poëme  a  été  loué 

dp 

2.  Ç.  CVû  Pieire  Nicole. 

},  Damvilîiers,  Lettre  i.  du  2.  tome  deslmagio» 
&  Vifionn.  pag.  57. 


3o8    Poètes  Modernes. 

Dclmtrcis.  de  tous  les  amis  de  Mr.  Defmarefts,  qut 
ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  favoir  par 
rinfpiration  de  qui  il  Tavoit  compofé.Mr. 
Chapelain  (i)  en  a  loué  la  diveriité  &  les 
agrémens  ;  le  P.  Mambrun  (2),  l'inven- 
tion &  i'induftrie  ;  les  autres ,  la  beauté 
des  Defcriptions ,  &  les  ornemens  du 
Poëme. 

Mais  Mr.  Furetiere  témoigne  que  c'eft 
un  Poème  fait  à  la  hâte,  &  que  c'efl:  ce 
qui  fait  que  les  Vers  n'en  font  pas  polis 
éc  luîfans  (3).  Mr.  Defpréaux  dit  que  c'eft 
un  Poëme  ennuyeux  à  la  mort  ^  prétendant 
que  pour  confondre  fon  Auteur  il  fulHt 
de  le  lire  (4).  Mr.  Rofteau  juge  qu'il  a 
gâté  fon  Poëme  par  la  flaterie  exceffive 
dont  il  ufe  à  l'égard  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, qui,  contre  les  régies  du  bon  fens, 
de  la  bien-féance  ,  &  de  l'Art  même, 
paroît  avoir  la  principale  part  dans  ce 
Poëme ,  &  femble  en  être  prefque  le 
Héros  (5). 

L'ordonnance  du  Poëme  a  déplu  à 
beaucoup  de  connoifleurs  qui  cherchent 
la  régularité:  &  d'autres  ont  trouvé  à  re- 
dire à  fon  ftyle,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  plus 
pur  ni  plus  châtié  que  fa  Proie. 

Il  n'y  a  peut-être  que  lui-même  qui  en 

ait 

T.  Jean  Chapelain,  Préface  fur  le  Poëme  de  la 
îucelie. 

2.  Petrus  Mambiunus  in  przfat.  ad  Conftantin. 
foëm.  pag.  2!. 

j.  Antoine  Furetiere  Nouvell.  Allegor.  des  trou- 
bles du  R.  d'Eloq.  pag.  6-8. 
^4..  Kicol.  &Qil.  Defpréaux  dans  fes  Oeuvres  de  la 

4e&' 
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aît  été  parfaîtement  content ,  &  qui  lui  ait  Dcfmarctv 
applaudi  avec  lincérité ,  aufli  perfonne  ne 
connoiiïbit-il  mieux  l'intention  qu'il  avoit 
eue  de  bien  faire.  11  neméditoit  rien  moins 
que  la  deftru£tion  totale  du  Parnaire  pro- 
fane, dans  le  deflein  de  fon  Ouvrage;  & 
pour  en  venir  à  bout  avec  plus  de  facili- 
té ,  il  crut  devoir  mêler  ce  Poème  de 
Chrillianifme  &  de  Paganifme. 

11  prétend  (6)  que  c'eft  le  plus  grand  & 
le  plus  beau  fujet  qu'un  Poète  François 
puifle  jamais  traiter,  &  qu'il  peut  recevoir 
toutes  fortes  d'ornemens,  tant  de  la  vé- 
rité que  de  la  Fable,  Tune  &  l'autre  en- 
trant néceflairement  dans  Ton  deffein,  l'u- 
ne pour  fa  ruine  &  l'autre  pour  fon  éta- 
blifiemcnt.  Tout  y  efl:  de  fon  invention  & 
de  fil  tête ,  &  il  afTure  que  l'on  ne  pourra 
jamais  l'appeller  en  Juftice  au  nom  d'Ho- 
mère ,  ou  de  Virgile ,  ou  du  TaflTe  pour 
feftitution  ni  d'emprunt  ni  de  larcin. 

Cela  étoit  vrai  du  Poème  de  Glovîs 
qui  parut  l'an  lôfj.  [/;?-4.]  Mais  les  ju- 
gemens  que  fes  amis ,  fes  ennemis ,  &  les 
perfonnes  indifférentes  firent  de  cet  Ou- 
vrage lui  ouvrirent  les  yeux,  ou  lui  firent 
joindre  les  lumières  d'autruî  aux  fiennes, 
&  il  n'a  pu  s'empêcher  même  de  leur  en 

té- 

dernière  édition, Epigramme  II. 

5.  Rofteau  au  lieu  cité,  &  divers  autres  Critiques 
encore  vivans. 

6.  Jean  Defmarefts, Traité  des  Poètes  Grecs, La- 
tins, François,  chapitre  xxxiii.  pag.  97.  de  l'édi- 
tion in-8.  de  l'an  1673.  Se  dans  l'addition  à  ce  Trai-i 
16  édit.  in- 12.  pag.  94,  95* 
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pcfiaarcts.  témoigner  fa  reconnoiiTance,  quoiqu'il  fît 
profeffion  de  n'en  avoir  obligation  qu'à 
Dieu  feul.  „  Je  fai  bien  ,  dit-il,  (i)  que 
„  toute  la  gloire  de  mon  Poème  n'appar- 
„  tient  qu'à  Dieu,  qui  pour  l'honneur  de 
^  la  Religion  m'a  donné  le  courage  de 
„  l'entreprendre,  &  la  force  de  l'achever; 
yj  mais  il  y  a  une  féconde  gloire  qui  elt 
„  due  aux  bons  avis  que  j'ai  reçus. 

Ces  avis  joints  à  ceux  qu'il  s'eft  donné 
lui-même,  ont  produit  un  nouveau  Poè- 
me de  C/ovis ,  comme  le  Talîe  refit  une 
nouvelle  Jerufalem  fur  les  remontrances 
des  Cenfeurs,  car  on  peut  dire  que  les 
changemens  &  les  additions  que  fit  Mr. 
Defmarefls  à  fon  premier  Ouvrage  font  fi 
confidérables  qu'il  n'eft  prefque  plus  re- 
connoifTable  dans  la  moitié  du  Poëme  qui 
parut  l'an  1673. 

Les  autres  Poè'mes  qu'il  a  faits  fur  Es* 
iher  &  fur  la  Magdelame ,  &  celui  de  Pro^ 
•  t/e  ef  Phyfis  font  encore  les  fruits  de  la 
dévotion  à  du  ïèle  qu'il  a  témoigné  pour 
la  Réforme  du  Parnaiïè.  Il  ne  feroit  pas 
mort  fatisfait  de  lui-même  s'il  ne  fe  fût 
alfuré  par  ces  Ouvrages  de  la  Vi6loire 
qu'il  fe  vantoit  d'avoir  reniporté'e  fur  tous 
les  Poètes  profanes  &  fur  l'Antiquité 
Païenne,  tant  par  fon  Clovis  que  par  fon 
Traité  des  Poètes  Grecs,  Latins,  Fran- 
çois ,  &  par   le   Difcours   qu'il  fit   poup 

prou- 

r.  Difcours  de  J.  D.  pouï  prouver  que  les  fujers 
Chrétiens  fout  les  feuls  propres  à  la  Poëfic  He'roï- 
que. 

2.  Fiéface  du  Foëme  de  M<d;ie  Magdelainé  p^r 

le 
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prouver  que  les  fujets  Chrétiens  font  Dcfraaïtt», 
feuls  propres  à  la  Poèfie  Héroïque.  Il 
n'eût  pas  été  poffible  d'en  venir  à  bout, 
s'il  n'eût  batu  en  ruine  la  Poétique  d'A- 
riftote  ,  &  renverfé  les  régies  des  autres 
Maîtres  de  l'Art.  C'eft  ce  qu'il  a  tâché 
de  faire  de  toute  fa  force  dans  le  Poème 
de  la  MagJelaine ^  qu'il  nous  donne  com- 
me un  nouveau,  mais  excellent  modèle 
du  véri:able  Poème  héroïque  (2),  relé- 
guant ceux  qui  ont  ofé  le  traiter  d'irrégu- 
lier  parmi  les  Gens  de  Cabale  &  les  Z)/- 
fenfeurs  du  Paganifme, 

Ses  defleins  n'ont  pas  été  moins  héroï' 
qucs  ni  moins  Chrétiens  en  apparence  dans 
fon  Efther.  Il  prétend  qu'il  n'a  jamais 
rien  compofé  de  li  fort  que  la  Préface  eti' 
vers  qu'il  y  a  faite,  „  &  qu'elle  s'y  élé- 
^  ve  en  force  de  vers ,  à  proportion  de  la 
„  force  de  fa  matière ,  &  de  l'indignation 
„  qu'il  avoit  contre  ceux  qui  préfèrent  le 
^  „  faux  éclat  des  Fables  aux  brillantes  lu- 
„  mières  de  nos  vérités  (3);  &  il  dit  ail- 
^  leurs ,  que  cette  Préface  a  été  le  prélu- 
„  de  &  doit  être  la  concluîion  de  tout  ce 
„  qu'il  avoit  à  dire  pour  nos  Ouvrages 
„  contre  ceux  des  Anciens. 

11  nous  a  pourtant  fait  remarquer  en 
d'autres  occalions  (4)-  „  Que  parmi  les 
^,  admirables  vérités  fur  lefquelles  ilafon- 
y,  dé  lès  fidions  magnifiques ,  il  n'a  pas 

„  laifïé 

le  mcme  Auteur. 

3.  Conclurions  du  Difcours  fur  les  Poè'tcs  Gk'c^, 
.  X*atifii&  Se  François  ,  pag.  8g.  89.  90.  &c. 

4.  Tra.té  pout  juger  des  Poëies  ôcc.  chap,  iJ.pag. 
^.  &  au*  atlditions ,  ôcc. 
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Dcfiuaiets.  ?>  laifTé  de  traiter  en  pafTantce  que  les  Fa- 
„  blés  ont  de  plus  agréable  &  de  moins  ri- 
„  dicule.  C'ert  ainii  qu'il  triomphe  des 
„  Poètes  Païens,  dit-il,  &  qu'en  qualité 
„  de  vainqueur  il  fe  revêt  de  leurs  dé- 
„  pouilles,  qu'il  les  traite  en  Efclaves, 
„  qu'il  les  foule  aux  pieds ,  &  qu'il  s'en 
„  fert  pour  s'élever  audeflus  d'eux  ;  tout 
„  ainfi  que  le  Grand  T'amerlan  joulott  aux 
„  pieds  Bajazeth  ^  pour  fervir  à  jon  éle'z'a' 
„  tion  zsf  à  fa  gloire  (l). 

Tel  eft  l'Abrégé  des  expéditions  de  no- 
tre grand  Tamerlan,  &  rien  ne  nous  em- 
pêche de  juger  de  l'excellence  &  de  la  fo- 
lidité  des  avantages  qu'il  croit  avoir  rem- 
portés fur  tous  ces  Bajazeths  de  l'Anti- 
quité Grecque  &  Romaine  ,  Ôc  particu- 
lièrement fur  Homère  &  Virgile  qu'il  a 
pris  plaifir  d'humilier  &  de  réduire  fous  fes 
pieds  plus  que  tous  les  autres. 

Mr.  de  MAROLLES, 

{Michel)  Tourangeau,  Abbé  de  Villeloîn, 
mort  l'an  1681.    Poète  François. 

MaroUcs.  1^13»  TVyf  ^'  ^^  Marolles  devint  jaloux 
iVxde  la  gloire  de  nos  Poètes 
François  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  & 
voyant  que  tant  de  gens  d'un  moindre 
mérite  que  le  (ien  fe  mettoient  de  leur 
nombre,  il  crut  auffî  que  fa  compagnie  ne 
leur  feroit  pas  deshonneur.  Pour  cet  ef- 
fet il  compofa  des  Vers  François,  ou  da 

moins 

X.  Ces  paioles  font  du  Sieux  Dermaieils, 
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moins  il  s'avifa  de  faire  des  lignes  de  dou*  MaroUô^j 
ze  à  treize  fyllabes  en  forme  de  Vers,  a- 
vec  la  w.ùmc  exactitude  ou  le  même  fcru- 
pule  qu'il  avoit  eu  pour  ajufter  les  mots 
de  Tes  fradadionsFriînçoifes  à  ceux  de  fcs 
Originaux  Latins.  Mais  comme  il  prit  le 
chemin  du  Parnalfe  dans  un  âge  où  les  au- 
tres fongent  férieufement  à  en  déloger,  il 
fut  alfés  mal  reçu  des  Mufes,  qui  étant 
toujours  jeunes,  &  toujours  dans  la  joie, 
n'ai  nient  pas  les  careffes  des  Barbons  ,  à 
moins  qu'ils  n'ayeut  été  élevés  chés  elles 
dès  leur  première  jeunelFe,  encore  fe  cou* 
tentent-elles  de  les  foutîHr  &  de  leur  faire 
la  grimace  extérieure  fans  les  aimer. 

Mais  parce  qu'elles  n'avoient  jamais 
connu  Mr.  de  Marolles,  &  que  perfonne 
de  leurs  Amis  ou  de  leurs  Favoris  ne  les 
avoit  jimais  informées  de  fon  mérite,  el- 
les lui  tournèrent  le  dos ,  &  je  ne  doute 
pas  que  fur  la  moindre  inftance  qu'il  eût 
voulu  leur  faire  pour  les  obliger  à  le  rece- 
voir, elles  n'euflent  pris  la  fourche  pour 
le  culbuter  du  haut  de  leur  Rocher,  corn* 
me  jMr.  Ménage  dit  qu'elles  firent  au  fa- 
meux Mommor.  C'eit  pourquoi  les  Poè- 
tes qui  le  rencontrèrent  au  pied  du  Parnafle 
le  regardèrent  comme  un  loup  blanc  parmi 
eux,  &  ils  Ty  laiffércnt,  jugeant  bien  qu'à 
l'âge  de  70.  ans  il  n'étoit  pas  capable  de 
leur  faire  beaucoup  de  mal. 
:  Nous  avons  de  fa  Verlîficatîon  VE»etde 
de  Virgile  traduite,  en  vers  [in-4.  Paris 
.1671.]  C'eft  le  titre  d'un  amas  de  divers 
morceaux  de  l'Ouvrage  de  Virgile  qu'il  a 
fait  ramaffer  jufqu'au  nombre  de  dix  mîll« 
tom.I^.PartJl.  O  vers 
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iiiaiollcs  vers  qu'il  a  contés  lui-même  (i).  Si  on 
'  y  ajoute  les  Epigrammcs  de  Martial^  il  y 
a,  dit-il,  en  tout  quarante  mille  fepc  cens 
vers,  que  „  j'ai  taits,  &  qui  eft  peut-être 
^-le  plus  grand  nombie  qui  fe  foit  vu  jus- 
,',  qu'ici  après  ceux  des  anciens  Poètes, 
Mais  ce  n^eft  pas  cKcore  affés  ,  ajoute-t-il, 
s* il  plaît,  à  Dieu  de  me  donner  encore  un 
peu  de  lie  ^  de  fanu\  il  faudra  ejfayer 
d'achever  le  rejie  des  Oeuvres  de  l^irgile^ 

Je  ne  fai  pas  fi  Mr.  de  Marolles  s'eft 
acquité  de  fa  parole,  mais  je  fai  bien  que 
fix  ans  après,  en  1677.  il  donna  un  nou- 
veau Poème  François ,  qui  eft  une  7r<2- 
duâiion  en  l^ers  de  l'Àpocalypfe. 

LE   SIEUR  DU   PELLETIER, 

(Pierre)^  Avocat  à  Paris. 

fellctier.  I5'ï4'  T^  ^  Pelletier  eft  le  nom  d'une 
JL^  Oye  criarde  qui  s'eft  glillée 
parmi  les  Cygnes  de  la  Seine.  Je  n'en 
aurois  point  parlé  fans  cela  ,  non  plus 
que  des  autres  Oyfons  de  fa  bande,  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  les  folles  du 
ParnafTe  François ,  depuis  le  Miniftcre  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  connoître  ceux  que  j'ai  crû 
devoir  pafTer,  n'auront  qu'à  confulter  les 
VII.  &  IX.  Satires  de  Mr.  Defpréaux 
avec  fon  Art  Poétique,  &  le  cinquième 

Chant 

..    I.  Voycs  fon  aris  au  Le^cui  fui  laTxadu^ion  de 
rEneïdc, 
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Chant  du  Lutrin;  les  Livres  de  Mr.  So-  pellctîâi, 
rel,  de  Mr.   Gueret ,  de  Mr.  Furetidre, 
&    les  catalogues  des   Libraires  du  Pa- 
lais. 

Quant  à  du  Pelletier  qui  avoitfaît  qua- 
tre Centuries  de  Sonnets ,  Mr.  Defpréaux 
a  pris  plaifir  de  le  citer  par  tout  comme 
l'exemple  des  mauvais  Poètes  :  dans  le 
Difcours  au  Roi,  dans  les  Satires,  I,  II, 
III,  VII,  IX.  Mais  lorfqu'il  nous  Ta  re- 
préfenté  en  un  endroit  comme  un  Poëte 
Paralite  &  croté,  il  fe  peut  faire  qu'il  ait 
voulu  ufer  de  la  liberté  que  les  Poètes  pen- 
fent  avoir  de  changer  les  caradéres  des 
perfonnes  félon  leur  caprice,  &  de  don- 
ner un  air  hiftorique  aux  fables  qu'ils  in- 
ventent. Cela  fuppofe  néanmoins  qu'on 
n'ait  point  fait  une  autre  fable,  lorfqu'on 
a  fait  dire  à  du  Pelletier  dans  la  Guerre  des 
Auteurs. 

On  me  traite  de  Parafite, 

Moi  qui  plus  reclus  qu'un  Hermite 

Ne  mangeai  jamais  chés  autrui. 

LE    P.    LE    MOINE, 

'{Pierre)^  Jéfuîte ,  de  Chaumont  en  Bas- 

■  figny.  né  l'an  1602.  entre  dans  la  So-. 

ciété  à  Nancy,  le  quatrième  d'Odobre 

de  l'an  1619.  mort  à  Paris  le 22..  d'Août 

'7  en  1671.  Poète  François. 

î5'I^  ¥    A  Société  des  Jéfuîtes  fe  trou-     te  p. ^ 

Levant  engagée  par  fon  inftitut  à  Meiac," 
former  la  jeunefTe  dans  les  belles  Lettres 

Oz  & 
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te  p.  le  &  les  connoillances  divines  &, humaines, 
Moine.       ^  fe  voyant  deftince  pour  l'inllrudion  de 
toutes  les  Nations  ,  avoit  crû  long-tems 
ne  devoir  employer  pour  la  compofition 
des  Livres,  qu'une  Langue  qui  pût  être 
commune  à  toutes   les  Nations ,   &  qui 
n'eiî  autre  que  celle  de  l'Eglile  Catholi- 
que. Ce  n'elt  pas  que  quelques-uns  de  Tes 
Ecrivains  n'ayent  mis  de  tems  en  tems  en 
Langue  vulgaire  des  Livres  pour  l'utilité 
des   Peuples.  Mais  comme  ceux   qui  en 
ont  ufé  de  la  forte  en  notre  Langue  fon- 
geoient  plutôt  à  fe  faire  entendre  qu'à  fe 
faire  admirer,  ils  refer voient  leurs  foins  & 
leurs  talens  pour  autre  chofe  que  la  pure- 
té du  ilyie  &  les  ornemens  du  Difcours. 
De    forte  que  fi  elle  a  produit   quelques 
Chryfofiomes  Françuh  au  commencement 
du  fiécle,  on  peut  dire  que  c'étoient  des 
Chryfoftomes  parmi  des  Nervexes  vi)- 

Elle  a  été  par  conféquent  encore  plus 
éloignée  de  cultiver  la  Poëfie  Françoifc, 
comme  étant  beaucoup  moins  nécelfaire 
à  fes  fins.  Ainfi  on  ne  sVtonnera  pas  de 
nous  entendre  dire  que  le  P.  le  Moine  eft 
le  premier  de  tous  les  Poètes  François  de 
la  Société  qui  ayent  acquis  quelque  répu- 
tation dans  ce  genre  d'écrire. 

Nous  avons  de  lui  divers  Ouvrages  en 
vers  Le  triomphe  de  Louis  XIIL^  la  Fran- 
ce guérie  dans  le  rétablîlfement  de  la  fanté 
du  Roi  ,  les  Hymnes  de  la  S'igeJJe  &  de 
V Amour  Divin  \  les  Peintures  morales  en 

partie  ; 

T.  Le  Père  Richcome  a  ctc  appelle  le  Chryfoft»; 
me  Fiaupis. 
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partie  ;  des  Epitres  héroïques  Isf  morales  ;  Le  P.  It 
un  volume  ou  recueil  de  Fers  Théulugt-  ^^o"^*» 
pucs^  Heroïjues  l^  Moraux  \  diverfes  rié- 
ces  détachées,  comme  le  Portrait  du  Roi ^ 
y  Eloge  du  Prince  de  Conde\  &c.  Mais  le 
plus  coiiiijérable  de  tous  fes  Poèmes  eft 
le  faint  Louis  ou  \^fainte  Couronne  recon^ 
qnife  far  les  Infidelles. 

C'eft  au  (bjet  de  ce  dernier  Poëme  que 
Mr.  Coilar  écrit  au  P.  Britt  en  ces  ter- 
mes: ,,  Le  grand  &  le  bel  Efprit  que  vo- 
„  tre  Fere  le  Moine  !  Quelle  fécondité 
„  d'invention  !  Quel  choix  de  paroles! 
„  Mais  plutôt  quelle  fougue,  quelle  fu- 
„  reur,  quel  enthouliafme!  Que  de  pom* 
„  pe,  que  de  majellé  ,  que  de  hardielfe^ 
5,  que  de  grandeur  égale  &  confiante  ! 

„  Il  a  trouvé  le  fccret  de  faire  une  Pié- 
„  ce  régulière  de  l'Hiltoire  d'un  Héros, 
„  dont  le  malheur  ne  fut  pas  moindre  que 
„  la  vertu ,  &  qui  par  cette  raîfon  ne  pou- 
„  voit  apparemment  fervir  de  matière  à 
„  un  Poëme  Epique.  En  cela  il  a  eu  Tam- 
„  bition  d'imiter  ces  Riches  magnifiques, 
„  qui  forçant  la  nature  des  lieux  ,  affedent 
„  de  faire  en  des  fituations  defagréables  & 
„  incommodes,  des  maifons  délicieufes, 
„  &  d'y  élever  des  bâtimens  fuperbes, 
„  où  la  fymmétrie  eft  éxa6lemcnt  ob- 
„  fervée. 

„  D'ailleurs  il  a  eu  l'adrefle  &  Tinven- 
„  tion  d'agrandir  un  petit  fujet ,  en  le 
„  rempliffant  d'Epifodes  ingénieux  ,  agréa- 
,,  blement  attachés  à  la  principale  aèb'on 
,.  par  les  liens  naturels  du  NécefTaire  ^ 
„  du  Vraîfemblable.  Mais  ils  ne  s'y  en- 
O  3  „  tr^c. 
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'•"Le P.  }c  ))  tr* étouffent  point  à  force  d'être  pre/Tcs , 
<^oifl«.       „  &  ils  lie  languiifent  point  à  force  d'ctrc 
„  étendus. 

„  Tout  y  eft  fuffifamment  déployé  , 
„  continue  cet  Auteur;  tout  y  eft  ache* 
„  vc,  tout  y  eft  ardent,  tout  y  brille.  On 
„  n'y  voit  point  de  harangues  qui  ne  foient 
„  vives  &  animées  ,  ni  de  comparaifons 
„  qui  ne  foient  nobles,  qui  ne  foient  jus- 
„  tes ,  qui  ne  foient  de  vérftables  Peîntu- 
„  res  parlantes.  Mais  fur  tout,  fon  imita- 
„  tion  eft  il  heureufe  ,  que  tout  ce  qu'il 
„  emprunte  augmente  de  prix  &  devient 
„  beaucoup  meilleur  entre  fes  mains^ 

„  L^Auteur  invente  encore  fans  com- 
„  paraifon  plus  heureufement  qu'il  n'imi- 
„  te,  &  il  va  bien  plus  loin  quand  il  fe 
„  laifle  emporter  à  fon  Génie,  que  quand 
„  il  s'aiïujettit  à  fuivre  celui  d*uii  au- 
.„tre(i). 

Le  même  Critique  écrivant  à  Mr.  l'Ab- 
bé Quillet,  s'eft  mis  un  peu  plus  en  liber- 
té, pour  lui  dire  (2)  que  le  Poème  du  P. 
le  Moine  ell  plein  d'*exl:reffïons  hazardeu' 
•  fes  I3'  approchantes  de  ï" audace  i^  de  la 
témérité.  Il  lui  marque  que  quelque  des- 
fcin  qu'il  eût  fait  de  ne  fe  point  déclarer 
fur  cet  Ouvrage  avant  que  d'avoir  fa  le 
fentiment  de  Meflieurs  de  l'Académie,  il 
ne  poavoit  pourtant  s'empêcher  de  lui  té- 
moigner l'émotion  &  le  tranfport  où  il 
en  étoit.  Mais  qu'au  relie  il  trouvoit  dans 

ce 

I.  Coftar,  Lettre  289.  au  tom.  z.  de  fes  Lettres» 
t^g'  71s*  &  fuiv,  julqu'à  la  74,7, 

a.  Le 
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Ce  Poëme  une  grandeur,  une  fublimité,    Le  P.  U. 
une  force  par  tout  égale,  &  une  didîoa  Moine, 
noble  &  magnifique  s'il  en  fut  jamais. 

Mr.  Co(tar  avot  déjà  mis  1.  l^otre  très* 
humble  à  fa  Lettre,  lorfque  le  fcrupule  le 
failit  d'avoir  explique  fa  penfée  avec  un 
peu  trop  de  naïveté.  G'elt  pourquoi  vou- 
lant fe  mettre  à  couvert  dmoutes  les  ^lo" 
fes  ,  ^  de  toutes  les  i'/iterprétations  mali* 
cieufes  de  la  chicane ,  (ce  font  fes  termes) 
il  ajoute  que  quand  il  a  dit  que  le  P.  le 
Moine  a  des  exprelîions  entreprenantes  ^ 
hazardeufes  ,  il  n'a  prétendu  autre  cho- 
fe  que  de  louer  fd  bravoure  l^  fa  rcfo-* 
Itttion. 

Enfin  Mr.  Coflar  afiTure  dans  une  autre 
Lettre  au  mcme  Abbé  (:;),  qu'il  a  lu  ce 
Poème  trois  fois  de  fuite  avec  un  goût 
merveilleux,  &  qu'il  n'a  pu  s'empêcher 
de  publier  que  tout  lui  en  a  plû,  l'œcono* 
mîe  du  defleîn ,  la  variété  des  dvcnemeiis, 
la  noblefle  des  peaf^es,  &  la  magnificen- 
ce de  la  diélion. 

Nous  pourrions  finir  îcî  le  jugement 
qu'on  peut  faire  du  Poëme  de  faint  Louïs  , 
fi  l'ambiguïté  de  quelques- unes  des  penfées 
de  Mr.  GoQar  ne  nous  obligeoit  d'en  cher- 
cher ailleurs  des  éclaircifTemens. 

Il  a  voulu  dire  fans  doute  que  le  P.  le 
Moine  étoft  un  vrai  Poète,  qu'il  étoît  né 
tel,  &  qu'il  avoir  trouvé  peu  de  fes  égaux 
fur  le  fommet  du  Parnafïè  François,  lors- 
qu'il 

J.  Le  même.  Lettre  306.  pag.  gcr.  J03.  du  même 
tome. 

».  Coftax  an  même  tome  Lettre  iz\,  p.  85^^ 
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Le  p.  le  qu'il  y  fut  élève  par  fon  Géaie.  C'cil  ce 
Moxûc       que  le  p^  Sotvvel  nous  a  marqué  en  ur- 
ines plus  clairs  &  plus  (impies  (i). 

Mr.  Coftar  a  voulu  peut-être  donner  un 
fens  double  à  fa  penfée,  lorfqu'il  a  parlé 
de  la  bravoure  t^  de  la  réfolution  du  P.  le 
Moine  ;  mais  Mr.  Chapelain  n'y  a  point 
entendu  d'autre  fineile  que  de  prendre  tou- 
tes les  merveilleufes  qualités  de  ce  Poète, 
pour  une  fimple  hardtejje  &  une  fimpîe 
vivacité  (i). 

Mr.  Coftar  a  voulu  apparemment  nous 
faire  entendre  que  le  P.  Je  Moine  eft  un 
Poète  outré  &  excefîif  en  toutes  chofes, 
lorfqu'il  prétend  qu'il  eft  plein  de  choies 
approchantes  de  ^ audace  {s>  de  li  témérité  : 
mais  le  P.  Rapin  nous  a  dît  prefquc  la  mê- 
me chofe  avec  plus  de  modération  &  de 
retenue,  lorfqu'il  a  écrit,  „  qu'à  la  vcri- 
„  té  nous  n'avons  aucun  Ouvrage  en  no- 
„  tre  Langue,  où  il  y  ait  tant  de  Po.lie 
„  que  dans  le  Poème  de  faint  Louis:  mais 
„  que  l'Auteur  n'efi  pas  ajj es  retenu^  qu'// 
„  Ce  laijfe  aller  à  fon  esprit  ;  &  que  fon 
,,  imagination  le  mène  toujours  trop  loin  (3). 

Quand  Mr.  Coftar  parle  des  Epifodes 
ingénieux  agréablement  attachés  à  l'adion 
principale,  &  quand  il  rapporte  les  émo-. 
lions  &  les  tranfports  où  il  s'eft  vu  par  la 
ledure  de  l'Ouvrage,  il  n'a  peut-être  o(é 
aller  plus  loin  par  le  refped  qui  étoit  dû  à 

la 

1.  Nathanaël  Sotvvel,  inBiblioth.  Societ,  Jcfu. 

2.  Jean  Chapelain ,  dans  la  Préface  de  Ion  Poë- 
nie  de  la  Pucellc,  &c. 

3.  René  Rapin  ,  Reflexions  générales,  ou  ptc- 
miéie  partie  fur  l'Art  Poétique  pag.  «;.  de  la  pic 

mié 
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la  faintetc  de  la  FrofefTion  de  l'Auteur:  Le  T.  U 
mais  Mr.  Rolleau  s'cft  expliqué  un  peu  Moine  • 
plus  ouvertement,  lorfqu'il  dit  que  le  P. 
le  Moine  n'a  point  exclu  de  Ton  delîèin 
les  Epifodes  qui  ont  quelque  fujet  de  ga- 
lanterie; qu'il  a  fait  voir  par  Ton  exemple 
qu'un  Religieux  peut ,  fans  tomber  entière- 
ment dans  l'irrégularité  ,  compofer  un 
Poème  Héroïque  accompagné  de  tous 
fes  agrémens  (4). 

Mais  je  n'ai  point  encore  remarqué  la 
conformité  de  l'opinion  de  Mr.  Coftar  fur 
l'égalité  &  l'uniformité  qu'il  femble  attri- 
buer au  P.  le  Moine  avec  celle  de  quel- 
ques Critiques  modernes ,  aufquels  cette 
égalité  ne  s'e(l  point  encore  rendue  fen- 
iible.  Ils  conviennent  volontiers  que  ce 
Père  ell  plein  de  boutades  comme  un  au- 
tre du  Bartas,  &  qu'il  a  de  fréquentes  fail- 
lies; mais  qu'elles  ne  peuvent  être  bouta^ 
des  OM  faillies  qu'il  n'y  ait  du  haut,  &  da 
moins  haut  dans  leurs  mouveinens  ,  & 
quelquefois  du  bas  dans  leurs  rechû- 
tes (f). 

D'autres  aa  contraire  y  ont  trouvé  une 
égalité  trop  entière  &  trop  ferme ,  lors- 
qu'ils fe  font  plaints  que  le  Père  parle  tou- 
jours d'un  ton  Martial,  qu'il  a  toujours 
4'air  Cavalier;  &  que  la  fumée  qui  a  cou- 
tume d'envelopper  le  beau  feu  dont  il 
brûle  par  tout ,  eft  prelque  toujours  aulïï 

épàiilè 

naiére  édition  in  12. 

•    4.  Rôftcau,  Scntim.  fur  quelques  Ouvrages  d'Au- 
teurs qu'il  a  lus,  pag.  67.  MS.  &c.        .    '  \ 

!.  L'Abbc  de  Saiût  Le»  Cl.  de  Viltànes  dans  fcs 
Memoiies, 
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Le  p.  le  épaiiïe  en  un  endroit  qu'en  un  autre  fan'J 
'Jloinc^      s'éclaircir. 

Les  autres  Poëfies  du  P.  le  Moine  n'ont 
point  eu  le  même  éclat  ,  quoi  qu'on  y 
trouve  par  tout  le  génie  de  leur  Auteur, 
cette  vivacité  ,  cette  hardiefle  ,  &  cette 
beau  é  d'imagination  qui  ne  l'a  jamais 
abandonné.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'ait  été 
foupçonné  en  quelques  endroits  d'avoir 
voulu  donner  des  couleurs  un  peu  trop 
fortes  à  des  beautés  périllables.  Et  le  Sieur 
de  Montalte  (i)  a  prérendu  en  donner  un 
exemple,  en  produifant  une  Ode  dufeptié- 
me  livre  des  Peintures  Morales  de  ce  Pè- 
re ,  où  faîfant  l'Eloge  de  la  pudeur  ,  il 
montre  que  toutes  les  belles  chofes  font  rou- 
ges^ OH  fuettes  a  rougir  (2). 

*  Les  Oeuvres  Poétiques  du  P.  le  Mot- 
ne,  tn  folio  ^  Paris  1661.  * 

Mr.    g  a  U  m  I  N^ 

{Gilbert)  Maître  des  Requêtes,  puisCon- 
fciller  d'Etat,  natif  de  Moulins  en  Bour- 
bonnois,  mort  depuis  près  de  20.  ans,, 
âgé  de  plus  de  80.  ans  (3).  Poète  La- 
{iru 

15-16» 

1.  Ç.  Blaife  Pafcal  Auteur  des  Provinciales. 

2.  Louïb  de  Montalte ,  Lettxe  x\,  du  xviii.  Août 
Ié56.  pag.  23Î.  2Î4. 

3.  %,  Il  mourut  Vmx  t66t. 

4.  %  Voycs  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  196» 
4u  Mcnagiana  tom.  i. 

^  f  etx.  Sutil.  Micr.  ia  Obièrvat.  5c  G.  M.  Ko- 
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Jj-iô.  /^  N  dit  qu'il  y  a  peu  de  con-  Giiijinî^' 
V^noidinces  dans  lefquelles  Mr. 

Gaumia  n'ait  excelle.  Nous  avons  vu 
aiUeurs  qu'il  étoit  un  4es  premiers  Criti- 
ques du  liécle  ;  de  nous  foirunes  oblit^éa 
de  reconnoître  \c\  qu'il  étoit  encore  urt 
excellent  Poète  Latin,  quoiqu'il  ait  don* 
né  à  fes  vers  un  tour  fort  différent  de  ce* 
lui  de  Virgile  (4). 

Il  avoit  le  génie' élevé ,  grand,  &  va^ey 
n  étoit  plein  de  feu  ^  de  vigueur,  &  il  a- 
voit  même  une  vivacité  qui  a  fubfilié  alfés 
long-rems  avec  Ces  cheveux  blmcs.  L'In- 
vention qui  paroît  dans  fa  Poclîe,  e(l  de 
fa  produ(ftion  d'an  fort  beau  génie  &  d'u* 
ne  ima2,ination  fort  féconde     ^es  exprès-  , 

fions  font  nobles,  la  cadence  de  fes  vers 
cfl  fort  nombreufe,  &  la  didion  en  eft 
affés  pure  (5-). 

.  Il  a  fait  diverfes  Pièces  de  Poc{îe«  ea 
différentes  espèces ,  mais  particulièrement 
des  EpigrartimeSy  des  Odes^  des  Hymnes^ 
&  une  Tragédie  appellée  Iph'jenie  '6), 
qu'il  a  formée  fur  le  caradére  d'^îls- 
ehylle  (7). 

Tous  ces  Ouvrages  ont  convaincu  le^ 
Public  que  Mr.  Gaumîn  étoit  grand  Poè- 
te, &  R  y  etv  a  quelques-uns  même  qur 

nous 

srg^.  in  V'bU 

6  If.  Elle  n'a  pas  été  imprimée, 

7  i  aJ.  Colomef.  'o  Gr.Jia  Orienral.  pag^,  230.  5c 
ftqq    ôc  in  addirionib.  pa^   264. 

Item  ex  eo  Jucob.  Humius  ^pift  prxfac.  adG^iul*' 
minum,  ad  calcern  P' ë  iiat   fdit    p.irif.  lô??. 

Joan.  Croïus  in  Q;ccimin.  Obrervat,  ad  qasrdsm^ 
55.  ÎP,  loca  pag,  15, 
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f?tuttiin.  nous  font  voir  qu'il  étoit  fort  attaché  au 
Cardinal  Mazarin  ,  k  zélé  Cenfeur  du 
Parlement,  contre  lequel  il  a  fait  des  E- 
pi grammes  de  feu  ^  de  fang  ;  &  Ton  en 
peut  voir  deux  tout- à -fait  langlantes  dans 
les  Lettres  de  Mr.  Patin  (i). 

Mr.    g  g  D  E  a  U, 

{Antoine) ,  natif  de  Dreux ,  Evêque  de  Ven- 
ce  &  de  GrafTe  ,  puis  de  Vence  feule- 
ment, de  l'Académie  Françoife.  Poè- 
te François,  mort  vers  l'an  1672.  (2). 

Godeau.  I5'i7.  /^Ndoît  compter  parmi  les  plus 
vy  grandes  raretés   du  liécle  l'a-, 
vantage  qu'a  eu  Mr.  Godem  de  faire  beau- 
coup d'honneur  au  Parnafle  Fran4;oîs,fans 
faire  en  même  tems  le  moindre  deshon- 
neur à  l'Egl'fede  Jésus  Christ.    Et 
l'on  peut ,  fans  commettre  d'injuftice  à 
l'égard  de  du  Perron,  de  Bertaud,  &  de 
quelques  autrt^s  Poètes  mitres,  le  propo- 
fer  comme  le  premier  des  Prélats  de  PE- 
glife  Gallicane,  qui  a  tâché  de  reftituer  à 
Dieu  pleinement  ,  fans   referve  ,  &   fans 
mélange  la  Poèfie  Françoifc  qui  avoir  eu 
prefque  le  même  fort  que  la  Grecque  & 
la  Latine,  &  qui  avoit  été  confacrée  aux 
Idoles  du  (iécle  &  aux  Démons  du  Par- 
nafle 

t.  Gay  Patin,  Lettre  74.  àw  25.  Oftobre  de  l'an 
ïé58.  pag.  242.  &  Lettre  39-du5.Mars  del'aniôsz. 
pag.  1J4.  où  il  rapporte  TEpigramme  aue  fît  Gau- 
min  contre  le  Farlemeni  iui  U  vente  de  la  Biblio- 
thèque Mazaii(\c. 
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naffc  par  la  plupart  de  nos  Poètes  pro-   codcau. 
fanes. 

Mr.  Godeau  étoit  très-perfuadé  (&  il 
nous  Ta  marqué  en  plus  d'un  endroit  de 
fes  Ouvrages)  que  la  Poelîe  n'eft  pas  un 
limple  jeu  d'efprit,  qui  ne  doive  être  em- 
ployé que  dans  les  Fables  &  les  divertifTe- 
mens  des  hommes.    Il  s'eft  trouvé  con- 
firmé dans  cette  penfée  par  des  exemples 
tirés  de   la  conduite  de  plulîeurs  granis 
Prélats  de  TEglife  Grecque  &  Latine,  Gré- 
goire de  Nâiianze  Archevêque  de  Cons- 
tantînople  (3^  Synefius   de   Ptolemaïde, 
Damafe  de  Rome,  Ambroîfe  de  Milan, 
Paulin  de  Noie,  Alcime  Avite  de  Vien- 
ne ,   qui  fe  Tentant  animés  de  rEfprit  de 
Dieu  ,   ont  crû  pouvoir  fans  le  fecours 
dWpollon  faire  utilement  des  vers  qui  fus- 
fent  Saints,  pour  expliquer  les  chofes  qui 
font  Saintes,  à  Timitation  des  Auteurs  fa- 
crés  qui  ont  compofé  les  Pfeaumes,  les 
Cantiques,  les  Hymnes,  &  qui  ont  énon- 
cé en  vers  les  Oracles  du  faim  Efprit. 

Il  a  jugé  fagement  que  la  véritable  Poc- 
fie  eft  un  Art  tout  divin,  &  le  plus  élevé 
de  tous  les  genres  d'écrire.  Et  voyant  que 
les  Poètes  n'ont  rien  trouvé  dans  la  Na- 
ture qui  répondît  à  la  nobleiïe  &  à  la  ma- 
jeflé  de  leur  (lyle,  quoique  pour  cet  effet 
ils  foient  montés  dans  le  Ciel  ;  qu'ils  fc 
foient  fait  un  nouveau  Monde  &  de  nou- 
veaux 

2.  %.  Il  mourut  le  2i.  Avril  1672.  dans  la  67.  an- 
née de  fon  âge. 

j.  %.  On  n'a  point  dit  Archevêque  de  Conftanti- 
nople  ,  mais  feulement  Evêque  dans  le  ûéclc  où 
iàifit  Gxégoiic  de  Nazianze  a  vécu. 
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Godeau.  ^eaux  Dieux  ;  qu'ils  ayeiit  inventé  des 
'  *  chofes  toutes  extraordinaires  &  prodigîeu- 
fes  pour  être  proportionnées  à  la  magnifi- 
cence de  leurs  paroles,  &  à  l'élévation  de 
leurs  exprelîions  hardies  &  figurées  :  il  a- 
crû  avec  raifon  que  ce  n'eft  que  dans  lUf 
véritable  Religion  que  la  Poèlîe  peut  trou- 
ver véritablement  ce  qu'elle  a  recherché  en 
vain  dans  le  Paganifme. 

En  effet  depuis  qu'il  a  fait  prendre  ce 
parti  à  faMufe,  elle  lui  a  fait  découvrir 
dans  la  Religion  Chrétienne  un  concours 
d'événemens  plus  admirabes  fans  compa- 
raifou  que  toutes  les  fixions  imaginaires: 
elle  lui  a  fait  trouver  dans  la  vérité  un 
nouveau  Monde,  de  nouveaux  hommes, 
le  Ciel  joint  à  la  terre,  les  chofes  divines 
mêlées  avec  les  humaines ,  un  Dii-u  ievena 
homme,  des  h  >mmes  devenus  Dieux,  & 
enfin  une  infinité  de  merveilles  fiextraordi- 
naires  ^  li  incroyables, qu'il  n'y  a  eu  qucDieu 
feul  qui  ait  pu  les  ptFfuad  r  aux  hommes. 

Il  n'ell  pas  aile  de  fpéc'ficr  tous  les  Ou- 
vrages  que  Mr.   Gc>d-:iu  a  fait  en  vers- 
François,  &  l'on  dit  mi^tneque  tous  n'ont 
point   encore  été  imprimés.  Entre  ceux 
^ui  ont  vu  le  jour,  on  remarque  la  Para" 
phmCe  de  tous  les  Pfeaumes  ,   le  Poème 
de  VAifomption^  le     oeme  d^  faint  Paul 
en    cinq    livres  ,   iTafthutio/i   du  Prince 
Chrétien^  un  volume  ^Oeuvrey  Chrétien-' 
nés  de   diverfes    efpèces ,    le   Poeine   de 
fainU  x^lagdeUine ,  ce'ni  rie  lal/t,  ^je  d'*Ân^ 

tioche  y 

T.  If.  C'eft  'c  ?.  François  Vnr-.fCsuT  féruîte; 

3h  Cindid,  Hcf^ch. -ad  f  «ul.  Koman.  DilTertar.  tcw 


« 


Poètes   Modernes.    327 

îiovhe ,  celui  de  S.  En/iache^  celui  de  la  Sor-  Godeaîi» 
hone  ^  celui  de  la  grande  Chartreufe  ,  un 
Recueil  à^ Hymnes  qui  font  des  Pièces  de 
Poèlie  ailés  longues ,  chacune  de  quatre 
ou  cinq  cens  vers,  un  Recueil  à^Odçs  fa- 
frtfVi, un  Poëme  contre  la  mauvaife  Mora^ 
le  du  tems^  un  Recueil  d^^R^lo^ues  facrées^ 
un  Recueil  de  Sonnets  Jur  la  l^ie  ^  fur  la 
Mort  ^  fur  les  Myjîéres  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chriji  divifé  en  deux  parties  ,  un 
autre  Recueil  de  Sonnets  fur  le  faint  Sa- 
f rement  ,  &  un  autre  fur  divers  fuets  de 
Religion;  un  Recueil  d'Epitres  Morales ^ 
quelques  Pièces  détachées  comme  celle 
de  fon  Eloignement  de  Paris ^  celle  qu'il 
adreffeà  fon  Defert^  à  fa  Bibliothèque ^^c» 

Tous  ces  Ouvrages  de  Mr.  Godeaa 
reffemblent  \\  fort  à  de  la  Poëfie,  que  je 
me  crois  fort  excuûble  de  m'y  être  lailfé 
tromper  comme  les  autres;  &  quoique  je 
me  fouvienne  de  les  avoir  lus  la  plupart 
plus  d'une  Ôf  deux  fois  dans  la  même  pen- 
fée  y  je  crtis  qu'une  quatrième  fois  ne 
m'auroit  pas  encore  delTilIé  les  yeux,  fans 
le  fecours  imprévu  d'un  Critique  d'impof 
tance  appelle  Candidus  Hefychius  (i)  ; 
qui  eft  un  nom  d'autant  plus  rare  qu'il 
eft  peu  ulité  dans  la  Nation  Critique. 

Ce  candide  &  pacifique  Cenfeur  a  mis  en 
queftiondcfavoirli  Mr..Godeau  eft  un  Poè- 
te ou  non  i^cSc  il  en  a  publié  one  DifTeriatioa 
Latine  fous  le  une  tGodellus utrum  Poèta"^ 

11  dk  (2)  qu'outre  Mr.   Godeau  qui 

croyoît 

l>ifquifit'oii.  Godèll.  utrum  Poëta,  pag.  6u  Ôc  f^ 
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Godcau.  croyoit  être  Poète, il  y  a  encore  deux  for- 
tes de  perfonnes  qui  font  dans  la  même 
penfée  que  lui  ;  les  premiers  font  les  Sa- 
vans  qui  ne  lifent  point  les  livres  Fran- 
çois ,  les  féconds  font  les  ïgnorans  qui 
n'entendent  rien  aux  vers  ni  à  l'Art  Poéti- 
que; &  que  les  uns  &  les  autres  aiment 
mieux  lui  accorder  cette  qualité  que  d'a- 
voir un  procès. 

Mais  il  veut  que  les  uns  &  les  autres 
fâchent  de  fa  part  que  Mr.  Godeau,  félon 
lui,  n'avoit  reçu  de  la  Nature  aucun  ta- 
lent pour  la  Poelîe:  qu'il  n'avoit  point  de 
génie,  point  de  veine,  point  de  cette  fu- 
reur qu'on  appelle  enthoufiafme  ;  mais 
qu'il  n'avoit  pour  partage  que  les  deux  vi- 
ces qui  y  font  contraires,  &  qui  font  la 
balTefTe  &  la  féchereife. 

I.  Pour  nous  perfuader  de  fa  ba/TefTe,  il 
dit  qu'on  ne  trouve  rien  de  grand ,  de  ma- 
gnifique ,  de  fublime  ,  ni  rien  d'éxageré 
dans  fes  penféis  ;  mais  qu'il  n'a  rien  au 
contraire  qui  ne  foit  rampant,  bas,  mé- 
prifable ,  &  trivial ,  dont  les  efprits  les 
plus  médiocres  ne  foient  très-capables, 
pourvu  qu'ils  fâchent  la  mcfure  de  nos 
vers.  Il  prétend  qu'il  n'a  point  de  (tyle; 
mais  il  veut  bien  néanmoins  lui  faire  grâce 
&  avouer  qu'il  a  de  la  propriété  dans  les 
mots  ,  & ,  parce  qu'il  n'en  peut  pas  nier 
la  conféquence,  reconnoître  qu'il  a  de  la 
netteté  &  de  la  clarté  ;  mais  que  loin  d'a- 
voir cette  élévation  que  demande  le  (lyle 
Poétique,  il  ne  peut  même  atteindre  à  cel- 
le qu'on  employé  dans  la  (impie  profe  des 
•Orateurs;  &  qu'il  doit  pafTer  pour  un  u- 

fur- 


à 
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furpateur  témcraîre  du  langage  des  Dieux  ,  Godeau, 
lui  qui  ne  favoit  pas  feulement  parler  com- 
me les  hommes. 

2.  Il  prétend  que  fa  féchereffe  ou  fa  fté- 
rilité  ell  encore  beaucoup  plus  grande  que 
fa  bafllire,  &  que  l'habitude  qu'il  a  prife 
de  répéter  toujours  les  mêmes  chofes,tait 
alîcs   voir  qu'il  manquoit  d'invention  &L 
d'imagination.     De  forte  qu'il  étoit  deve- 
nu, félon  lui,  ennuyeux   &  dégoûtant  à 
fon  Ledeur  ,   en  faifant  revenir  fouvent 
les   mêmes  penfées ,  &  fouvent  aufli  les 
mêmes   termes   &  les  mêmes  expreffions 
dans  la  plupart  de  fes  Pièces,  de  quelque 
genre  qu'eJes  niirent;&  pour  joindre  l'in- 
lulte  à  lacenfure,  il  l'uppelie  le  Po^*/^  au 
Soleil  y  &  \c  Poète  aux  Ko  fes  ^z  caufe  qu'il 
employé  le  terme  de  Soleil  h  de  Rofes  en 
une  infinité  de  rencontres,  par  la  difette 
où  il  fe  trouve  à  l'égard  des  Synonymes. 
Comme  ces  deux  défauts  étoicnt  nés  a- 
vec  lui,  au  fentiment  de  notre  Cenfeur, 
il  fallut  vaincre  fa  propre  nature  pour  s'en 
défaire.    Mr.  Godeau,  dit-il,  tâcha  effec- 
vement  de  fe  défaire  de  l'un  &  de  l'autre: 
mais  il  s'y  prit  fort  mal  ;  &  parce  que, 
pour  parler  toujours  comme  lui ,  ce  Pré- 
lat manquoit  de  lumière  &  de  conduite,  il 
prit  la  chofe  de  travers.    Après  avoir  paru 
bas,  fec  &  plat  dans  fes  vers  Epiques,  on 
Ta  vu  élevé,  enflé,  et  prefque  tout  tragi- 
que dans  fes  Eglo^ues  ^  &  fes  autres  Pièces 
qui  ne  demandoient  que  de  la  fimplicité  ; 
pour   avoir   affedé   de  paroître  abondant 
mal-à-propos,  il  eft  tombé  dans  des  fuper- 
fluités  qui  font  encore  plus    infupporta- 

bles 
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Godeau.  bles  que  la  fecherefle  qu'il  a  fait  paroître 
ailleurs. 

Mais  quoique  Mr.  Godeau,  félon  luî, 
n'ait  été  Poëte  ni  par  Nature  ni  par  Art, 
il  veut  pourtant  bien  lui  donner  cette  qua- 
lité pour  un  moment  au  fujet  du  Poëme 
de  VÂJpjmption  ,  afin  d'avoir  plus  de  lieu 
de  le  cenfurer  à  fon  aife  fur  les  régies  de 
l'Art  Poétique,  aufquelles  il  auroit  eu  tort 
d'aiileurs  de  vouloir  afTujettir  un  homme 
qu'il  n'eût  pas  voulu  reconnoitre  pour  un 
Poète.  Il  l'accufe  d'avoir  été  le  Singe  ou 
l'imitateur  de  Vida  dans  cet  Ouvrage,  mais 
de  l'avoir  ctd  de  bien  en  mal,  &  d'avoir 
fiit  une  très  •  méchante  copie  Idr  un  Ori- 
ginal aiïcs  bon.  Il  blâme  particulière- 
ment ce  grand  difcours  qu'il  y  fait  tenir  à 
faint  Jean  fans  interruption;  il  l'accufe  de 
faire  des  Prédications  par  tout  plutôt  que 
de  courtes  Exhortations,  &  de  débiter  au 
Public  une  ^  ^raîfon  funèbre  au  lieu  d'un 
Poëme:  &  îl  ofe  bien  fouicnîr  que  cet 
Ouvrage  eft  plein  de  chofes  contraires  aux 
régies  de  la  B'en-féance,  &  de  ce  qu'on 
appelle  le  Vrai-femblable  dans  la  Poe- 
fie  (i). 

Il  prétend  que  les  Hymnes  n'ont  rien  de 
plus  recommandable ,  que,  ni  ce  Poème 
de  l'Affomption,  ni  fes  Eglogues,  ni  en- 
fin le  refte  de  fes  Poè'fies,  dans  lefquelles 
il  fe  plaint  de  n'avoir  trouvé  que  du  ba- 
bil,  des  inutilités,  des  contradiâions, des 
négligences,  &  une  ignorance  univerfcl le 

de 

T.  In  cad.  Diflcit.  pag.  f6.  77.  8c  fcqq.  81.  I2. 
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de  rout  ce  qu'un  Poète  doit  favoir  (2).        Goicau* 

Ceux  qui  coMiioiirent  un  peu  le  caraélé- 
rc  des  mauvais  Critiques  ^  ont  pu  écouter 
fans  impatience  &  fans  émotion  toutes  les 
duretés  que  nous  venons  de  rapporter,  fur 
tout  s'ils  ont  fuppofé  que  la  Dilferta- 
lion  de  Candidus  Hetychius  eft  une  anti- 
phrafe  perpétuelle,  aulfi-bien  que  le  nom 
de  fon  Auteur.  Mais  y  a-t-il  dans  le  mon- 
de quelqu'un  de  ceux  qui  ont  quelque  fen- 
timent  d'équité  ou  feulement  d'humanité, 
fût- il  aulTi  muet  que  le  fils  deCrœfus,  quî 
puflle  fe  taire,  lorfqu'il  voit  Mr.  Godeaa 
attaqué  jufques  dans  la  pureté  de  fes 
mœurs  par  le  prétendu  Candide,  qui  a  eu 
la  hardielTè  de  vouloir  nous  le  faire  paflèr 
pour  un  Poète  lafcîf,  &  de  le  comparer  à 
Bcze  pour  l'infamie  des  vers,  &  quia  o^ 
piné  dans  fon  Séiiat  qu'il  falloit  bannir  le 
Prélat  au  Pont  Euxin,  &  l'enfouVr  à  To- 
mes dans  le  tombeau  d'^Ovîde  (g).  Si  Mr»- 
Godeau  doit  aller  aux  extrémités  de  la  pe- 
tite Scythie,  je  feroîs  curieus  de  fâvoir  Gil 
Meffieurs  nos  Critiques  pourront  reléguer 
la  plus  grande  partie  des  Poètes  de  notre 
ifiécle,  &  s'ils  pourront  trouver  au-delà  de 
la  grande  Scythie  quelqu'lfle  alTés  déferte 
dans  la  mer  glaciale  pour  les  y  tranfporter 
avec  leur  Pamaffe. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  des  égare- 

mens  où  nous  a  jettes  la  Critique  d'Hefy- 

.chius  ,   &  de  lui  oppofer  le  jugement  da 

Public  qui  a  décidé  que  Mr.  Godeau  eft 

ua 

2.  Ibidem  pag.  87.  88  &  feqq,  &  cap.  j.  ejufd.. 

3.  Kefych.  in  cad.  Diflcit.  cap.  4.  &  pag.  1  z  7. 
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Godeau.  un  véritable  Poète;  &  qui  plus  e\\  ,  un 
Poere  très-Chrctien,  c'eiî-à-dire  trèi-reli- 
gieux  ,  très -charte,  &  très-pro}?re  pour 
prononcer  en  une  Langue  divine  les  Ora- 
cles du  véritable  Dieu.  C'eft  ce  que  Mr. 
Ménage  a  voulu  dire  (i)  lorfqu'il  nous  a 
alTuré  :  „  Qu'il  étoit  auffi  Don  Evêq;ue 
„  qu'il  étoit  bon  Poète,  qu'il  avoit  Tes- 
„  prit  aulîi  humble  qu'il  avoit  l'ame  éle- 
„  vée,  &  qu'entin  il  éto't  inféparablement 
„  grand  Poète  &  grand  Prélat.  C'eft  ce 
que  Mr  de  Balzac  avoit  dit  auparavant  en 
d'autres  termes  &  p'us  d'une  fois  (2). 
C'eft  auffi  ce  que  les  autres  Critiques  ont 
penfé  ,  fans  avoir  trouvé  beaucoup  d'op- 
polîtion  à  leur  fentiment ,  Il  ce  n'ert  de 
la  part  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui  ont 
bien  voulu  féconder  la  palfion  d'Hely- 
chius,  ou  fe  vanger  de  la  profe  de  notre 

:  Poète. 

Les  principales  qualités  de  fa  Poèfie 
font  la  fécondité,  la  netteté,  &  la  facili- 
té; elles  ne  fe  quittent  nulle  part,  &.  elles 
font  accompagnées  par  tout  d'un  ftyle 
fleuri.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  la 
beauté  &  l'éxaditude  de  fa  Morale  qui 
règne  dans  tous  fes  Ouvrages.  Mais  com- 
me, félon  les  régies  que  je  me  fuis  pres- 
crites ,  je  n'ai  pas  coutume  de  rien  diflî- 
muler  de  ce  qui  pourroit  être  venu  à  ma 
connoîiïànce  ;  je  déclare  qu'au  ièntiment 

des 

I.  Glll.  Mccag.  dans  Tes  Obferv.  fur  le  ;.  livic 
des  Poëûes  de  Malherbe  pag.  33-.  338. 

z.  J.  L.  Guez  de  Balzic,  dans  plulieurs  Lettres  da 
Volume  à  Conrart ,  &  fui  lout  la  Lettre  7.  du  4. 
liYiz  ^i^'  ^S9.  ce  l'édition  d'Hoiknde  in  douze. 

Le 
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des  ConnoifTeurs ,  Mr.  Godeau  n'eA  (bu-  Godcao, 
vent  héroïque  que  par  rapport  »  fa  matiè- 
re, &  qu'il  n'a  pu  que  très- rarement  com- 
muniquer cette  qualité  à  la  tbrme  qu'il  a 
donnée  à  les  Ouvrages  qui  en  devroient 
porter  le  nom.  Il  ell  aulfi  pour  l'ordinaire 
fans  beaucoup  d'élévation ,  &  fon  llyle 
n'elt  point  châtié.  Et  f^  Hefych'us  s'étoit 
contenté  de  nous  dire,  fans  nous  celer 
d'ailleurs  fes  bonnes  qualités,  qu'il  e(î  fu- 
jet  à  des  repétitions  fréquentes,  quoique 
ce  foit  le  vice  d'Homère,  de  Virgile,  du 
Talfe  &  des  plus  grands  Poètes;  qu'il  elt 
quelquefois  enflé  ,  &  négligé  dans  une  mê- 
me Pièce;  &  qu'il  a  des expreflions  un  peu 
trop  vulgaires  ^  trop  approchantes  de  la 
profe:  nous  n'aurions  point  fait  difficulté 
de  foufcrire  à  fon  opinion. 

Son  Poème  de  faint  Paul  eft  un  Poème 
Chrétien  [în-12.  Paris  i65'5"  ]  (uivant  le 
titre  qu'il  lui  a  donné  pour  le  rendre  con- 
forme à  fa  matière:  mais  ce  n'eft  pas  uu 
Poëme  Epique  parfait  comiije  il  l'a  recon- 
nu lui  même.  Et  quoique  fiint  Paul  foit 
des  plus  grands  Héros  du  Chrilb'anifme, 
il  témoigne  n'avoir  jamais  coniidéré  cet 
Ouvrage  comme  un  Poème  héroïque, qui 
elt  le  dernier  effort  de  la  Poëlîe.  Le  gen- 
re de  la  mort  de  faint  Paul  eft  fort  Vrai» 
femblable,  mais  il  n'a  rien  de  ce  Merveil- 
leux qui  accompagne  le  Vrai-femblable; 

c'cft 

X^  même  Balzac  dans  fa  Lettre  vingt  troificmc  da 
1.  livic  au  même  Coaract,  dit  que  le  P^ëms  de  U 
Chdrtreufe  e^l  trii-heait  &  très  éi,a/ j  qu'il  a  de  la  foret 
^ifii}u*elU  mnH'^He  d'ordinaire  à  U  facilité  ^  .&  (jue  cettt 
farce  ejl  JiutenitS  de^nit  It  (ttamtnccmtnt  JHf^u'à  Ufin, 
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Godcau.  c'ell  fans  doute  ce  qui  Ta  porté  à  finir 
par  (on  triomphe  ou  fa  réception  au  ciel 
plutôt  que  par  fa  mort  ,  ntiii  de  ne  pas 
trop  s'écarter  des  régies  du  l'oëme  Epique. 
11  ne  s*eft  point  lervi  de  la  Fable,  quoi- 
qu'elle fournifle  d'ailleurs  des  ornemens 
fort  agréables  quand  elle  fe  trouve  bien 
mêlée  avec  la  vérité, &  il  n'a  introduit  au- 
cune machine  de  la  Religion  Païenne.  Il  n'a 
pas  même  cru  devoir  employer  toutes  les  in- 
ventions que  le  Poème  Chrétien  peut  fouf- 
frir  félon  la  décifion  de  quelques-uns  des 
Maîtres  de  l'Art;  ni  faire  entrer  dans  le 
fien  des  Guerres  &  des  Amours  qui  font 
les  Epifodes  les  plus  agréables  ,  &  qui 
donnent  plus  de  lieu  d'étaler  les  riche/Tes 
de  la  Poélîe  dans  les  peintures.des  chofes, 
dans  les  harangues  ,  &  dans  les  mouve- 
mens  des  pafîions.  On  y  trouve  pourtant 
un  affés  grand  nombre  d'Epi fodes  qui  font 
un  peu  longs,  comme  celui  de  l'Hifloire 
Judaïque  dans  le  4.  livre,  celui  de  l'hiftoi- 
re  des  Perféci^ions  de  TEglife  &  des  Hc- 
réfies  dans  le  f.ôc  l'on  y  peut  joindre  cette 
grande  Apologie  qu'il  a  faite  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne,  qui  eft  plus  dogmatique 
que  Poétique.  Sa  verfification  y  paroît  un 
peu  plus  forte  ou  plus  pompeufe  que  dans 
fes  autres  Ouvrages  ;  s'il  y  a  de  l'inégalité, 
il  la  faut  attribuer  aux  diverfes  réprifes  a- 
vec  lefquelles  il  a  compofé  fon  Poëme,  & 
aux  corredions  qu'il  y  a  faites  dix  ans  a- 

près 

1.  Ant.  God.  dans  la  Préface  de  fon  Foëme  de 
feint  Faul. 

2.  Jean  Chapelain ,  dans  la  Piéface  de  fon  Foé'mc 
de  la  f  ucelle. 
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près  ravoir  fait  la  première  fois  (i).  Mr.  Godcau, 
Chapelain  a  loué  la  pureté,  la  facilité  & 
la    Majefté  de  ce  Poëme  qu'il  met  au 
nombre    des   Epiques  (2). 

La  Paraphraje  des  Pfeaumes  pafTe  main- 
tenant pour  la  plus  importante  de  fes  Poë- 
fies,  quoiqu'il  s*y  trouve  quelques  taches 
&  quelques  inégalités.  Comme  la  carrière 
étoit  longue ,   on  ne  doit   pas  s'étonner 
qu'il  n'ait  pas  toujours  couru  avec  la  mê- 
me force.  Tous  les  Pfeaumes  ont  des  fu- 
jets  diffcrens,  les  uns  étant  beaucoup  plus 
magnifiques  que  les  autres.   Les   expres- 
fions  en  font  auffi  fort  diverfes;  &  com- 
me il  y  en  a  de  fleuries  &  de  pompeufcs, 
il  s'en  trouve  quelquefois  qui  font  (impies, 
rudes  aux  oreilles  délicates,  &  fort  éloi- 
gnées de  nos  manières.  Je  ne  flii  fi  c'efi 
par  hazard  ou  par  deflfein  médité  que   la 
copie  refiemble   quelquefois  à  l'original^ 
&  que  rélocution  de  la  Paraphrafe  de  Mr. 
Godeau  n'eft  pas  toujours  également  for» 
te  ou  agréable  (3).  C'elt   ce  qu'on  doit 
attribuer  particulièrement  à  la  diverfité  des 
tems  aufquels  il  a  compofè  ou  corrigé  cet 
Ouvrage  :  &  cette  inégalité  qui  feroit  înex- 
cufable^dans  une  Pièce  courte  &  fuivie, 
eft  beaucoup  moins  fenfible  &  plus  fup- 
portable  dans  une  fi  grande  variété  de  Pièces 
détachées. 

Mr.  Jurîeu  prétend  (4)  qu'il  a  tellement 
enveloppé  la  penfée  de  Dieu  de  fes  pro- 
pres 

3.  A.  God.  dans  la  Préface  de  la  Faiaphiafeen 
rers  fur  les  Ffèaumes. 

4.  Faiallele  du  Calvinifme  8c  du  Papifnie,  prenx. 
,■  pait.Apol.  poux  iesB^efoim.  ch,  7.  pag.  27s.  Scfuiv. 
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Godcau.  près  penfées  ,  qu'on  perd  le  fens  du  S. 
Efpric,  ou  à  peu  près  dans  de  certains  en- 
droits. On  ne  peut  pas  nier  que  cette  re- 
flexion n'ait  quelque  apparence  de  vérité; 
mafs  celui  qui  l'a  faite,  devoit  confidércr 
que  ce  n'eft  pas  une  verlîon  des  Pfeaumes, 
telle  qu'avoient  eu  deiïèin  de  faire  Marot 
&  Beze. 

Mr.  Godeau  a  eu  foin  de  nous  en  aver- 
tir lui-même,  &  Mr.  Jurieu  n'a  rien  re- 
marqué dans  toute  fon  obfervatîon  quîfoit 
contre  les  régies  de  la  Paraphrafe^  dont 
le  caractère  efl;  de  fouffrir  un  mélange 
harmoneux  des  penfces  du  Paraphralîe 
avec  celles  de  fon  Original. 

*   Oeuvres    Chrétiennes  de   Godeau  , 

in-ii.   Paris   1635'.  1646.  Paraphra- 

fes  fur  les  Pfeaumes   en  vers   François,- 
;»-4. ,  Paris  i6$o.  Idem  inii.  Pa- 
ris 1649.    Idem  mis   en    chant   par 

Thomas  Gobert,  in  11.  Paris  1698.  * 

Mr.    s  a  V  a  R  y, 

(Jacques)  ,   de  Caen   en  Normandie  (i).'' 
Poète  Latin  dans  ces  derniers  tems. 

Savary.  I5'ï8.  T^yTR.  Savary  a  fait   divers  Ou-^ 

iVA  V rages  en  vers  Latins  qui  lui' 

ont  acquis  de  la  réputation.  Je  n'en  aï  vu 

que  deux  ,  dont  le   premier  traite  de   la 

ChafTe  du  lièvre  fous  le  titre  de   Âlbum 

Diattié 

1.  f .  Mort  âgé  de  61.  ans,  le  *t.  Mars  \6^o, 

2.  f.  Voyés  Mt,  Hoet.  pag.  jti,  &c,  de  IcsOriff. 

de 
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Dlan<e  LeporiciJie  en  fept  livres,  imprimé  Stvair.)-  fi 
à  Cacn  en  165" 5*.  le  fécond  eft  un  Poëme 
en  trois  livres  fur  le  Manège  ou  THippo- 
drome  qui  a  pour  titre  Album  Hippona  (eu 
Hippodromi  leges  en  1662.  în-4.  Il  a  fait 
encore  VOdyJfee  en  vers  Latins  ;  les  Triom- 
phes  de  Lokts  Xlf^.  dit  le  Grattd^  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne;  un  volu^ 
me  de  Poëfiei  mêlées  ;  &  il  a  peut  être  ac- 
compli du  moins  en  partie  la  promeflc 
qu'il  faifoit  de  donner  au  Public  un  corps 
entier  de  toutes  les  Chajfesqm  fe  font  avec 
les  ch'ens  courans. 

Les  Critiques  conviennent  qu'il  y  a 
beaucoup  d'invention  dans  les  Poèmes  de 
la  Chaflè  du  1  évre  &  dans  celui  du  Manè- 
ge, il  a  eu  foin  démettre  à  la  marge  les 
termes  de  ces  Arts  en  notre  Langue,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  ne  pourroient 
les  deviner  fur  fon  Latin.  Mais  il  nous  a 
fait  voir  en  même  tems  combien  il  eft 
difficile  de  traiter  les  Arts  en  vers,  &  de 
garder  la  politeffe,  &  la  netteté  de  l'ex- 
preflion  avec  la  propriété  des  mots  qui 
font  particuliers  aux  Arts  (2^. 

Mr.    m  O  s  a  N  T, 

Sieur  de  Brienx  {Jacques)  auffi  de  Caea 
(3),  Confeillerau  Parl<  ment  de  Mets. 
Poète  Latin  dans  ces  derniers  tems. 

15^18. 

ëe  Caen ,  2.  iàiu 
i   %.  Mort  âgé  d^eiiTiioa  tfo.  ans,  l'JA  l<74«f9B 

T^mJV.PértJL  P 
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Uotiat,  I5'i8-  Ti  yfR-  Mofant  de  Brieux  a  public 
hs,  JVXdeux  volumes  ou  parties  de 
lès  Poclîes  Larines  ,  dont  la  féconde  pa- 
rut à  Caen  en  1669.  in-ii.  Elles  font  de 
différentes  efpéces  &  fur  divers  fujets, 
fon  Poème  fur  le  Cocq  a  été  fort  eliîmé 
des  Connoiifeurs;  le  relie  de  fes  Ouvrages 
Poétiques  elt  d'un  caradére  qui  paroît  ap- 
procher davantage  du  genre  médiocre  que 
de  f excellent,  il  en  faut  pourtant  excepter 
quelques  Epigrammes  qui  font  fort  belles, 
&  qui  niéritent  d'être  dillinguées  &  fepa- 
rées  de  la  maffe  des  autres. 

DOM  PEDRO  CALDERON, 

PelaBarca,  Chevalier  de  Saint  Jacques, 
Chapelain  de  TE^life  Métropolitaine  de 
V  Tolède.  Poète  Elpagnol. 

DomPedio  if^9'  T^  ^  ^^^^  ^^^  Comédiens   de  la 
Çaldcron.  JL/Cour  de    Philippe   IV.   Dom 

Nicolao  Antonio  nous  allure  qu'il  n'y  en 
avoir  point  qui  eût  hérité  i\  pleinement  du 
génie  de  Lopé  qe  Vega,  qiieCalderon  de 
la  Barca  qui  l'a  égalé  pour  la  gloire  du 
Théâtre,  ;^  qui- l'a.  pàlTéeji  délîcatelfe  au 
jugement  de  ceux  de  fon  tems.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  bien  nouer  une 
intrigue  &  pour  la  dénouer  encore  plus 
heurcufement.  Et  comme  il  s'étoit  étudié 
particulièrement  à  connoître  le  génie  de 
.ij^x  fon 


I.  ^.  C'eft  Molière  qu'il  faut  dkre,&  nou  pas  de 
JidoUéte.  r   ■      ..t    ' 
z,  Ç.  Il  mottrut  le  17,  Féviicj;  1^73,  «g4  de  5} 
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fon  liccle,  il  favoit  parfaitement  Tart  de  DomPcdto 
toucher    &  de  remuer   les  efprîts   oc  les  Caldeion. 
cœurs  ,    &  il  s'étoît   rendu  agréable  au 
Roi  plus   que  tous  les  autres   Poètes  de 
Théâtre. 

II  a  fait  un  affés  grand  nombre  de  Co- 
médies qu'on  a  recueillies  en  plufieurs  vo-     * 
lûmes,  dont  le  troiiiéme  parut  Tan  1664. 
à  Madrid  in-4. 

*  Le  tout  parut  à  Madrid ,  /V4. ,  9.  vol. 
1685-.  * 

Mr.  de  MOLIERE  (i), 

{jeaK-B:iptîJîe  Pocquelin) ,  Parifien ,  mort 
en  Comédien,  vers  Tan  1673.  (2).  Poe* 
te  François. 

'  lyio.  Ayf  R-  Molière  eft  un   des  plus  MoIIcrc. 
iVi  dangereux  ennemis  que  le  Siè- 
cle ou  le  monde  (3)  ait  fufcité  à  TEglife 
de  Jesus-Ghri  st:  &  il  efl  d'autant 
plus  redoutable  qu'il  fait  encore  après  fa 
mort  le  même  ravage  dans  le  cœur  de  Tes 
Ledeurs ,  qu'il  en  avoit  fait  de  fon  vivant 
dans  celui  de  fes  Spedateurs.  Mais  pour 
ne  rien  entreprendre  fur  les  devoirs  de  nos 
Pafteurs  &  des  Prédicateurs  de  l*Evangile, 
j'abandonne  le  Comédien  pour  ne  parler 
ici  que  du  Poète  Comique,  &  pour  rap- 
porter de  la  manière  la  plus  fuccinte  &  la 
.plus  feche  qu'il  me  fera  poffible,  quel- 
ques- 
ans,  ou,  fuivant  quelques-uns,  de  51.  ans  6c  demi, 
3 .  J'cntens  ce  Monde  que  Jelus  Chuft  appelle  foa 
'  Advcifaizc, 

F  î 
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Jllolicrc.  ques-uns  des  jagemens  que  nos  Critiques 
Séculiers  ôc  Réguliers  en  ont  porté, 

Mr.  Molière  a  donc  fait  un  grand  nom- 
bre de  Comédies ,  tant  en  Vers  qu'en  Fro- 
fe  que  Ton  a  partagées  en  fept  volumes, 
dont  le  premier  en  comprend  quatre,  fa- 
•      voir,  \t%  Precienfes  Ridicules^  leC.  ima- 
ginaire (i)  ,  ou  Sganarelle  ,    V Etourdi  ou 
Us  Contretems  ^  &  le  Dépit  amoureux.  Le 
fécond  en  comprend  quatre  (i) ,  favoir  , 
les  Fâcheux  y  \  Ecole  des  Maris  ^  la  Critf 
que  de  ï* Ecole  des  Femmes  ,   la  Princejfe 
d^Elide  ,  ou  les  Plai/trs  de  fljle  enchantée* 
Le  troiiiéme  audi  quatre  ,   le  Sicilien  ou 
r Amour  Peintre  ^  V Amphitryon  ^  le  Maria^ 
gè  forcé ,  V Ancre.   Le  quatrième  quatre, 
George   Dandrn  ,  le  Tartuffe  ou  VImpos* 
ieur  ^  le  Médecin  malgré  lu- ^  V Amour  Mé" 
âecin.  Le  cinquième  trois  ,    îc  Sieur  de 
Pourceaurnac  y    le  Mijanthrope^  le  Bour^ 
geois  Gentilhomme ,  qui  eft  une  Comédie 
Balet.  Le  fixiéme  trois  ,  Pfyché^  Tragé- 
die Balet,  les  Femmes  [avantes y  ]es  Four^ 
heries  de  Scapin,   Le  feptiéme  n'en  con- 
tient 

T.  f .  Bailîet  qui  a  (î  foUvcnt  écrit  pêdéraHie  tout 
au  long,n*a  o(é  écrire  Cocu, 

z.  %.  Il-Mievoit  dire  en  ctmfrtnd  cinq:  &  ne  pas 
omettre  fErolr  des  femmes. 

i.  f.  On  eft  furpris  que  Baillet  n'ayant  donné  an 
public  Ton  Recueil  de  Jugemens  fur  les  Poètes  qu*c« 
î6««.  ait  pu  ignorer  qu*il  avoit  paru  quatre  ans  aa- 
paravant,  favoir  en  léJi.  une  édition  des  Oeuvres 
de  Molière  en  «.  volumes ,  dans  le  (eptiéme  des- 
quels le  trouve  le  Feftin  de  Pierre. 

4.  f.  Moliee  avoit  d'abord  appelle  Panulphe,8c 
non  pas  Tartuffe.  i*impofteur  rcpréfenté  dans  fa  Piè- 
ce il  -"arut  du  moins  fuc  cette  Comédie  en  t6'>7. 
une  L«ctcc  apologéct^uc  m-it,  dorii  TAutcuc  qui  die 

STMC 
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tîen  que  deux ,  favoir  le  Maladt  imaginai'  Molieici 
re  &  VOmhre  de  Molière,  On  ajoute  une 
autre  Comédie  qui  porte  le  titre  du  Feftin 
de  Pierre  (3);  mais  elle  ne  paroît  plus  aa 
monde,  du  moins  nVt-eUe  pas  cté  mift 
dans  le  Recueil  des  autres  :  de  forte  qu'el- 
le doit  paifer  pour  une  Pièce  fupprimée, 
dont  la  mémoire  ne  fubfifte  plus  que  par 
les  obfervations  qu'on  a  faites  contre  cet- 
te Pièce  &  celle  du  Tartuffe  (4). 

Il  faut  convenir  que  perfonne  n'a  reçu 
de  la  Nature  plus  de  taîens  que  Mr.  Mo- 
Ikre  pour  pouvoir  jouer  tout  le  genre  hu- 
main ,  pour  trouver  le  ridicule  des  chofes 
les  plus  férieufes,  &  pour  l'expofer  avec 
fineffeà  naïveté  aux  yeux  du  Public.  C'eft 
en  quoi  conlide  l'avantage  qu'on  lui  don- 
ne fur  tons  les  Comiques  modernes  ,  fur 
ceux  de  l'ancienne  Rome,  &  fur  ceux  mô- 
me de  la  Grèce:  de  forte  que  s'il  fe  fût 
contenté  de  fuîvre  les  intentions  de  Mr. 
le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  avoir  deflèîn 
de  purifier  la  Comédie  ,  &  de  ne  faire  fai- 
re fur  le  Théâtre  que  des  leçons  de  Ver- 
tus 

aroir  aflîftë  \  la  piemi^rc  reprëicntation ,  &  qui  en 
rend  oa  compte  cxad  à  un  ami ,  ne  donne  par  tout 
à  THypocrite  que  ce  nom  de  Panulphe.  On  cioit 
^ue  Molicxe  a  depuis  changé  Panulphe  en  Tartuffe  » 

S  ai  rapport  à  Montufar ,  impofteui  ainfî  nomm^ 
ans  une  Nouvelle  que  Scarron  a  tirée  de  l'^lpa» 
gnol»  fie   qu'il   a  iatitulée  \ts  Hypocrites.     A  ne 

Î rendre  en  cfièt  que  les  deux  dciniiéres  fyllabes  de 
lontuiar ,  il  cil  aifé ,  par  la  txanrpontion  des  let- 
tres de  faire  artitff  ^c  de  là  par  une  légère  addition 
Tartuffe.  C'eft  uriHlucment  ce  qu'en  fon  Diâion- 
aaire  au  moiTartu^t  auroit  du  direFuretiére,Sc  non 
pas  que  laComcdie  de  Molière  eft  imitée  dclaNoik; 
leiie  £ipagrxoie,  ce  qui  eft  très- faux. 
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Molière,  tus  Morales,  comme  on  veut  nous  lepcr* 
fuader,  nous  n'aurions  peut-être  pas  tant 
de  précautions  à  prendre  pour  la  ledure 
de  les  Ouvragés. 

Pour  devancer  les  autres  comme  il  a 
fait,  il  s'ed  cru  obligé  de  prendre  une  au- 
tre route  qu'eux.  Il  s'elt  appliqué  particu- 
lièrement à  connoîtrele  génie  des  Grands, 
&  de  ce  qu'on  appelle  le  beau  monde,  au 
lieu  que  les  autres  fe  font  fouvent  bornés 
à  la  connoifïance  du  peuple.  Les  Anciens 
Poètes,  dit  le  Père  Rapin  (i),  n'ont  que 
des  valets  pour  les  plaifans  de  leur  Théâ- 
tre; &  les  plaifans  du  Théâtre  de  Moliè- 
re font  les  Marquis  &  les  gens  de  quali- 
té: les  autres  n'ont  joué  dans  la  Comédie 
que  la  vie  bourgeoife  &  commune  ;  & 
Molière  a  joué  tout  Paris  &  la  Cour.  Ce 
même  Perc  prétend  que  Molière  eft  le  feul 
parmi  nous  qui  ait  découvert  ces  traits  de 
la  Nature  qui  la  diftinguent  &  qui  la  font 
connoître.  Il  ajoute  que  les  beautés  des' 
Portraits  qu'il  fait,  font  fi  naturelles  qu'el- 
les fe  font  fentir  aux  perfonnes  les  plus 
grofîiéres  :  <?k  que  le  talent  qu'il  avoit  à 
plaifanter  s'étoit  renforcé  de  la  mgitîé  par 
celui  qu'il  avoit  de  contrefaire. 

C'eft  par  ce  moyen  qu'il  a  fu  réformer, 
non  pas  les  mœurs  des  Chrétiens,  mais 
les  défauts  de  la  vie  civile,  &  de  ce  qu'on 
appelle  le  train  de  ce  monde,  du  c'eft  fans 
doute  tout  ce  qu'a  voulu  louer  en  lui  le 

P.  Bou- 

I.  Rcn,  Rapin,  Reflcx,  paiticul.  ou  fecondepart. 
de  la  f  oëciq.  Reâex.  .xxvi. 

z.  GUI 
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P.  Bouhours,  par  le  jugement  avantageux  Moli^itf 
qu'il  femble  en  avoir  fait  dans  le  Monu- 
ment qu'iladrcfî'é  à  fa  mémoire,  où  après 
ravoir  appelle  par  rapport  à  fes  talens  na- 
turels (2), 

Ornement  du  Théâtre  ,  incomparable  Ac- 
teur, 
Charmant  Poète,  illuftre  Auteur, 

Il  ajoute  pour  nous  précautîonner  con- 
tre fes  Partifims  &  fes  admirateurs  ,  & 
pour  nous  fpécifier  la  qualité  du  fervice 
qu'il  peut  avoir  rendu  aux  Gens  du 
Monde  , 

Ceft  toi  dont  les  plaifanteries 
Ont  guéri  des  Marquis  l'efprit  extravagant; 

Ceft  toi  qui  par  tes  momeries 
As  reprimé  l'orgueil  du  Bourgeois  arrogant.' 

Ta  Mufe  en  jouant  l'Hypocrite 

A  redrefTé  les  faux  Dévots. 

La  Précieufe  à  tes  bons  mots 

A  reconnu  fon  faux  mérite, 

L'Homme  ennemi  du  Genre  Humain  j; 

Le  Campagnard  qui  tout  admire 

N'ont  pas  îû  tes  Ecrits  en  vain  ; 

Tous  deux  s'y  font  inftruits  en  ne  penfant 
qu'à  rire. 

Enfin 

z.  Gili,  Ménage  dnns  fes  Obfervations  Far  la  Lan- 
gue Françoifc,  féconde  partie  chapitre  4.  pag.  15.  dc 
redit,  de  l*an  1676. 

P4 
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MolUxe.      Enfin  tu  reformas  6c  ia  Ville  &  la  Cour. 
Mais  quelle  en  fut  la  récompenfc? 
Les  François  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnoiffance. 
Il  leur  falut  un  Comédien  (i) 
Qui  mit  à  les  polir  fon  art  &  fon  étude. 

Mais ,  Molière ,  à  ta  gloire  il  ne  naanque* 

roit  rien 
Si  parmi  leurs  défauts  que  tu  peignis  fi  bien  i 
.    Tu  les  avois  repris  de  leur  ingratitude. 

Voilà  peut-être  tout  ce  qu'on  peut  rai- 
fonnablement  exiger  d'un  Critique  judi- 
cieux qui  n*a  pu  refufer  la  juftice  que  Ton 
doit  à  tout  le  monde,  &  qui  n'a  point  cru 
devoir  blâmer  des  qualités  qui  font  vérita- 
blement eftimables ,  non  feulement  parce 
qu'elles  viennent  de  la  Nature,  mais  en- 
core parce  qu'elles  ont  éré  cultivées  & 
polies  par  le  travaille  l'indultrie  particuliè- 
re du  Poète. 

Mr.  Dcfpréaux  perluadé  de  cette  efpéce 
de  mérite  de  Molière,  du  moins  autant 
que  le  P.  Bouhours ,  femble  n'avoir  pas 
été  du  fentiment  de  ce  Père  fur  le  peu  de 
reconnoiffance  que  le  Public  a  témoigné 
pour  tous  fes  fervices  après  fa  mort.  Il 
prétend  au  contraire  que  l'on  n'a  bien  re- 
connu fon  mérite  qu'après  qu'il  eut  joué 
le  dernier  rôle  de  fa  vie ,  &  que  l'on  a 
beaucoup  mieux  jugé  du  prix  de  fes  Piè- 
ces 

X.  <p.  Commcat  Ménage  qui  a  produit  &  critiqué 
CCS  Vers  du  P.  Bouhours,  ne  s'eft-il  pas  apperçuquc 
Omédien,  qui  n*cft  ici  que  de  trois  f^Uabcs,  aevgit 

être 
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ces  en  fon  abfence  ,  que  lors  qu'il  étoit  Moliérti 
préfent.  C*eft  ce  qu'il  marque  à  Mr.  Ra- 
cine, lors  qu'il  lui  dit  que  (i). 

Avant  qu'un  peu  de  terre  obtenu  par  prière 

Pour  jamais  fous  la  tombe  eût  renfermé  Mo- 
lière. 

MiWe  de  ces  beaux  traits,  aujourd'hui  fi  van-| 

tés , 
Furent  des  fots  efprits  à  nos  yeux  rebutés. 

L'Ignorance  &  l'Erreur  à  fes  nailTantes  Piè- 
ces 

En  habit  de  Marquis ,  en  robes  de  Corn* 
telles 

Vcnoient  pour  diffamer  fon  chef-d'œuvre 
nouveaui 

Et  fecouoient  la  tête  ï  l'endroit  le  plus 
beau. 

Le  Commandeur  vouloit  la  Scène  plus  éz« 
aâc. 

Le  Vicomte  indigné  fortoit  au  fécond  Acfle. 

L'un  défcnfeur  zélé  des  Bigots  mis  en  jeu , 

Pour  prix  de  fes  bons  mots  le  condamnoit 
au  teu. 

L'autre,  fougueux  Marquis,  lui  déclarant  la 
guerre , 

Vouloit  vanger  la  Cour  immolée  au  Par* 
terre. 

Mais  fi-tôt  que  d'un  trait  de  (es  hiHu 
mains 

La 

ItfC  de  quatre? 
t.  Nicol   Boil.  Dcfjpiéanz,  Epitte  th.  à  JLaciBC 
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3^<jj;ç'jç^      La  Parque  l'eût  rayé  du  nombre  des  Hu- 
mains, 

On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufc  éclipféc. 

Toute  h  Comédie  avec  lui  terraffée , 

En  vain  d*un  coup  fi  rude  efpcra  revenir. 

Et  fur  fes  brodequins  ne  pût  plus  fe  tenir. 

Jufques-là  nous  n'avons  encore  trouvé 
KJen  de  trop  favorable  à  ceux  qui  nous  van- 
tent Il  fort  la  Morale  de  Mr.  Molière, 
&  qui  publient  hautement  dans  Paris,  qu'il 
a  corrigé  plus  de  défauts  à  la  Cour  ^  à  la 
Ville  lui  fcul  que  tous  les  Pre'dicateurs  ert^ 
femble.  Il  faut  avoir  une  envie,  étrange  de 
fe  munir  du  nom  des  Auteurs  graves,  & 
de  fe  donner  des  garants  d'importance  , 
pour  vouloir  nous  perfuader  par  l'autoritc 
de  quelques  Critiques  de  rcpuration  qui 
ont  eu  de  l'indulgence  pour  Molière,  que 
ces  vices  qu'il  a  corr'gés  fuflent  autre 
chofe  que  des  manières  extérieures  d'agir 
&  de  converfer  dans  le  monde.  Il  faut 
être  bon  jufqu'à  l'cxcèr  pour  s'imaginer 
qu'il  ait  travaillé  pour  la  difjipline  de  TE- 
glife  &  la  réforme  de  nos  mœurs^  Toos 
ces  grands  défauts  à  la  correction  defquels 
on  veut  qu'il  fe  foit  appliqué,  ne  font  pas 
tant  des  qualités  vicieufes  ou  criminelles 
que  quelque  faux  goût  ,  quelque  fot  en- 
têtement, quelques  affedations  ridicules, 
telles  que  celles  qu'il  a  reprifes  afles  à 
propos  dans  les  Prudes,  les  Précieufes, 
dans  ceux  qui  outrent  les  modes,  qui  s'é- 
rigent en  Marqu 's,  qui  parlent  incelfam- 
ment  de  leur  noblefle ,  qui  ont  toujours 

quel- 
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quelque  Poelle  de  leur  façon  à  montrer  Molieisi 
aux  gens. 

Voilà,  d't  Mr.  Bayle  (i),  les  défordres 
dont  les  Comédies  de  Molière  ont  un 
peu  arrêté  k  cours.  Car  pour  la  galanterie 
criminelle,  l'envie  ,  la  fourberie,  Tavari* 
ce  ,  la  vanité ,  &  les  autres  crimes  fem" 
blables;  il  ne  faut  pas  croire,  félon  Tob- 
fervation  du  même  Auteur,  qu'elles  leur 
ayent  fait  beaucoup  de  mal.  Au  contraire 
il  n'y  a  rien  de  plus  propre  pour  iiifpirer 
la  coquéterîe  que  ces  fortes  de  Pièces  , 
parce  qu'on  y  tourne  perpétuellement  eu. 
ridicule  les  foins  que  les  Pères  &  Mères 
prennent  de  s'oppofer  aux  engagement, 
amoureux  de  leurs  enfans  La  galanterie 
n'efl  pas  la  feule  fcience  qu'on  apprend  à 
l'école  de  Molière,  on  apprend  aulTi  les 
maximes  les  plus  ordinaires  du  libertinage ,< 
contre  les  véritables  fentimens  de  la  Re- 
ligion ,  quoi  qu'en  veuillent  dire  les  en-, 
nemis  de  la  Bigoterie  ,  &  nous  pouvons 
aiïurer  que  fon  Tartuffe  eft  une  des  moms 
dangereufes  pour  nous  mener  à  Virréli* 
gion  ,  dont  les  femences  font  répandues 
d'une  manière  fi  hne  6t  Ç\  cachée  dans  la 
plupart  de  fes  autres  Pièces,  qu'on  peut- 
alfurer  qu'il  eft  infiniment  plus  difficile  de 
s'en  défendre  que  de  celle  où  il  joué  per- 
le &  mêle  Bigots  <5c  Dévots  le  mafque  • 
levé. 

Mais   il  faut   laîlTer  encore  une  fois  à 
ceux  que  Dieu  a  choifis  pou*  coiiibarre  la 

Co* 

T.  Nouvelles    de   la  Rcpubl.  des  Lettres  d*ATxiJ 
ÏW4.  pag,  203,  2^4, 
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Moliéw.  Comédie,  &  les  Comédiens  le  foin  d'en 
faire  voir  les  dangers  &  les  funeftes  etîets, 
&  renvoyer  ceux  qui  voudront  s'en  inftrui- 
re  plus  à  fond  aux  Trairés  qu'en  ont  écrit, 
je  ne  dis  pas  feulement  Mr.  le  Prince  de 
Conty,  Mr.  de  Voyfin  ,  Mr.  Nicole,  &c. 
Mais  encore  le  Père  Dominique  Othoncl- 
K ,  Jéfuite  Italien ,  Frédéric  Cerutus ,  Fran- 
çois Marie  del  Monacho,  &  le  Sieur  B. 
A.  (i)qui  a  écrit  en  particulier  contre  Mo- 
lière. Ainfi  il  ne  me  reftc  plus  qu'à  dire  un 
mot  de  (à  manière  d'écrire ,  &  de  repré- 
fcnter  fes  Pièces  de  Théâtre. 

Mr.  Rofteau  prétend  qu'il  étoît  égale- 
ment bon  Auteur  &  bon  Âé^eur,  que  rien 
n'eft  plus  plaîfamment  imaginé  que  la  plu- 
part de  fes  Pièces  ,•  qu'il  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  pofféder  fimplement  l'art  de  U 
bouffonnerie,  comme  la  plupart  des  au- 
tres Comédiens  ;  mais  qu'il  a  fait  voir, 
quand  il  lui  a  plu,  qu'il  étoit  affés  ferieu' 
ièment  favant  (2).  Mademoifelle  le  Fevrc 
trouve  qu'il  avoît  beaucoup  du  génie  *5c 
des  manières  de  Plaute  &  d'Ariûopha- 
BC  (3). 

Mr.  Defprèaux ,  qui  par  une  prudence 
toute  particulière  ayant  commencé  fou 
portrait  de  fon  vivant,  ne  voulut  l'ache- 
ter qu'après  fa  mort ,  relevé  extraordinaî- 
fement  cette  facilité   merveilleufe  qu'il 

avoit 

V.  9.  Teut-être  eft-ce  notre  Auteur,  qui  pour  (ê 
■lieux  dé^uifer  s*eft  défigné  par  B.  A.  de  peur  ,  sMl 
fe  fût  défigné  par  A.  B.  qu'on  n'eut  trop  aifément 
Kconnu  Adrien  Ba'llet. 

a.  ILoftcait,  Scotim,  fut  quelques  li?ies  d*Auteura 
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tvoit  pour  faire  des  vers ,  &  s'adreïïanr  à  Meli^ie. 
lui-même ,  il  lui  dit  avec  une  franchife 
des  premiers  iiécles  (4)  , 


Que  fa  fertile  veine 


Ignore  en  écrivant  le  travail  &  la  peine  ; 

Qu'Apollon  tient  pour  lui  tous  fes  trélors 
ouverts 

£t  qu'il  fait  à  quel  coin  fe  marquent  les  bons 
Vers 

Que  s'il  veut  une  Rime,  elle  vient  le  cher- 
cher 

Qu'au  bout  du  Vers  jamais  on  ne  le  voit 
broncher 

Et  fans  qu'un  long  détour  l'arrête  ou  Tem- 
barraife 

A  peine  a-t-il  parlé  qu'elle-même  s'y  place. 

Le  même  Auteur  voyant  Molière  aa 
tombeau,  dépouillé  de  tous  les  ornemens 
extérieurs  dont  Téclat  avoir  ébîouïles  meil- 
leurs yeux  ,  durant  qu'il  paroifToit  lui-mê- 
me fur  fon  Théâtre,  remarqua  plus  faci- 
lement ce  qui  avoir  tant  impofé  au  monde, 
c'eft- à-dire  ,  ce  caradére  aifé  &  naturel^ 
mais  un  peu  trop  populaire ,  trop  bas , 
trop  plaifent  &  trop  bouffon.  Ce  Comé- 
dien, dit-il  (y), 

Pcut- 

^*il  a  l&s  pag.  €9. 

t.  Anne  le  Fevie,  DIflertat.  {ut  les  Gomed.  pxëf. 
4*Aiiftoph. 

4.  N.  B.  Defptéaux ,  Satir.  féconde ,  Vers  i.  &  fuir. 

5.  Le  même  Auteux  dans  Taxc  Focciq.  chant  t« 
Jeu  1^4.  fie  fuir, 
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Molière.     Peut-être  de  fon  Art  eût  remporté  le  prix,' 
Si ,  moins  ami  du  Peuple  en  fes  doâes  Pein- 
tures, 
Il  n'eût  point  fait  fouvent  grimacer  fes  fi- 
gures i 
Quitté  pour  le  bouffon  l'agréable  &  le  fin , 
Et  fans  honte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  où  Scapin  s'envelope,^ 
Je  ne  reconnois  plus  l'Auteur  du  Mifan- 
thrope. 

Mr.  Pradon  qui  «'eft  imaginé  que  par 
cette  légère  cenfure  on  avoit  voulu  pro- 
fiter de  la  mort  du  lion  pour  lui  tirer  les 
poils ,  prétend  (i)  que  Molière  n'eft  pas 
fi  défiguré  dans  le  S<:apin  qu'on  ne  l'y 
puiire  reconnoîire.  Il  dit  qu'il  n'a  pas  pré- 
tendu faire  dans  Scapin  une  Satire  fine 
comme  dans  le  Mifanthrope.  Scapin  ,  fé- 
lon lui,  eft  une  plaifanterie,  qui  ne  laifTe 
pas  d'avoir  fon  fel  &  fes  agrémens,  com*^ 
me  le  Mariage  forcée  ou  les  Médecins..  A 
dire  le  vrai ,  ces  Pièces  font  fort  inférieu- 
res au  Mîfunthrope  ^  à  V Ecole  des  Femmes  ^ 
au  Tartuffe  ^  &  à  ces  grands  coups  de  Maî- 
tres :  mais  elles  ne  font  pourtant  pas  d'ua 
Ecolier  ,  -&  l'on  y  trouve  toujours  une 
certaine  finefle  répandue  que  le  feul  Mo- 
lière avoit  pour  en  alïàifonner  les  moin- 
dres Ouvrages. 

Mr.  Defpréaux  &  Mr.  Pradon  ne  font 
pas  les  feuls  qui  ayant  parlé  dans  leurs 
écrits  du  Misanthrope  de  Molière  comme 

T.  Pradon ,  Nouvelles  Remarques  lur  les  OeuvMS 
^D....  pag.  36. 
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de  fon  chef-d'œuvre.  Le  P.  Rapin  nous  Molicrei 
faic  connoître  qu'il  e(t  aufll  dans  le  même 
feiitiment,  &  il  eft  allé  même  encore  plus 
loin  que  ces  deux  Critiques,  lors  qu'il  dit, 
qu'à  fon  fens  c'eil  le  plus  achevé  &  le 
plus  fîngulîer  de  tous  les  Ouvrages  Comi- 
ques qui  ayent  jamais  paru  lur  le  Théâ- 
tre (i) 

Nous  avons  vu  la  plus  célèbre  des  Piè- 
ces de  Molière  ;  mais  ceux  qui  fouhaite- 
roat  voir  la  plus  fcandaleufe  ,ou  du  moins 
la  plus  hardie  ,  pourront  jetter  les  yeux 
fur  le  "Tartuffe^  où  il  a  prétendu  compren- 
dre dans  la  jurifdiélion  de  fon  Théâtre  le 
droit  qu'ont  les  Minières  de  l'Eglife  de 
reprendre  les  Hypocrites,  &  de  déclamer 
contre  la  faulîe  dévotion.  On  voit  bien 
par  la  manière  dont  il  a  confondu  les  cho- 
fes,  qu'il  étoit  franc  Novice  dans  la  dé- 
votion dont  il  ne  connoifibit  peut-être  que 
le  nom,  &  qu'il  avoit  entrepris  au-defïus 
de  fes  forces.  Les  Comédiens  &  les  Bouf- 
fons publics  font  des  perfonnes  décriées 
de  tout  tems,  &  que  l'E^ilife  même  par 
voie  de  droit  conlidére  comme  retran- 
chées de  fon  corps,  parce  qu'elle  ne  les 
croit  jamais  dans  l'innocence.  Mais 
qurind  Molière  auroit  été  innocent  jus- 
qu'alors n'auroit-il  pas  cclfé  de  l'être  dès 
qu'il  eut  la  préfomption  de  croire  que 
■  Dieu  vouloir  bien  le  fervîr  de  lui  pour 
corriger  un  vice  répandu  par  toute  iTigli- 
fe,  «?i  dont  la  réformation  n'eft  peut-être 

pas 

2.  Rcn.  Rapin,  au  lieu  cité  ci-(i<i&S;  p^râB  i<t^ 
condc  des  Keû«  ûii  la  Poétique, 
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Molière,  pas  même  refervée  à  des  Conciles  entiers  ? 
Si  I  ertullien  a  euraifon  de  foutenir  que  le 
Théâtre  eft  la  Seigneurie  ou  le  Royaume 
du  Diable  ,  je  ne  vois  pas  ce  qui  nous 
peut  obliger  pour  chercher  le  remède  à  no- 
àre  hypocrilîe  &  à  nos  fauffes  dévotions 
d'aller  confulter  Beelzebut  ,  (tandis  que 
nous  aurons  des  Prophètes  en  Ifraèi. 

Au  refte,  quelque  capable  que  fût  Mo- 
lière, on  prétend  qu'il  ne  favoit  pas  même 
Ibn  Théâtre  tout  entier,  &  quM  n'y  a  que 
l'amour  du  Peuple  qui  ait  pu  le  faire  ab- 
foudre  d'une  infinité  de  fautes.  Auffi 
peut-on  dire  qu'il  fe  foucîoit  peu  d'Arifto- 
te  (i)  &  des  autres  Maîtres,  pourvu  qu'il 
fuivît  le  goût  de  fes  Spedlateurs  qu'il  re- 
connoiiïbit  pour  fes  uniques  Juges. 

Le  Père  Rapîn  prétend,  que  l'ordon- 
nance  de  fes  Comédies  eft  toujours  défec- 
tueulè  en  quelque  chofe ,  &  que  fes  dé- 
noumens  ne  font  point  heureux. 

11  faut  avouer  qu'il  parloit  afTés  bien 
François;  qu'il  traduîfoit  paiïablement  l'I- 
talien: qu'il  ne  copioit  point  mal  fes  Au- 
teurs ,  mais  on  dit  peut-être  trop  légère- 
ment, qu'il  n'avoit  point  le  don  de  l'in- 
vention, ni  le  génie  de  la  belle  Poëfîe  (2), 
quoique  (es  amis  même  convinfreni  que 
dans  toutes  fes  Pièces  le  Comédie»  avoh 
plus  de  part  que  le  Poète  ,  y  que  leur 
principale  beauté  confijioit  dans  i*Aâio». 

LE 

I.  %  Il  ne  paroic  pas  avoii  voulu  donner  de  lui 
cette  idée,  lois  au*il  a  dit  dans  fa  préface  fui  lesF^- 
tbtHXf  ^u*U  oc  dcfcipéioit  pas  4e  faixe  roix  on  jour 
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LE  PERE  COSSART, 

[Gabriel)  Jéfiïite  ,  de  Pontoife  au  Vcxm 
François,  né  le  jour  des  Morts  de  l'an 
idif  mort  à  Paris  Tan  1674.  ^^  ^^* 
Septembre.    Poète  Latin. 

1521*  ^ffOus  n'aurions  pas  encore  les     ^^"^ 

1\  Vers  du  P.  ColTart  s'il  avoit  ^°^"' 
vécu  juiqu'à  préfent.  On  ne  put  venir  à 
bout  de  les  lui  arracher  qu'après  fa  mort, 
qui  donna  lieu  au  Pcre  de  la  Rue  de  les 
ramaflcr  avec  fa  profe ,  &  de  les  publier 
l'année  fuivante  in-ii,  à  Paris.  Elles  con- 
tiennent un  petit  nombre  de  Pièces  diver- 
fes ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  vers 
hexamètres. 

Si  le  P.  ColTart  avoit  l'efprît  tourné  i 
la  Poëfie,  il  en  étoit,  ce  femble,  moins 
redevable  à  la  Nature  qu'à  fes  études  & 
à  fon  induftrie  particulière.  N'ayant  point 
apporté  à  ce  genre  d'écrire  aucun  cara6lérc 
propre  à  fe  faire  diftinguer  parmi  les  autres 
Poètes,  il  femble  qu'il  fe  foit  étudié  à 
prendre  indifféremment,  &  félon  les  oc- 
calions  ,  celui  des  Auteurs  qu'il  a  tâché 
d'imiter.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Père 
de  la  Rue  qu'on  le  voit  tantôt  grave  com- 
me Virgile,  tantôt  enflé  comme  Stace, 
quelquefois  négligé  comme  Horace  ,  & 

quel- 

en  graod  Auteur ,  qu*il  pouvoir  citex  Ariftote  ,  & 
Horace 

2.  obfervation  (ur  la  Comédie  de  Al«Ucre,  lxuk« 
U  Fe&a  4c  i^iexic  pag.  5.  &c; 
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Le  Père   quelquefois  coulant  comme  Ovide. 
Coflart,  L'inégalité  qui  paroît    dans    tous   fes 

Vers  fait  connoître  qu'il  ne  faifoit  pas  u- 
ne  profelTion  particulière  de  la  Poélie  ,  & 
que  lors  même  qu'il  fe  trouvoit  engagé  à 
compofer  quelque  Pièce,  ce  n'étoit  point 
pour  fatisfaire  fon  inclination  qu'il  s'y  ap- 
pliquoit ,  mais  feulement  pour  remplir 
quelques  devoirs  à  l'égard  de  fes  écoliers  ou 
de  fes  amis,  (i)  C'eil  ce  qui  a  obligé  ceux 
qui  ont  eu  foin  de  l'édition  de  marquer  le 
tems  auquel  chaque  Pièce  avoit  été  faite, 
&  quelquefois  même  le  ilyle  de  ceux  des 
Anciens  qu'il  s'étoit  propofé  de  contre* 
faire. 

Ce  font  les  moyens  dont  on  s'eft  pour- 
vu contre  la  nation  farouche  des  Criti- 
ques qui  ont  fouvent  l'inhumanité  de  trai- 
ter un  Livre  pofthume  mis  au  jour  contre 
l'intention  d'un  Auteur  qui  n'eitplos,  a- 
vec  autant  de  dureté  que  ceux  qu'on  ex- 
polè  volontairement  au  Public  ,  dans  le 
deflèîn  de  fe  faire  un  nom  dans  le  monde, 
&  d'en  obtenir  la  qualité  d'Auteur. 

Ceux  qui  voudront  faire  quelque  choîi 
parmi  les  Pièces  du  Père  Coflart,  doivent 
lavoir  que  les  deux  Lettres  qu'il  a  écrites 
en  ftyle  Horatien  ,  font  celles  qu'il  ju- 
geoit  les  meilleures  de  toutes  celles  qu'il  a 
faites ,  ou  les  moins  r/ianvaifes  ,  pour  par* 
lex  conformément  à  fa  modelife. 

Mr. 

I.  Casol.  Rusus  de  vit.  &  obit,  Coflart.  piatfix. 
qufd.  orition.  &  carmin,  edit. 
a.  %.  Ce  fut  le  zf.  de  Septembre  1674.  dans  fi 

H. 
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Mr.    D'A  N  D  I  L  L  y, 

{Robert  Arnaud)  Sîeur  de  Pompone,  mort 
vers  la  fin  de  1674.  i^)-  Poète  Fran-? 
cuis. 

ipz.  TV  tOus  avons  de  Monfieur  d'An-  D'Andilly-% 

X%|  dilly  quelques  Poèfies  Fran- 
çoifes  qui  ne  lui  feront  jamais  de  déshon- 
neur. Telles  font  entre  les  autres,  les 
Stances  fur  les  vérités  Chrétiennes^  le  Poe» 
me  fur  la  Vie  de  Jefus-Chrift  y  quelques 
Pièces  fur  la  délivrance  de  la  'Terre  Sainte^ 
fur  la  Solitude  y  ^c, 

Mr.  Cofpean  Evéque  de  Lifieux,  efti- 
moit  les  Stances  fur  les  vérités  Chrétien- 
nes, un  chef-d'œuvre  de  Poëfie  &  de  Pié* 
té  tout  enfemble,  pour  le  fuccès  avec  le- 
quel il  avoit  fu  allier  étroitement  ces  deux 
Profeffions  fans  que  l'une  ait  fait  le  moin- 
dre tort  à  l'autre  (3). 

Le  Poème  fur  la  Vie  de  Jefus-Chrifivi% 
point  été  fait  fur  les  régies  d'Ariftote.  aus- 
li  la  nature  de  l'Ouvrage  ne  le  deman- 
doit-elle  pas.  Pierre  de  la  Baftide  ou  ce- 
lui qui  s'eft  appelle  Ba/îidccus  T'aujianus^ 
témoigne  avoir  été  fort  perfuadé  de  l'ei- 
ceilence  de  cet  Ouvrage,  puifque  ne  s'é- 
tant  pas  contenté  d'en  admirer  la  majefté 
du  ftyle,  la  gravité  de  fes  pen fées, la  beau- 
té de  l'exprelfion ,  la  pureté  du  difcours, 

6c 

96.  année  de  Ton  agc, 
3.  Philipp.  cofp.  Ev.de  L.àla  tête  de  l'édit.  de% 

Stâjoces.  in-4. 
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D*AnëiJl7.  &  les  agrémens  dont  il  a  orné  un  fujet  ûr 
noble  &  il  féricux,  il  a  pris  la  peine  de  le 
traduire  en  vers  Latins,  avec  une  éxadi- 
tude  &  une  fidélité  fi  heureufe  qu'on  ne 
devineroii  pas  que  c'eft  une  copie,  fi  on 
n'avoit  eu  foin  de  Timprimer  à  côté  de 
rOrigînal  François  (i). 

Cette  Verfion  Latine  qui  a  été  imprimée 
à  Paris  in- 12.  n'eft  point  la  feule  qu'on  aie 
faite  de  ce  Poème  de  Mr.  d'Andilly  11  en 
parut  encore  une  autre  Tan  1682.  in  8.  par 
le  S'eur  Gafpar  de  Varadier  Archidiacre 
d'Arles.  Ce  qui  peut  pafTer  encore  pour 
une  nouvelle  marque  de  reOime  que  les 
particuliers  ont  eue  pour  cet  Ouvrage. 

Mais  il  eft  bon  de  favoir  que  l'on  a  fait 
une  injure  confidérable  à  Mr.  d'Andîlly, 
lors  qu'on  lui  a  attribué  des  Vers  qui  pa- 
roififent  effeâivement  fous  fon  nom  dans 
un  Recueil  intitulé ,  Semimens  d'amour  ti* 
rés  des  meilleurs  Poètes  modernes  par  le 
Sieur  Corbinelli^  Cqu'il  ne  faut  pas  con« 
fondre  avec  Mr.  Corbinelli,  dont  le  mé- 
rite eft  afifés  connu  parmi  les  Savans  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  que  l'on  appelle 
du  beau  Monde.)  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  celui  qui  a  donné  le  Recueil 
des  Poëfies  Chrétiennes  de  divers  Auteurs 
en  trois  volumes  in- 12.  foit  que  c'ait 
été  Mr.  de  Brèves  ou  Mr.  de  la  Fon- 
taine (2). 

Cet 

î.  Pctr.  Baftid«ui  Tanfîanus  Sacerdoj  Epiftol.  ad 
Ain.  Andill.  S(C. 

2  %  Je  penle  avoir  déjà  dit  que  la  Fontaine  n*a 
■Miic  autre  parc  à  ccIUcucii  c^ut  de  l'avoir  dédié  en 

ttoe 


I 
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Cet  Auteur  nous  dit  qu'on  ne  s*ell  D»AadilIy 
point  contenté  dans  ce  Recueil  de  chan- 
g' r  les  titres  de  quelques  Stances  fur  les 
vérités  Chrétiennes  ,  mais  qu'on  a  aulîl 
attribué  à  Mr.  d'Andilly  des  chofes  qu'il 
n'a  point  écrites;  &  qu'il  ne  lui  tomba 
jamais  dans  l'efprit  d'en  écrire  aucune  où 
il  entrât  de  l'amour  profane  (3). 

En  effet  Mr.  Godeau  ayant  entrepris  de 
faire  le  jugement  ou   plutôt   l'éloge  des 
Poéfies  de  Mr.  d'Andîlly,  nous  fait  afles 
connoître  que  cet  Auteur  avoit  un  grand 
mépris  pour  tout  ce  qu'on  appelle  galan- 
terie, &  pour  tout  ce  qui  fent  la  fable  de 
l'Antiquité  Païenne.  C'efl  par  cet  endroit 
principalement   que  Mr.  Godeau  relève 
l'excellence  de  fcs  Vers,  qui  n'ont  eu  au-v 
cun  befoin  de  ce  fecours,  que  tous  les  au- 
tres  Poètes   implorent   pour  fe  foutenir. 
11  veut   nous   perfuader   qu'il  auroit  été 
difficile  de  décrire  tant  de  belles  vérités  à 
un  autre  qui  en  auroit  été  moii>s  pénétré  ; 
que  fes  Pociles  ont  eu  cet  avantage  qu'a- 
yant Dieu  pour  objet,  il   n'a  point  pu 
tomber  dans  l'excès  des  hyperboles,  qui 
font  infupportables  dans  ces  autres   Poè- 
tes qui  les  appliquent  à  des  créatures  &  à 
des  objets  périflables  (4). 

♦  Ses  Poe  fies  font  dans  le  Tome  1  des 
Oeuvres  diverfes  in-folio  imprimées  chés 
Petit.  ♦ 

LE 

une  trentaine  de  vers  i*an  x6yr.  an  Trince  de  Cont?, 
|.  AveitifTem.  du  Recaeil  des  FoëCcs  par  de  Brè- 
ves ou  de  la  Foataine. 

4.  Voyés  la  xvi.  des  EpitresMozilei4'Aat.Go4. 
ta  s*  tome  de  Tes  ïmii,  p,  9$^ 
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LE  SIEUR  JOSEPH  BATTISTE, 

Prêtre  Italien  ,  natif  de  Grotailles  terre 
du  Royaume  de  Naples  dans  la  Provin- 
ce d'Ôtrante,  entre  Brindes  &  Taran- 
te, mort  à  Naples  le  6.  de  Mars  en 
lôys-  (i)-  Poète  Latin  &  Italien. 

Jofeph     IP3-  T\T  Ous  avons  du  Sieur  Battîfle 
Baptiûe.  X^  trois  Centuries  d'Epigrammes 

Latines ,  imprimées  à  V^nife,  où  l'on  a 
vu  paroître  auffi  fes  Poéïies  Italiennes  di- 
vifées  en  quatre  parties  ,  &  quelques  au- 
tres Ouvrages  réparés,  dont  quelques-uns 
ont  paru  après  (a  niort  par  les  foins  du 
Sieur  Simon  Antoine  Battifle  fon  neveu. 

Il  palFoit  pour  un  des  meilleurs  Ecri- 
vains de  ces  derniers  tems  en  l'une  &  en 
l'autre  Langue,  &  l'on  dit  qu'il  réuffiflbit 
mieux  dans  les  Hexamètres  &  les  Penta- 
mètres que  dans  les  Lyriques.  Il  avoit  fur 
toutes  chofes  une  averfion  prefque  infur- 
montable  des  Anagrammes  qu'il  traîtoit 
avec  raifon  d'amufcmens  puériles,  &  il  ne 
pouvoir  même  fouffrir  que  les  autres  y  pcr- 
diflènt  leur  tems. 

Le  Sieur  Craffo  qui  étoit  fon  nmî  par- 
ticulier ,  témoigne  qu'il  avoit  joint  dans 

fes 

ï,  %.  Cette  e'poque  marque'e  par  le  CrafTo  &  pat 
le  Toppi  qui  e'toient  tous  deux  à  Naples  lorfquejo- 
fcph  Baptifte-  y  mourut  cft  fure.  L'e  Crefcimbeni  a 
tort  de  la  contcfter  dans  Ion  Commentaire  furl*His- 
to'iît  délia    Volgar   Poi'/la,  vol.   2.   part.    t.  pag.  4i-$, 

Iflais  pag,  1^3,  de  C€cte  mêmeHiftoiie  il  a  laironde 

bUm«r 
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fes  Vers  Italiens  &  Latins  Térudition  avec     jofepk 
la  dclicatelîe,  la  noblelfe  des  penfées  avec  Baptiitc, 
Ja  magnificence,  la  netteté  6c  la  politelFe 
du  ttyle  C2). 

LE  P.  DE  BUSSIERES, 

{Jean)^  Jéfuite  dir  Beaujolois  au  Gouver- 
nement du  Lyonnois ,  né  l'an  1607. 
Poète  Latin  &  François  (3). 

^5'^4-  T^T  ^^^  avons  de  ce  Père  des  Des-     Le  î.  de 

X^  criptions    Poétiques    en    vers  ^uflie*^*, 
François  ,   imprimées   à  Lyon   en  1648. 
in-4.  JVlais  leur  réputation  a  été  trop  cour- 
te pour  être  venue  jufqu'à  nous. 

Ses  Poèlîes  Latines  font  allées  plus 
loin  ,  &  particulièrement  Tes  Poèmes  de 
Rhea  délivrée  ,  &  «de  Scanàerberg  ;  fes 
Idylles  ^  fes  Eglogues  ^  &c.  [in-iz.  à  Lyon 
16^8.] 

?  Son  Scanderberg,  qui  contient  huit  li- 
vres ,  eft  le  plus  célèbre,  mais  il  n'eft  pas 
entièrement  dans  les  régies  du  Poème  Epi- 
que. C'eft  ce  qu'il  a  reconnu  lui-même 
fur  lesavis  que  lui  ea  donfia  ;jVlr.  Chape- 
lain; &  il  Témoigne  avoir  mieux  aimj  re- 
noncer à  la  gloire  d'avoir  faii  un  Poème 
régulier,  que-de  fe  donner  ia  peine  de  le 

refor- 

blâmer  le  ftylc  enflé  de  ce  Poëte,  fa  hard'efle  à  fai- 
re de  nouveaux  mots,  &  fes  trop  fréquentes  hypei- 
boies»  -  ;•  >-     V  rs    ' 

2.  Nîcol.  Toppi  nclla  Biblioth,  Napoiitan. 

Lauf.  Cïafl;  tom.  i.  Elo2.ipi.  pjut,  i.  pag.  335» 
536.  &c.  .  ..  ,  ... 

j.  f .  Moit  le  2^,  Oâobie  Z67S,  . 
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Le  p.  de  reformer  dans  les  éditions  fuivantes  (i). 
Buifieres.  Son  llyle  n'eft  pas  égal  par  tout ,  &  il 
n'a  point  toujours  le  tour  heureux  de  Tex- 
preffion;  mais  en  récompenfe  il  a  du  feu, 
du  cœur,  du  génie,  &  beaucoup  de  cette 
fureur  Poétique  qui  élève  les  Poètes  au- 
deflîis  de  la  populace  de  leurs  Confrères. 
C'eft  le  témoignage  du  Père  Mambrun, 
qui  en  eût  dît  encore  davantage  (i  ce  Père 
l'eût  touché  de  moins  près  (2). 

Mr.    h  E  I  N  s  I  U  s,         ï 

{Nicolas)^  fils  de  Daniel,  Hollandois  de 
naiflance,  mais  originaire  de  Gand  en 
Flandres,  mort  Tan  i68ï.  Poète  La- 
tin. 

Nifoias  I5'i5'>  Ti  yf  R'  Heînfîus  le  jeune  avoir  as- 
Heinûus.  J^J^  f^s  hardiment  marché  fur  les 

pas  de  fon  Père  pour  arriver  au  fommet 
du  Parnaiïe  Latin  ;  &  il  paroît  par  dîver- 
fes  Poêfies  qu'il  a  faites ,  qu'il  n'étoit  pas 
trop  écarté  de  lui ,  quoiqu'il  n'a  t  peut- 
ctre  pas  eu  toute  la  finelfe  d'efprit  &  toute 
l'élégance  de  fon  Père  ,  au  jut^ement  de 
quelques  Critiques.  On  peut  juger  de  l'es- 
time que  le  Public  a  eue  pour  fes  Poë- 
fies  par  l'empreffement  qu'on  a  témoigné 
en  Hollande,  en  France,  en  Italie  &  en 
Allemagne  pour  les  lirci  &  par  les  édi- 

tiOBS 

T.  Joan.  de  Buflleres ,  Przfic  ad  Leftor.  pofte« 
tior.  édition,  ann.  1658.  altéra  pacte  auAioris^ 

z.  Peti.  Mambrun  ,  in  pizf.  feu  Tupplement.  ad 
Difleitat.  de  Epico  foëmac,  pxxfis,  Confiantio,  in- 
4*  pag.  Ai.lcc, 
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tions    qui  en  ont   été  faites   à   Amfter-     Nicolas 
dam ,  à  Paris  ,  à  Padouë  ,  à  Francfort ,  Hcinfius. 
&c. 

Les  Auteurs  du  Journal  des  Savafts 
de  LeipHck,  prétendent  (3)  que  ces  vers 
font  au-deflTus  de  la  portée  de  notre  fiécle, 
qu'ils  approchent  de  la  perfeftion  de  ceux 
des  Anciens  ;  &  que  Mr.  l'Evêque  de 
Munder  &  de  Paderborn ,  qui  étoit  égale- 
ment bon  Poète  &  bon  Juge  de  Poëiîe, 
les  préféroit  à  toutes  les  Poëfies  modernes 
de  quelque  Auteur  que  ce  pût  être.  En- 
fin ils  ajoutent  qu'Heinfius  auroit  eu 
rhonneur  d'être  le  dernier  des  bons  Poè- 
tes Latins  de  la  Hollande ,  fans  Mr. 
Francius  qui  foutient  aujourd'hui  prefque 
toute  la  gloire  de  cette  profelTion  dans  le 
Pays. 

En  efiet  on  remarque  dans  les  vers  de 
Mr.  Heinlius  beaucoup  de  pureté  &  de 
politellè,  (5c  ils  font  voir  qu'il  avoit  l'es- 
prit aifé  &  le  naturel  heureux ,  félon  la 
remarque  de  Mr.  de  la  Rocque,  qui  té- 
moigne (4)  que  fes  Elégies  femblent  tenir 
le  premier  rang  parmi  toutes  les  autres  es- 
pèces. C'eft  auffi  le  fentiment  de  Mr.  Bor- 
rîchius  (f),  qui  ajoute  que  le  Panégyrique 
en  vers  Epiques  à  la  Reine  Ghriftine,  ne 
cède  en  beauté  à  aucun  des  Ouvrages  mo- 
dernes, ni  à  ceux  des  Anciens  même  de 
cette  nature. 

Mr. 

3.  Aûa  Eruditor.  anni  i68i.  tom.  i.  pag. 35P. 

4.  Journal  des  Savans  de  Paris  du  xxiii.  de  Mais 
de  Tan  i6gz. 

5.  Olaiis  Borrichius  ,  Diflertation.  5.  dePoëC,  La* 
tin.  num.  179,  pag.  I4î- 

Tom,  /r.  ^aru  IL  Q 
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LE  P.  VAVASSEUR, 

{franfois)  Jéfuîte,  du  Diocèfe  d'Autun, 
né  dans  un  Bourg  appelle  Paroy  ou  Pa- 
radîn  (i)  au  Comté  de  CharoUois,  l'an 
1605-.  mort  à  Paris  Tan  1681.  le  14. 
ou  le  16.  jour  de  Décembre.  Poëte 
Latin. 

Le  P.  Va-  I5'26.  1)  Erfonne  ne  doit  refufer  au  P. 
''fAÛc"^»  i    VavalTeur  la  gloire  d'avoir  été 

un  des  bons  Poètes  Latins  de  la  Société, 
foit  qu'on  ait  égard  à  la  qualité  de  fes  vers, 
foit  qu'on  veuille  conlidérer  leur  nombre. 
Nous  avons  de  lui  un  Poème  héroïque  de 
Job  [in- 12.  1638.]  ;  le  Théurgic»n  ou  4. 
livres  des  Miracles  de  Jésus- Christ; 
un  livre  ^"^ Elégies  \  un  livre  de  Pièces  Epi- 
ques-^ trois  livres  (2)  d^Epigrammes.  Le 
refte  de  fes  Poëfies  parut  après  fa  mort  l'an 
1^83.  in-8.  à  Paris  par  les  foins  du  P.  Lu- 
cas; &  cela  confifte  en  des  Elégies,  quel- 
ques Pièces  Epiques ,  &  quelques  Epi- 
grammes  qu'il  avoit  faites  depuis  l'édition 
^es  autres. 

On  peutdire  que  de  tous  fes  Ouvrages,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  foit  indigne  d'avoir  le 
P.  Vavaffeur  pour  Auteur.  Leur  premier 
&  leur  principal  caradére  ,  eft  la  pureté 
du  langage  qui  y  paroît  même  quelquefois 

jus- 

1,  HJ.  On  écrit  &  on  prononce  Paray.     On  ne  dit 
plus  Paroy,  &  l'on  n'a  jamais  dit  Paradin. 

2.  f.  li  y  en  a  4.  dans  l'editiou  d'Anifterdam 
l7«^.iiifol« 

Oliiis 
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jufqu'au  fcrupule.  En  effet  ce  Père  pou-    Le  P.  Va- 
voit  fc   vanter  de  favoir   le   génie   &  le  vafleuu 
fonds  de  la  Langue  Latine  autant  qu'hom* 
ine  du  lîécle.  Mais  cette  grande  éxaditur 
de  qui  a  paru  quelquefois  exceffive,  a  fait   - 
dire  à  des  Critiques  que  le  P.  Vavaireur  a 
des  rudefles  dans  fes  vers,  qui  ne  peuvent 
être  que  le  fruit  de  ce  fcrupule  &  de  cette 
délicatefTe  qui  lui  faifoit  craindre  de  bles- 
fer  la  pureté  Latine,  ôi  qu'il  a  mieux  aime 
ne  point  s'élever  que  de  quitter  fa  Gram- 
maire. 

Son  Ouvrage  fur  Job  eft  proprement 
une  Paraphrafe  Poétique  de  ce  livre  de 
l'Ecriture.  On  peut  dire  que  c'efl  par  où 
il  commença  ,  &  par  où  il  finit  fes  tra- 
vaux Poétiques.  Car  après  l'avoir  domié 
dès  l'an  1637.  il  le  revit,  &  l'ayant  rac- 
commodé il  le  redonna  l'an  1679.  avec 
fon  Commentaire  fur  ce  livre  de  l'Ecriture. 
Mr.  Borrichius  témoigne (3)  qu'il  eft  plus 
fleuri  dans  les  vers  qu'il  a  faits  fur  les  Mi- 
racles du  Fils  de  Dieu  que  dans  fon  Job, 
où  il  prétend  qu'il  s'étoit  prefcrit  des  bor- 
nes trop  étroites  ;  mais  qu'il  eft  uni,  châ- 
tié &  corre6l  par  tout.  Quelques-uns 
néanmoins  fe  déclarent  (4)  en  faveur  de  fes 
Epigrammes  au  préjudice  du  refte  de  fes 
Pociies. 


Mr.. 

3.  Oîaiis  Borrichius,  Diflertat.  4.  de  Poët.  Latin, 
num.  138.  pag.  izo. 

4.  A&..  Lmditor.  Lipfienf.  anni  i68j,  tomiZ.pag, 
268.  • 

Vid,  8c  Johan.  Lucas  5c  alii. 
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Mr.    F  a  V  O  R  r  T  I, 

^ÂHguJî'm) ,  de  Luna  en  Tofcane  du  côté 
de  la  Rivière  de  Gènes  (quelques-uns 
le  font  de  Lucques  (i),  Secrétaire  des 
Chiffres  fous  Innocent  XL  mort  le 
13.  Novembre  de  Tan  itSSi.  Poète 
Latin. 

^Avoiitî,  15*27.  T^yTR-  Favorîti  eft  un  des  princî- 
iVX  paux  Poètes  de  la  Pléiade  La- 
tine qui  parut  à  la  Cour  Romaine  fous  les 
Papes^  Urbain  VJII.  &  xMe'xandre  VII. 
dont  ils  ont  été  les  Officiers.  Les  fîx  au- 
tres font  Akxand.  Pollinus  Florentin.  Na- 
tale Rondtnini^  Virg'inio  Cefarini  Italiens; 
Ferdinand  de  Fn^flenberg  ,  mort  Evêque 
-de  Munder  ,  Jean  Rotger  Torck  ,  Alle- 
■mans;  Eftienne  Gradi  Ragoufan.  On  im- 
prima leurs  Ouvrages  joints  cnfemble  à 
Rome  ,  puis  à  Anvers  par  les  ordres  du 
Pape  Alexandre  VIL  qui  donna  occalîoa 
de  former  cette  Contlellation  Poétique 3 
mais  ce  fut  par  les  foins  de  Mr.  de  Furs- 
temberg ,  depuis  Evcque  de  Paderborn 
Â  de  Munfler. 

A  ce  compte- là  ,  il  faut  dire  de  cette 
Pléiade  la  même  chofe  que  de  celle  de 
Ptolomée  Philadelphe;  &  convenir  que  (1 
Ton  appelle  quelquefois  cette  dernière  la 
Pléiade  Aléxandrine^  à  caufc  du  nom  de 

ce 

i.  -Ç.  11  en  c'toit. 

2.  f.  C*6ll-à-diic  Aleflandio  PolliniJJortntin, 

3.  O- 
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CQ  Pape,  ce  n'eft  pas  qu'ils  ayent  tous  vé-  jayoïirft 
eu  ou  fervi  fous  lui,  à  qu'ils  ayent  été  en 
méme-tems,  comme  il  paroît  par  la  place 
que  nous  avons  donnée  à  Virginio  Cefart- 
ni  dans  notre  Recueil.  Ceux  qui  la  veulent 
ramaiFer  en  un  méme-tems  ,  retirent  de 
cette  Pléiade  non-feulement  Cefarini,maîs 
encore  Apollonius  Florens  (2)  pour  y  met- 
tre à  leur  place  deux  Jéfuites  célèbres  & 
fort  dévoués  au  Pape  Alexandre  VII.  fa- 
voir  Sidronius  Holfchius,  &  Jacques  Wal- 
lius»  de  forte  que  cette  contellation  même 
fert  à  lui  donner  de  la  conformité  avec 
cette  Pléïade  Grecque  des  Rois  d'Egypte. 

Ce  myllérieux  nombre  a  rendu  les  fept 
premiers  plus  remarquables  qu'ils  n'au- 
roient  été,  fi  on  les  avoit  confidérés  fépa- 
rément;  &  Mr.  Borrichius  ayant  voulu  re- 
garder leur  mérite  en  particulier,  dit  qu'il 
ne  leur  manquoit  peut-être  pour  réufïïr 
parfaitement,  que  ce  loifir  qu'on  ne  trou- 
ve point  à  la  Cour  des  Grands ,  ni  dans  les 
emplois  qui  demandent  qu'on  y  foit  atta- 
ché dans  des  occupations  continuelles  & 
contraires  au  repos  des  Miifes  (3). 

A  l'égard  de  Mr.  Favoriti,  on  dît  qu'il 
a:  du  feu,  des  nerfs  &  delà  gravité  dans  fes 
penfées,  de  la  force  <Sc  de  la  netteté  dans 
fcs  exprefTions  (4), 


k 


Mr. 

?.  Oîaiis  Borrichius,   in  Diirertationib.   ad  Poct, 
Latin,  num.   iiS.  pa^'.  ro8. 

4/  Alii  quocj^uc  Critici  etiainnura,  in  viv.  dcg; 
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Mr.  de  FURSTEMBERG, 

{Ferdinand)  Evêque  de  Paderborn  &  de 
Munfter  ,  auparavant  Camérier  d'Ale- 
xandre VII.  &  Chanoine  d^Hildesheim, 
de  Paderborn  &  de  Mun(ier,  né  à  Bils- 
tein  le  21  d*06lobre  de  Tan  1626.  mort 
Tan  1683.    Poè\e  Latin. 

lurftem- i^-zS.  T  Es  Poëiies  de  Mr.  de  Furflem- 
°^fi-  -'-'berg  qui  paroifTcnt  parmi  celles 

des  Septemvirs,  qui  compofent  la  Pléïa- 
de  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  nous 
font  connoître  qu'il  ne  s'étoit  point  con- 
tenté de  goûter  de  THippocrene  du  bout 
des  lèvres  comme  font  la  plupart  des 
Grands ,  mais  qu'il  s'en  étoit  abreuve 
pleinement ,  &  qu'il  s'y  étoit  plongé  avec 
autant  d'inclination  que  ceux  qui  n'ont 
point  eu  d'autre  occupation.  Ses  vers 
font  élégans  y  polis,  nombreux;,  les  pen- 
fées  en  font  belles,  &  l'on  trouve  dans 
fon  ftyle  le  goût  de  la  bonne  Latinité.  On 
dit  même  qu'il  a  imité  parfaitement  Ti- 
bulle  dans  fes  Elégies,  &  Horace  dans  fes 
autres  vers. 

J'en  dîroîs  bien  encore  davantage  Ci  j'a- 
vois  crû  qu'il  eût  été  de  quelque  utilité, 
même  pour  divertir  le  Ledeur,  de  copier 
tous  ces  témoignages  miîgnihques  qu'on  a 
rendus  à  fes  vers  dans  cette  foule  d'Epîtres 
dédicatoires,  de  Préfaces,  &  de  Panégyri- 
ques en  profe  &  en  vers  qui  lui  ont  été 
drefTés. 

^  C'eft'là  que  j'ai  lô  que  fes  vers  pas- 

„  fent 
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„  fent  en  excellence  tout  ce  qui  s'eft  fait     Futft«n>i 

depuis  plulieurs  fiécles  ,  qu'il  eft  plus  beig^ 
„  aifé  de  les  admirer  que  de  les  imiter, 
„  qu'on  défie  les  Critiques  les  plus  clair- 
„  voyans  d'en  découvrir  lefoible,  qu'ils 
„  mettent  en  defordre  tout  le  ParnafTe, 
„  qu'ils  jettent  les  Mufes  dans  la  confter- 
„  nation ,  qu'ils  troublent  les  plus  expérî- 
„  mentés&  les  plus  confommés  d'entre  les 
„  Ouvriers  de  l'Art;  en  un  mot,  qu'ils 
„  portent  tous  les  beaux  Efprits  au  defes- 
„  poîr. 

C'efl  le  langage  que  tenoîent,  au  moins 
du  vivant  de  Mr.  de  Munfter,  ceux  dont 
il  gouvernoit  lui-même  la  langue  &  la 
plume  par  des  refTorts  que  la  renommée 
n'a  point  tenus  long-tems  cachés. 

Mais  quand  cet  illuflre  Prélat  n'^auroît 
jamais  fait  de  vers;  fon  nom  ne  feroit  pas 
en  moindre  vénération  fur  le  Parnaflè , 
pour  s'être  rendu  le  Père  ou  le  Nouris- 
lier  des  Mufes,  le  Proteéi:eur  de  la  Poè- 
fîe  ,  &  le  Mécène  des  Poètes.  Ce  font 
ces  excellentes  qualités  qui  ont  porté 
ceux-ci  à  lui  drelTer  des  temples  &  des  au- 
tels ,  pour  confacrer  fa  mémoire  de  fon 
vivant,  &  l'afTurer  dès  lors  de  l'immorta- 
lité. C'eft  aulîî  ce  qui  a  produit  cet  em- 
preflTement  merveilleux ,  &  cette  noble  é- 
mulation  que  les  Poètes  ont  témoigné  à 
l'envi,  pour  fe  mettre  fous  fa  proteftion 
&  pour  lui  dédier  leurs  Ouvrages;  les  Uns 
pour  fuivre  ,  &  les  autres  pour  prévenir 
les  effets  de  fa  bien-veillance.  On  en 
trouve  des  exemples,  non  feulement  dans 
la  conduite  du  Sieur  de  RottendorfF,  da 

Q  4  Sieur 
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Ferftem-  Sieur  Gronovius  ,  de  Mr.  Petit,  de  Mr. 

"S-  Heinlius,  de  Mr.  Francius,  de  Mr.  Rot- 

ger  Torck  ,  de  Meilleurs  Holtermann  y 
Théodore  de  Plettenberg  ,  Corvin  ,  &c. 
mais  particulièrement  dans  celle  de  plu- 
fleurs  Jéfuites,  comn^e  du  P.  Claire,  du 
P.  de  la  Rue,  duP.  Commire,  du  P.  Al- 
bert Daugiéres,  du  P.  Rapin,  du  P.  Fri- 
2on,  du  P.  Lucas,  du  P.  Mafenius,  du 
P.  Wallîus,  du  P.  CofTart  par  le  minillére 
du  P.  de  la  Rue,  du  P.  VavafTeur,  par  le 
miniftére  du  P.  Lucas  ,  &c.  fans  parler 
d'un  très -grand  nombre  d'Ecrivains  en 
profe,  parmi  lefquels  je  n'oublieroîs  pas 
Holûenius  ni  Allatius,  (i  j'avois  defTein 
d'en  faire  le  dénombrement. 

*  Ferdinandi  de  Furfiemberg  Poëmatay 
Sn- folio,  è  Typ,  Regia»i6S^, 

Mr.  D'HEAUVILLE, 

Abbé  de  Chante-Merle,.  Poète  François. 

15*29.  TE  ne  connois  de  cet  Autour  que 
,  J  le  Catechifme  en  vers  ,  dans  le- 
quel on  trouve  les  vérités  Chrétiennes, 
expliquées  d'une  manière  fî  intelligible  & 
fî  éxade,  que  toutes  fortes  de  perfonnes 
s'en  peuvent  fervîr  utilement. 

Mr.  TEvsque  d' Angoulême  dît  „  qu'ou- 
„  tre  la  bonne  &  folide  dodrine  qu'il 
,.,  contient ,  les  vers  y  font  faciles  h  bien 
„  tournés;  qu'en  peu  de  paroles  il  exprî- 
$<,  me  beaucoup  de  chofes,  &  qu'on  peut 
„  aflurer  fans  exagération  que  c'eft  un 
,i.  chef-d'œuvre  en  fon  efpcce.    Mr.  î'E- 

vcqiie 
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vcque  de  Baïeux  en  a  jugé  d'une  manière  D*Hcao^ 
auffi  avantageufe,  ajoutant  que  „  les  Chré-  ville, 
„  tiens  fe  fortilîeront  avec  douceur  &  fa-» 
,,  ciiitc  dans  les  connoifTances  des  vérités 
„  de  notre  foi,  par  la  ledure  de  cette  Poe- 
„  fie  toute  remplie  d'une  dodrine  très-or- 
„  thodoxe.  C'eft  auffi  le  fentiment  de 
Mr.  l'Evéque  de  Coutances. 

Meilleurs  les  Curés  de  Paris  &  les  Doc» 
teurs  en  Théologie  au  nombre  de  près  de 
trente  ,  nous  rcpoixient  de  cette  Poèiie 
qu'elle  fera  eflîmée  dans  toute  la  poftérité 
pour  avoir  fu  traiter  dignement  de  fi  hauts 
myfléres,  fans  altérer  la  fimplicité,  la  pu^ 
reté  &  la  vérité  de  notre  Religion,  &  ils 
en  jugent  par  le  fuccès  avec  lequel  les 
Quatrains  de  Mr.  de  Pibrac  avoient  fervî 
autrefois  à  imprimer  les  vérités  Chrétien- 
nes dans  la  mém.oire  des  enfans. 

Quelques-uns  d'entre  eux  témoignent 
que  Mr.  l'Abbd.  d'Heauville  explique  ces 
vérités  fi  fortement  que  l'efprit  en  eft  con- 
vaintu,  &  avec  tant  de  charmes  &  d'onc* 
lion  fpirituelle  que  la  volonté  en  eil  mer- 
yeilleufemcnt  petfuadée.  D'autres  difent 
qu'il  accorde  fi  faintement  la  Poèfie  avec 
l'Evangile,  &  les  faillies  de  cet  Art  avec 
la  pureté  delà  dodrine  de  l'Eglife,  qu'on, 
peut  dire  que  la  Poéfie  qui  efl  profane  dans 
les  Ouvrages  des  autres,  eft  devenue  faîn^ 
te.  Chrétienne,  &  favante  dans  fon  Ca- 
techîfme  :  &  d'autres  enfin  nous  affurent 
que  les  maximes  les  plus  importantes  & 
les  plus  falataires  de  notre  Religion  ,.y 
font  traitées  avec  tant  de  breveté ,  de  clar*^ 
té,  &  d'exaâitude,  qn'on  n'en  peut  pasc 

Q  5*  fuu^ 
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T)*Hcau-  fouhaîter  davantage  même  dans  la  profe. 
ville.  Mais   pour   ne  rien  diffimuler,    il  faut 

accorder  de  bonne  foi  aux  Critiques  que 
la  Poe  fie  n'y  eft  peut-être  pas  auffi  délica- 
te, ni  la  verlîfication  auffi  belle  que  celle 
qu'ils  pourroient  exiger  des  Poètes  profa- 
nes qui  ne  travaillent  que  pour  plaire,  qui 
font  les  Maîtres  abfolus  de  leur  matière, 
&  qui  peuvent  dioifir  les  fidions  les  plus 
àgre'ables  Mais  il  faut  qu'ils  avouent  aufîi 
qu'un  Ecrivain  obligé  d'enchaîner  enfem- 
ble  la  Rime,  la  Raifon,  &  la  Foi,  mérite 
bien  quelque  excufe,  s'il  fait  quelques  fau- 
tes légères  contre  les  régies  éxaâes  de  la 
Poélîe  ;  fi  n'étant  pas  foutenu  de  fa  ma- 
tière, il  tombe  quelquefois  ;&  s'il  ne  s'ex- 
prime pas  toujours  d'une  manière  auffi  no- 
ble &  auffi  délicate  que  le  pourroient  faire 
ceux  qui  ne  font  pas  îndifpenfablement  obli- 
gés de  fe  fervir  des  termes  confacrès  à 
l'explication  des  Myftéres  &  des  Vérités 
de  la  Religion  (i). 

J^Au.rois  occafion  de  parler  fci  de  Mr. 
de  S  AC  1  {Ifaac  le  Maiftre)  comme  d'un 
Poète  Frarçois  pour  la  tradu6^ion  des 
Hymnes  de  l'Eglife  &  pour  celle  du  Poè- 
me de  faint  Profper  ,  que  quelques  per- 
fonnes  lui  attribuent;  mais  j'aime  mieux 
renvoyer  le  Ledeur  à  ce  que  j'en  ai  dit 
au  Recueil  des  Pradudeurs  François. 

Mr. 

T.  Voyés  les  Approb.  t.  dt^s  Trclats,  *.  des  Pas- 
teurs du  fécond  ordre,  3.  des  Dofteurs  &c, 

Voyés  auûi  la  fxéface  au  Lc^eui  p ai  d'Heauril- 
Jc,  &c. 
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Mr.  de  corneille  (2), 

{Pierre)  Normand ,  né  à  Rouen  l'an 
1606.  Avocat  Général  à  la  Table  de 
Marbre  de  cette  Ville,  de  TAcadémie 
Françoîfe,  mort  Tan  1684.  la  nuit  d'entre 
le  dernier  de  Septembre  &  le  premier 
d'Oétobre  (3).    Poète  François» 

§.  I. 

î5'30.  "\yrR'  Corneille  eft  un  de  ces     P. Cor» 

iVJL  heureux  Génies  des  derniers  ^^^^S 
fîécles,  qui  ont  contribué  beaucoup  à  fer- 
mer la  bouche  à  ces  Idolâtres  de  TAnti*- 
quité,   qui  publient   injurieufement   pour 
les  tems  poftérieurs  que  la  Nature   s'eft 
épuiféé»  dans  ces  grands  Hommes  qu'elle 
a  comblés  de  tous  Tes  dons  pour  les  faire 
paroîrre  avec  honneur  dans  l'état  le  plus 
fioriflant  de  la  Grèce  &  de  l'ancienne  Ro- 
me. Il  a  fait  voir  pour  fa  part  que  loin  d'a- 
voir perdu  rien  de  fa  première  fécondité, 
elle  n'a  jamais  été  li  libérale  gjjx  Romains 
dans  toute  l'étendue  de  leur  Empire  ^  ni 
plus  prodigue  à  tous  les  Grecs  enfeinble 
dans  la  dîflribution  de  fes  talens,  qu'elle 
le  fut  à  lui  feul.  J'ai  dit  pour  fa  part,  c'eft- 
à-dire,  pour  toutes  les  connoiïTances  que 
nous  appelions  Dramatiques,  &  pour  tout 

ce 

z.  C'ëtoit  d*aberd  Corneille  j  c*cft:  maiûtenaût  dfr- 
Corneiîle. 

fl.  On  ne  doit  dire  que  Corneille^ 
l.  %,  Agé  de  78,  ans» 

Q6 
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f.  Cor-  ce  qui  fe  peut  renfermer  dans  le  reffort  & 
eiUe.  la  Jarifdidion  de  Tun  &  de  Tautre  The'â- 
tre.  C'eft  ce  qui  paroît  fuflBfamment  par 
les  Ouvrages  qu'il  a  laifTés  à  la  Pofléritd. 
Ils  font  compris  en  quatre  ou  cinq  volu- 
mes ,  ou  parties  qui  compofent  tout  ce 
qu'on  appelle  le  Théâtre  de  Corne 'lie. 

Les  Pièces  contenues  dans  le  premier 
volume  font  M  dite  ^  Comédie;  Cit  tan  dre^ 
Tragédie;  la  l'^euve^  Comédie  ;  la  Gale- 
rie  du  Palais^  Comédie;  la  Suivante^  Co- 
médie; la  Place  Royale  ,  Comédie;  Me^ 
àée ^  Tragédie;  Vlllufion^  Comédie.  Dans 
le  fécond  fe  trouve  le  dd,  Tragédie;  //o- 
race  ,    Tragédie;  Cinna  ^  Tragédie;  Po- 
lyeuSie  ,  Tragédie  Chrétienne  ;  Por/jp/e  , 
Tragédie;  Théodore  ^  Tragédie  Chrétien- 
ne ;  le  Menteur  ,    Comcd  e  ;  la  fuite  dtt 
Menteur ,   Comédie.    Dans   le  troifiéme 
font   Rb&dogune  ,    Tragédie  ;    Heraclius  , 
Tragédie;  Andromède  ^  Tragédie  en   ma- 
chines; Dom  Sanche  d^Arragon  ;  Nicomé' 
de  y  Tragédie;  Pertkarite^  Tragédie;  Qe^ 
dipe ,  Tragédie.  Dans  le  quatrième  font 
Sertorius  ^  Tragédie;  laToifon  d^Or  ^Tx^'^ 
gedie  en  machines;  Sophunïsbe^  Tragédie; 
Vthon ^  Tragédie;  Attila^  Bérénice^  Pul" 
guérie,  &  Surena,  qui  font  quatre  Pièces 
(i)  qu'il  a  faites  encore  depuis,  &  qui  fè 
trouvent  dans  l'édition  qu'on  a  publiée  de 
toutes  fes  Oeuvres  dramatiques  à  Paris  en 
X682.  où  l'on  a  joint  celles  de  Mr.  fon 
ftére  qui  coniiftent  en  trente  Pièces ,  & 

qui 

î.  f .  Il  aurois^u  comptci  Vs/é^éjîlas,  Ô5  <iiic;-fai 
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qui  font  toutes  enfemble  dix  volumes.  -p.  Coi- 

Et  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'étoit  pas-  neills, 
rcftraint  à  orner  le  Théâtre,  feulement,  il 
a  voulu  faire  quelques  préfens  de  fa  Poe- 
iîe  à  TEglife  ,  comme  la  Tradu6lion  des 
livres  de  V Imitation  de  'JeÇus-Cbrtjl  \\\\-%. 
à  Papis  1665*]  V Office  de  la  Sainte  ï/terge  ^ 
tant   en  vers  qu'en  profe  ,    avec  les  fept 
Pfcahmes,  les  l^êpres  zif'  Complies  des  Di" 
manches ^  h  toutes  les  Hymr.es  du  Bre'viaif 
re  Romain  [in  12.  à  Paris  1670.] 

Louanges  dîte-^  à  Mr,  Corneille. 

Une  infinité  de  Gens  fe  font  mêlés  de 
louer  Mr.  Corneil:e  ,   mais  perfonne  ne 
l'a  fait  avec  plus  de  bien-féance  que  Mr. 
Racine.  Il  l'avoit  étudfé  attentivement,  & 
Tavoit  obfervé  de  plus  près  qu'aucun  au- 
tre, depuis  qu'il  étoit  entré  dans  la  même 
carrière;  de  forte  que  tout  ce  qu'il  a  pu 
dire  \  fa  gloTe,  eft  d'autant  moins  fufped 
de  flaterie  &  defaufleté,  qu'on  fait  qu'il  a 
peu  d'intérêt  de  donner  fur  lui-mêmequel- 
que  avantage  à  ceux  qui  travaillent  au  pa- 
rallèle de  deux  Auteurs  de  même  profes- 
fion.  Mr.  Racine  donc  fe  trouvant  à  la 
tcte  d'une  Compagnie  compofée  de  Per- 
fonnes  éclairées,  critiques,  <Sr  capables  de 
juger  de  fa  fincérité,  dit  dans  une  folem» 
nité  publique  que  pour  connoître  parfaite- 
ment quel  a  été  le  mérite  de  Mr.  Corneil- 
le ,  il  faut  favoir  l'état  pitoyable  où  étoient 
rfiduites  les  affaires  du  Théâtre  François , 

Q  7  lorg- 
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y.  Cor-  lorfqu'il  commença  à  travailler.  „  Toor 
jHcille,  ,,  y  étoit  eu  de  Tordre,  c'éroit  une  irrégu- 
„  larité  univerfelle.  On  n'avoit  nul  goût, 
„  nulle  connoiflance  des  beautés  du  Dra- 
„  me.  Les  Auteurs  éloîent  aufli  ignorans 
„  que  les  Spectateurs.  La  plupart  des  fu- 
„  jets  que  l'on  repréfentoit  étoient  extra- 
„  vagans  ,  &  dénués  de  Vraîfemblance.- 
„  Point  de  Mœurs  ,  point  de  Caradé- 
„  res. 

„  La  di6tion  étoît  encore  plus  vicieufe 
„  que  Taétion,  les  pointes  &  les  miféra- 
„  blés  jeux  de  mots  faifoient  fon  princi- 
„  pal  ornement.  En  un  mot  toutes  les 
„  régies  de  l'Art,  celles  même  de  l'hon- 
„  néteté  &  de  la  bien-féance,  étoient  vio- 
3,  lées  par  tour. 

„  Dans  cette  enfance,  ou  pour  mieux 
„  dire,  dans  ce  chaos  du  Poè'me  dramati- 
„  que  parmi  nous,  Mr.  Corneille,  après 
y^  avoir  quelque- tems  cherché  le  bon  che- 
„  min  ,  &  lutté  contre  le  mauvais  goût 
„  de  fon  fiécle,  en6n  infpiré  d*un  génie 
„  extraordinaire,  &  aidé  de  la  lecture  des 
„  Anciens,  tit  vo  r  fur  la  Scène  la  Rai- 
„  fon  ,  mais  la  Raifon  accompagnée  de 
„  toute  la  pompe  &  de  tous  les  ornemens 
„  dont  notre  Langue  eft  capable.  Il  ac- 
„  corda  heureufement  le  Vrai-femblable 
„  &  le  Merveilleux  ,  &  laifTa  bien  loin 
„  derrière  lui  tout  ce  qu'il  avoit  de  Ri- 
„  vaux  ,  dont  la  plupart  defefperant  de 
,K  l'atteindre,  &  n'ofant  plus  entreprendre 

de 
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„  de  lui  difputer  le  prix  ,  fe  bornèrent  à  y.  cot* 
„  combattre  la  voix  publiquedéclarée  pour  neillc, 
y,  lui,  &  eflayérenten  vain,  par  leurs  dis- 
„  cours  &  par  leurs  frivoles  Critiques,  de 
„  rabaiifer  un  mérite  qu'ils  ne  pouvoient 
„  égaler. 

„  Il  n'eft  pas  aifé  de  trouver  un  Poëte 
„  qui  ait  poifedé  à  la  fois  tant  de  grands 
„  talens,  tant  d'excellentes  parties,  Tart, 
„  la  force,  le  jugement,  refprit.  On  ne 
,,  peut  trop  admirer  la  noblefle,  Tœcono- 
,^  mie  dans  les  fujets,  la  véhémence  dans 
,,  les  pafîlons  ;  la  gravité  dans  les  fenti- 
„  mens;  la  dignité  &  en  même  tems  Ja 
„  prodigieufe  variété  dans  les  caradléres. 

,,  Il  a  repréfenté  les  Rois,  les  Princes 
„  &  les  Héros  de  toutes  fortes  de  Na- 
„  tions,  toujours  tels  qu'ils  doivent  être, 
„  toujours  uniformes  avec  eux-mêmes, 
„  &  jamais  ne  fe  relTemblant  les  uns  aux 
„  autres.  Parmi  tout  cela  il  a  une  magni- 
,,  ficence  d'exprelTion  proportionnée  aux 
„  Maîtres  du  Monde  qu'il  fait  fouvent 
„  parler ,  capable  néanmoins  de  s'abbaifTer 
y,  quand  il  veut,  &  de  defcendre  jufqu'aux 
„  plus  (impies  naïvetés  du  Comique,  où 
„  il  cft  encore  inimitable. 

„  Mais  ce  qui  lui  eft  fur  tout  partîcu» 
„  lier,  c'ell  une  certaine  force,  une  cer- 
„  taine  élévation  qui  furprend,  qui  enlé- 
^  ve,  &  qui  rend  jufqu'à  fes  défauts,  fî 
„  on  lui  en  peut  reprocher  quelques  uns,. 
„  plus  eftimables  que  les  vertus  des  au* 
„  très  (i).  Mr, 

demie  dont  il  étoit  Dixc^cux  le  2«  de  Janviez  ei^ 
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p.  Cor-  Mr.  d'Aubignac  qnî  fembloit  ctfe  defti- 
ncillî»  né  pour  avoir  l'iiirpeélion  fur  les  Ouvra- 
ges de  Mr.  Corneille  ,  pour  l'obliger  à 
marcher  droit,  le  tenir  en  haleine  &  dans 
des  précautions  continuelles,  dit  (i)  que 
ce  qui  a  fi  hautement  élevé  toutes  fes  Piè- 
ces au-deflus  de  toutes  les  autres  que  notre 
fiecle  a  produites  dans  le  même  genre,  n'a 
pas  tant  été  l'artifice  de  l'intrigue  que  la. 
force  du  difcours.  Il  eftime  que  leur  beau- 
té ne  dépend  pas  des  Adions  dont  elles^ 
font  bien  moins  chargées  que  celles  des 
autres  Poètes,  mais  de^la  manière  d'expri- 
mer le&  violentes  paiiions  qu'il  y  intro- 
duit; jufques-là  même  qu'on  y  voit  des. 
Aélions  défedueufes  11  bien  environnées 
d'entretiens  ingénieux  &  puiffans,  qu'elles 
n'ont  été  reconnues  que  des  plus  habiles^ 
Elles  ont ,  dit-il ,  tant  de  lumières  dans  les. 
difcours  qu'elles  éblouïffent,  &  elles  plai- 
fent  û  fort  qu'elles  ôtent  la  liberté  déju- 
ger du  refte. 

Cet  Auteur  témoigne  ailleurs  (2)  que 
Mr.  Corneille  excelle  particulièrement 
dans  la  CGmpofition ,  qui  confifte  à  bien, 
diipofer  les  A6les  &  les  Scènes,  &  à  pla- 
cer judicieufement  les  Epifodes  qui  fe  doi- 
vent ajouter  à  la  conftitution  de  la  Fable, 
pour  la  remplir  &  lui  donner  fa  jufte  gran- 
deur. Il  prétend  que  c'efl;  ce  qui  fait  pour 
^ordinaire  la  plus  grande  beauté  duPoème,^ 

com- 

1.  Fïançois  Hedelin  Abbë  d*Aubignac,  Traité  de- 
là Pratique  du  Théâtre  livre  4.  chap.  2.  pag.  372. 
37?-  &c. 

2.  Le  même  Auteur  au  3.  livre  du  même  Q\Xfiig^ 
diap,  5.  pag.  2P4» 
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comme  c'eft  le  plus  grand  art  da  Poète;  p.  Coi^ 
q«e  dans  l'arrangement  des  Ades  &  des  neillc» 
Scènes  il  infère  le  plus  à  propos  du  mon- 
de des  incidens  dont  il  tire  des  paffions 
toutes  brillantes  fans  changer  rien  au  fu- 
jet,  &  que  d'autres  mettroient  en  des 
lieux  où  ils  ne  produiroient  aucune  beauté 
conlidérable. 

Le  même  Critique  nous  veut  perfuader 
encore  eu  d'autres  endroits ,  que  ce  qu'ib 
y.  a  de  plus  éclatant  dans  toutes  les  Pièces 
de  Corneille^  &  particulièrement  dans  cel- 
les qu'on  a  le  plus  admirées,  ce  font  les- 
délibérations  qu'il  fait  faire  à  ces  Perfon- 
nages  (3).  Il  faut  joindre  à  ces  obferva- 
tîons  de  Mr.  d'Aubignac  le  témoignage, 
que  Mr.  de  Saint  Evremond  rend  à  Cor- 
neille d'avoir  parfaitement  bien  gardé  le. 
carajStére  de  fes  Héros  en  toutes  rencon- 
tres, &  d'avoir  eu  aulTi  beaucoup  d'égard 
à  celui  des  Femmes  illuftres  ,  qui  eft  un 
point  où  les  autres  Poètes  de  Théâtre  ont 
coutume  de  faire  paroître  leur  foibkfïè, 
ou  leur  ignorance,  &  où  Corneille  a  fait 
voir  qu'il  étoît  judicieux  &  difcret ,  &  qu'il 
favoît  éxaéiement  les  régies  de  la  bienféan- 
ce  (4).  ^^ 

C'eftunedes  principales  parties  de  limi- 
tatîon  des  Auteurs  qui  l'a  rendu  égal  à  eux.; 
&  quelques  Critiques  même  ont  eftimé  qu'il 
les  avoit  laifTé  aa-defTous  de  lui  en  ces  ren- 

con- 

5,  Livre  4.  du  Tr.  de  la  Pxat.  du  Théâtre  chap.  4, 
pag.  40Z. 

4.  Oeuvres  de  Saint Evrenioid  Tom.  II.  DiiTcrtar. 
fîjr  la  Trag.  du  grand  Alexandre  pag.  449.  &c.  Ed. 
d'Aralt.  1714. 
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f.  Cor-  contres  ,  parce  que  s'il  avoit  emprunté 
aeiilo,  qudque  chofe  d'eux,  il  leur  avoit  donné 
defon  côté  des  beautés  6l  d'autres  qualités 
qu'ils  n'avoient  pas;  ^  que  c'eft  faire  plus 
d'honneur  à  ces  Anciens  qu'à  Corneille, 
d'accorder  qu'il  avoit  bien  voulu  mêler 
quelques-unes  de  leurs  inventions  parmi 
la  multitude  des  (lennes  (i). 

Il  a  cela  de  commun  avec  les  anciens 
Grecs,  &  de  fîngulier  fur  tous  les  Moder- 
nes au  fentiment  de  Mr.  Pradon  (2),  qu'il 
porte  &  conlerve  par  tout,  même  hors  de 
fon  Théâtre  ,  les  omemens  folides  dont 
il  embellifToit  fes  repréfentatîons ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  retrouve  dans  fes  Livres  les 
grâces  &  les  beautés  du  Théâtre  :  au  lieir 
qu'elles  font  toutes  péries  dans  les  Pièces 
de  la  plupart  de  nos  autres  Poètes  Drama- 
tiques ^. 

1.  Roftcau  dans  fes  Mémoires  ou  Sentimeiis  fut' 
quelques  Auteurs  qu'il  a  lus,  p.  68. 

Gueiet  dans  le  Parnafle  reforme'  p.  J?.  &e. 
A.  FuietiéreNouvell.  Allegor.  des  troubles  du  R* 
d*Eloq.  pag.  66.  67.  &c. 

2.  Nouvelles  Remarque?  de  Pradon  fiir  les  Oeu- 
vres de  D. . .  pag.  73. 

3.  Nie.  Boil.  befpre'aux,  Difc.  au  Roi  ,  Satir.  i». 
Epître  VIT.  à  Racine,  &c. 

%.  On  fait  pourtant  qu*il  commença  dès  1666.  à 
lui  donner  un-e  atteinte,  lors  qu'ayant  vu  rcprcfcn- 
tcr  l'AgclIIas,  il  s'écria: 

J'iai  vu  l'Agéfilas 
Hélas! 

Et  qu'il  lui  en  donna  une  féconde  l*année  fuivantt, 
à  l'occafîon  de  l' Attila,  en  ces  termes: 

Après  l'Agéfilas 

Helas! 

Mais 
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tiques ,  dont  le  mérite  &  la  réputation  dé-  p.  coi- 
pendoient  de  l'habileté  des  Adeurs  qui  les  nciUc, 
animoient  devant  les  fpe61:ateurs.  Ainfi 
perfonne  ne  trouvera  étrange  que  Mr. 
Defpréaux  ait  toujours  parlé  de  lui  avec 
tant  de  dilh'ndion  ,  qu'il  Tait  confidéré 
comme  le  plus  accompli  de  nos  Poètes, 
qu'il  Tait  oppofé  à  tous  ceux  qui  ont  avili 
la  Profeflion ,  &  qu'il  Tait  propofé  com- 
me le  véritable  modèle  de  ceux  qui  veiï» 
lent  y  réuflir  (3). 

§•  3- 

De  ce  cfui  vPa  point  été  généralement  ap" 
prouvé  dans  les  Ouvrages  de  Mr,  Corneille, 

Tout  le  monde  convient  que  le  génie 

de 

Mais  après  l' Attila, 
Hola  l 

'     A  la  fin  de  Ton  Art  Poétique  ,  ce  fouhait  en  fa- 
veur de  Louïs  XIV. 

Que  Corneille  pour  lui  rallumant  fon  audace  , 
Soit  encor  le  Corneille    &  du  Cid  ,  &  d*Horace.' 

marque  ,  ce  femble  ,  afles  intelligiblement  qu'en 
1674.  Corneille  avoir  befoin  de  reprendre  de  nou- 
velles forces.  Je  ne  citerai  point  Pendroit  des  Ré- 
flexions fur  Longin ,  oîi  Defpréaux  ,  quoique  plein 
d*eflime  pour  Corneille,  en  réduit  néanmoins  tout 
le  mérite  Poétique  à  huit  ou  neuf  Pièces  de  théâ- 
tre ,  dans  lefquelles  encore  il  infîn-uë  qu'il  ne  feroit 
pas  difficile  de  trouver  matière  à  Critique,  Baillet 
dont  l'Ouvrage  a  été  imprimé  en  1686.  a  pu  voir 
\ts  trois  premiers  paflages  de  Defpréaux,  imprimés 
long  tems  auparavant ,  mais  non  pas  les  R.éfléxions^ 
fiii  Longin,  qui  n'ont  paru  qu'en  1654. 


3Sd  P  o  e  t  e  s  m  ode  r-  k  e  #. 
F.  Coi-  de  Mr.  Corneille  efl:  hors  d'atteinte ,  ^" 
«ciIie*  que  toutes  les  rares  qualités  qui  compo*- 
fent  le  véritable  Poète,  font  à  l'épreuve 
des  Critiques  les  plus  formidables.  AulU 
n'a-t-on  attaqué  que  le  mauvais  ufage  qu'il 
en  a  pu  faire  ,  &  qui  condfte  dans  deux 
fortes  de  libertés  qu'il  a  prifes  de  pleine 
autorité,  le«  premières  regardent  fa  Mo- 
rale ,  &  les  dernières  concernent  les  ré* 
gles-de  l'Art  aafqudles  il  n'a  point  cru  de- 
voir s'aflujetîr,  non  plus  qu'aux  caprices 
d'autrui.  Je  parlerai  de  ces  dernières  dans 
le  jugement  particulier  que  je  rapporterai- 
de  chacune  de  fes  Pièces  à  part  ,  &  je  ne 
traite  ici  que  des  premières  y.  au  fujet  des- 
quelles je  fuis  bien  aife  d'avertir  mes  Lec- 
teurs, que  je  comprens  dans  cette  réflexion 
tous  les  Poètes  vivans ,  tant  ceux  des  T'héa* 
très  que  ceux  des  Ruelles^  de  la  Cour  ^ 
de  l'Ecole  rai  me  ^  en  quelque  Langue  ^' 
en  quelque  genre  de  Poëjie  qu^ils  fe  foient 
divertis^  ou  qiî'iU  ayent  diverti  les  autres» 
Us  ne  douteront  pas  que  ce.ne  foitle  refpeéi 
que  fat  pour  leur  mérite  qui  ^ne  porte  a  ces- 
confidérations  ^  pour  n'être  pas  obligé  de  fai-- 
re  les  mêmes  remarques  ,  lors  qu^il  fera 
queflion  de  leurs  Poëfies\  ^  cette  referve 
leur  otera  tout  fujet  de  me  foupçonner  de 
'vouloir  confondre  les  qualités  de  leurs  moeurs 
avec  celles  de  leur  fîyle.  Ils  auront  encore 
cette  obligation  à  Mr.  Corneille ^  .tout  mort 
qti'il  efi ,  de  le  voir  chargé  du  blâme  qui 
devrait  leur  être  commun  avec  lui,  J^at 
cru ,  au  hazard  de  me  tromper ,  que  c^étoit 
un  moyen  honnête  de  leur  faire  plaifir  , 
fans  néanmoins  faire  le  moindre  tort  a  Mr. 

Cor^- 


PO  E  T  E  s    M  O  D  E  R  N  E  s.       3S1 

Corneille ,  qui  n'en  fera  pas  plus  chargé  que  F.Cot- 
■pour  fa  part  feule.  Je  dis  que  c\fl  leur  j ai-  neille. 
re  plaifir  au  moins  à  ceux  Centre  eux  qui  ^ 
bien  que  profanes  dans  leur  Poë/îe^  ne  font 
pas  encore  allés  jufqu^à  fexcès  d'appliquer 
le  car  ad  ère  de  la  ^ë  te  fur  celui  de  leur  Ba^ 
terne ,  ^  qui  font  perfuadés  que  le  vérita- 
ble Dieu  qu'ils  reconnoiffent  traitera  les 
belles  Divinités  de  leur  Parnajfe  comme 
les  autres  Démons  ,  ^  qu'il  jugera  leurs 
Poe  fie  s  aujfi-bien  que  nos  paroles  inutiles. 

Ceux  qui  ont  entrepris  d'attaquer  la 
Comédie  &  les  autres  répréfentations  dan- 
gereufes  du  Théâtre,  conviennent  (i)que 
Mr.  Corneille  n'a  pas  feulement  furpafTé 
en  efprit  &  en  génie  tous  les  Poètes  de 
fon  {\éQ\t*.,  mais  qu'outre  cela  il  a  tâché 
de  purifier  le  Théâtre  autant  qu'il  a  pu  des 
vices  qu'on  lui  a  le  plus  reprochés.  Ils 
reconnoilTent  qu'on  ne  trouve  point  dans 
fcs  Ouvrages  ces  défauts  groffiers  qui  font 
fi  ordinaires  dans  ceux  des  autres  ;  &  que 
fî  les  Comédies  pouvoient  s'accorder  avec 
les  régies  du  Chriftianifme ,  ce  feroient 
fans  doute  celles  de  Mr.  Corneille.  Ainfî 
lors  qu'ils  ont  fait  voir  que  les  Comédies  de 
cet  Auteur  font  contraires  à  l'Evangile, 
&  qu'elles  font  capables  de  corrompre 
l'efprit  &  le  cœur  par  les  fentimens  païens 
-&  profanes  qu'elles  infpirent;  c'eft  plutôt 
pour  prouver  le  danger  qu'il  y  a  dans  tou- 
tes les  Comédies  en  général,  que  pour 
cenfurer  en  particulier  Mr.  Corneille,  qui 

palîè 

I.  Damvillîers  {%  C'eft  Pwrrc  NicoIc.)    Avcitis- 
rcm»  des  YiHonasiiKS  pag,  22 « 
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r.  Cor-  P^^^  même  dans  refprit  de  ces  Meflieurs 
«eillc,        pour  le  plus  modefte  &  le  plus  retenu  de 
tous  les  Poètes  Comiques. 

Voici  donc  précifément  en  quoi  conlis- 
te  tout  le  mal  qu'auroit  pu  faire  Mr.  Cor- 
neille, &  avec  lui  les  plus  fpirituels  &  les 
plus  fages  d*entre  nos  Poètes  de  Théâtre 
qui  Pont  précédé  &  fuivi.  Mr.  Corneille 
jugeant  bien  que  fi  nous  avions  l'idée  du 
vice  dans  fa  difformité  naturelle,  nous  ne 
pourrions  pas  en  fouffrir  l'image  ,  s'eft 
imaginé  qu'on  lui  fauroit  gré  en  ce  mon- 
de &  en  l'autre  d'avoir  eu  égard  à  la  deli- 
catefle  des  perfonnes  fcrupuleufes.  Et 
ayant  remarqué  lui-même  qu'une  de  fes 
plus  belles  Pièces  n'avoir  pas  été  agréa- 
ble fur  le  Théâtre,  parce  qu'elle frappoit 
l'efprit  des  Spe6lateurs  de  l'idée  horrible 
d'une  proftitution  à  laquelle  une  fainte 
Martyre  avoit  été  condamnée  ,  il  a  pré- 
tendu par  cet  exemple  juflifier  la  Comé- 
die (i)  en  la  manière  qu'il  croyoit  l'avoir 
réformée,  difant  que  le  Théâtre  étoit  de- 
venu fithafte  de  fon  tems,  que  l'on  n'y 
pouvoit  fouffrir  les  fujets  déshonnêtes. 
Mais  on  dit  que  ce  que  Mr.  Corneille  a 
voulu  conclure  de-là  en  faveur  de  fes  Co- 
médies, ed:  ce  qui  les  condamne  manifes- 
tement. Car  on  peut  apprendre  par  cet 
exemple  que  l'on  approuve  en  quelque 
forte  tout  ce  que  l'on  fouffre  &  que  l'on 

voit 


T.  Il  faut  toujours  entendre  la  Tragédie  avec  la 
Comédie. 
^,  Çhanteiefne  au  |.  tcm.  des  EiTais  de  Morale, 

Traité 
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voit  avec  plaifir  fur  le  Théâtre,  puis  qu'on  p.  cot- 
fe  contente  de  ne  point  fouffrir  ce  que  neille. 
Ton  a  en  horreur  :  qu'on  ne  fe  met  point 
en  précaution  contre  les  effets  que  peu- 
vent produire  les  expreffions  des  pallions 
vicieufes  qui  reûent  dans  les  Comédies  les 
plus  innocentes  (2). 

Quoique  la  vertu  de  Mr.  Corneille  ait 
été  tout  autrement  fol ide  que  la  plus  foli- 
dc  de  celle  des  Anciens  Poètes  du  Théâ- 
tre Grec  ou  Romain ,  &  qu'il  ait  eu  un 
foin  particulier  de  pourvoir  à  la  pudeur 
de  fes  Spedateurs  &  de  fes  Ledeurs,  on 
prétend  néanmoins  que  fes  Comédies  & 
fes  Tragédies  font  encore  beaucoup  plus 
dangereufes  que  celles  de  tous  les  An- 
ciens* Ces  dernières,  dit-on  (3),  en  par- 
lant de  celles  de  Corneille  ,  nous  émeu- 
vent d'ordinaire  tout  autrement ,  parce 
qu'elles  font  prifes  fur  notre  air  &  fur 
notre  tour  ;  que  les  perfonnes  qu'elles 
nous  repréfentent  font  faites  comme  cel- 
les avec  qui  nous  vivons ,  &  que  prefque 
tout  ce  que  nous  y  voyons,  ou  nous  pré- 
pare à  recevoir  les  imprefîions  de  quelque 
chofe  de  femblable  que  nous  trouverons 
bien-tôt,  ou  renouvelle  celles  que  nous 
avons  déjà  reçues. 

Le  Père  Rapin  qui  prétend  que  nos 
Tragédies  les  plus  graves  ne  font  que  des 
Comédies   rehaujjees ,    nous   explique    les 

raifons 

Traité  de  la  Comédie  nombre  xii.  pag.  224.  f  C'eft' 
«ncorc  Pierre  N.'cole. 

,     3.  Képonfe  à  la  Lettre  adiefléc  à  1* Auteur  des 
Héxédes  imagiaaiics  pag.  445^ 


3S4    Poètes  MôderkeS. 

P.Cot-  raifons  de  cette  différence  du  Théâtre  d^s 
QcUle.  Anciens  d'avec  le  nôtre,  &  quoiqu'il  fem- 
ble  vouloir  excufer  Mr.  Corneille  ô<.  ceux 
qui  Tont  fuivi ,  on  verra  néanmoins  par 
ce  que  j'en  rapporterai  qu'il  n'a  point  eu 
defTein  de  les  juitifier;  mais  de  faire  voir 
au  contraire  qu'ils  fe  font  écartés  de  la 
voie  naturelle  qui  leur  avoit  été  tracée  par 
les  Anciens. 

Tout  le  merveilleux  du  Poëme  Drama- 
tique chés  les  Grecs,  dit  ce  Père  (i),  re- 
fulte  de  ce  qu'il  y  a  de  Pitoyable  &  de  Ter- 
rtble  dans  les  objets   qu'il  repréfente:  la 
Terreur  &  la  Pitié  font  les  deux  grands 
refTorts  de  leur   Tragédie.    „  Celle  des 
„  Modernes  roule  fur  d'autres  principes. 
„  Peut-être  que  notre  Nation  qui  eft  na- 
5,  turellement  galante ,  a  été  obligée  par 
„  la  néceflîté  de  fon  caradére  à  îe  faire 
5,  un  fyllême  nouveau  de  Tragédie  pour 
„  s'accommoder    à    fon    humeur.    Les 
5,  Grecs  qui  étoient  des  Etats  populaires, 
„  &  qui  haiÏÏbient  la   Monarchie ,    pre- 
„  noient  plaifir  dans   leurs  fpedtacles    à 
„  voir  les  Rois   humiliés  &  les  grandes 
,,  fortunes  renverfées ,  parce  que  l'éléva- 
„  tion  les  choquoit.   Il  n'en  ell  pas  aînlî 
„  de  nous,  la  galanterie  eft  plus  félon  nos 
„  mœurs  ;  &  nos  Poètes  ont  cru  ne  pou- 
„  voir  plaire  fur  le  Théâtre  que  par  des 
„  fentimens  doux  &  tendres  :  en  quoi  ils 
„  ont  peut-être  eu  quelque  forte  de  raifon, 
^j,  Car  en  effet,  ajoute  cet  Auteur  y  les 

„  pas- 

I.  Ren.  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique  2.  par- 
tie nombxe  xix,  û  xx.  p,  146.  147.  de  l'éclit.  in-i. 
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„  paffions  qu'on  repréfente  deviennent  fa-  p.  cot.^ 
„  des,  &  de  nul  goût  ,  lî  elles  ne  font  neillc» 
,,  fondées  fur  des  fentimens  conformes  à 
„  ceux  du  Spt'dateur.  C'eft  ce  qui  oblige 
„  nos  Poètes  à  privilégier  iî  fort  la  galan*» 
„  terie  fur  le  Théâtre,  &  à  tourner  tous 
„  leurs  fujets  fur  des  tendreffes  outrées, 
,,  pour  plaire  davantage  aux  femmes  qui 
„  fe  font  érigées  en  arbitres  de  ces  diver- 
„  tiffemens  ,  &  qui  ont  ufurpé  le  droit 
„  d'en  décider....  Mais  c'efl  dégrader  la 
„  Tragédie  de  cet  air  de  majefté  qui  lui 
,,  eft  propre,  que  d'y  mêler  de  l'amour, 
,,  qui  ejï  d'un  car  ad  ère  toujours  badin  ^ 
„  peu  conforme  à  cette  gravité  dont  elle  fait 
„  profejjîon.  Ce  qui  fait  que  les  Tragédies 
„  mêlées  de  galanteries  ne  font  pas  ces 
„  impreffions  admirables  fur  les  efpriti 
„  que  faifoient  autrefois  les  Tragédies  de 
,,  Sophocle  &  d'Euripide.  Car  toutes  les 
„  entrailles  étoient  émues  par  de  grands 
„  objets  de  terreur  &  de  pitié  que  ces  Au- 
„  teurs  propofoient. 

„  C'ed:  aufli  pour  cela  que  la  ledure 
,,  de  nos  Tragédies  modernes  ne  divertit 
„  pas  tant  que  celle  des  Tragédies  Grec- 
„  ques  qui  plaifent  encore  à  ceux  qui  s'y 
,,  connoifTent  après  deux  mille  ans:  par- 
,^  ce  que  ce  qui  n'eft  pas  grave  &  féricuX 
„  fur  le  Théâtre,  quoiqu'il  plaife  d'abord, 
„  eft  fujet  toutefois  à  devenir  fade  dans 
„  la  fuite;  &  que  ce  qui  n'eft  pas  propre 
„  aux  grands  fentimens  &  aux  grandes  fi- 
„  gures  dans  la  Tragédie  ne  fe  foutient 
,,  pas.  Les  Anciens  qui  s'en  étoient  ap- 
„  perçus,  ne  mêloient  la  galanterie  &  Ta- 

Jom^  IF^'Part,  II,         R         „  mour 
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T.  Cor-  „  mour  que  dans  la  Comédie.    Car  Ta- 
jjcilic.        j^  mour  eft  d'un  caradére  qui  dégénère 
„  toujours  de   cet    air  héroïque  dont   la 
„  Tragédie  ne  fe  défait  jamais.  Rien  n'eft 
„  aufli  d'un  plus  petit  fens  que  de  s'amu- 
5,  fer  à  badiner  par  des  tendrefles  frivoles,  ■ 
„  lors  qu'on  peut  être  admirable  par  tout 
3,  le  merveilleux  des  grands  fentimens  & 
j,  des  grands  fpe6tacles.  Au  relie,  conclu! 
„  ce  Père  ,    l'innocence   du  Théâtre  fe 
„  conferveroit  bien  mieux  félon  l'idée  de 
„  l'ancienne  Tragédie  :  parce  que  la  nou-  « 
„  velle  efl:  devenue  trop  efféminée  par  la 
3,  molleffe  des  derniers  liécles. 

Quoi  qu'on  ne  puille  pas  exempter 
entièrement  les  Pièces  de  Mr.  Corneille 
de  ces  défauts  que  le  Père  Rapin  vient 
de  nous  marquer:  il  faut  avouer  pourtant 
qu'il  a  affedé  par  tout  plus  de  retenue  que 
la  plupart  des  autres  Poètes  du  Théâtre 
François.  Mais  il  y  a  encore  d'autres 
mauvais  effets  plus  à  craindre  de  la  repré- 
Tentation  ou  de  la  Ie61:ure  de  fes  Ouvra- 
ges, que  n'eft  celui  de  donner  des  pen- 
lees  contraires  à  la  pureté.  Car  félon 
Mr.  de  Chanterefne  fes  Pièces  font  enco- 
re nuifibles,  en  ce  qu'elles  nous  infpirent 
auffi  d'autres  vices  dont  nous  fommes  é- 
galement  fufceptibles.  Il  femble,  dit-il  , 
qu'il  n'ait  affedé  cette  modeftie  apparente, 
&  qu'il  n'ait  évité  de  repréfenter  des  ob- 
jets entièrement  deshonnctes  que  pour  en 
peindre  d'autres  aulîi  criminels  &  qui  ne 
font  guères  moins  contagieux. 

Toutes  ces  Pièces  ne  font  que  de  vives 
repréfentations    des    palTions   d'Orgueil  ^ 
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^  Ambition  ^  de  Jaloufie  ^  de  Vengeance '^  p.  Cof- 
&  principalement  de  cette  Vertu  Komame^  neillc^ 
qui  wWX  autre  chofe  ,  o^x^i  un  furieux  A* 
mour  de  foi-même.  Plus  on  colore  ces 
vices  d'une  image  de  grandeur  &  de  gêné- 
foiîtc ,  plus  on  les  rend  dangereux  &  ca- 
pables d'entrer  dans  les  âmes  les  mieux 
nées  :  &  l'imitation  de  ces  paffions  ne 
nous  plaît  que  parce  que  le  fonds  de  no« 
tre  corruption  excite  en  même  tems  un 
mouvement  tout  femblable  qui  nous 
transforme  en  quelque  forte ,  &  nous 
fait  entrer  dans  la  palTion  qui  nous  eft  re- 
préfentée  (i). 

Tous  ces  reproches,  quoique  très-raî- 
fonnables  &  très-conformes  aux  maximes 
de  notre  Religion  ,  n'ont  pas  été  égale- 
ment bien  reçus  parmi  les  gens  du  Mon- 
de qui  n'aiment  pas  qu'on  les  trouble  dans 
leurs  inclinations.  C'eft  ce  qui  nous  fait 
croire  que  le  nombre  des  Défenfeurs  de 
Mr.  Corneille  ne  doit  pas  être  fort  petit, 
quoi  qu'il  y  en  ait  eu  afles  peu  qui  ayent 
pris  la  plume  pour  lui.  Mais  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  voulût  fe  rendre  l'Apo- 
logille  de  la  liberté  qu'il  a  prife  de  repré* 
fenter  fur  fon  Théâtre  les  Saints  &  les 
Saintes  du  Chriftianifme,  &  de  jouer  les 
chofes  dont  il  nous  e(t  expreffément  dé- 
fendu de  faire  un  jeu. 

La  Religion,  la  Raifon  &  l'Expérience 
même  nous  font  afTés  connoître  que  la 
plupart  des  vertus  Chrétiennes  font  inca- 
pables 

1.  Chanterefnenomb.  xiv.  &fuiv.  pag,  z%6,ScfuiV| 
4u  Ti.  iux  la  Comcdic 
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T.  Cor-  pables  de  paroître  fur  le  Théâtre.  Le  (K 
Dtiiic  lence,  la  patience,  la  modération,  la  fa- 
geffe  contraire  à  celle  du  llcxle  ,  la  pau- 
vreté Evangélique ,  la  pénitence  ne  font 
pas  des  vertus  dont  la  repréfentation  puis- 
fe  divertir  les  Spectateurs;  &  fur  tout  on' 
n'y  entend  jamais  parler  de  Vhuûiilité  ni 
de  la  Çouffrance  des  injures.  Il  faut  quel- 
que choft  de  grand  &  d'élevé,  félon  les 
hommes ,  ou  du  moins  quelque  chofe  de 
vif  ^  d'animé  :  ce  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  la  gravité  ni  dans  la  fagefTè 
Chrétienne. 

C'efl  pourquoi  Mr.  Corneille,  &  ceux 
qui  comme  lui  ont  voulu  introduire  les 
Saints  fur  le  Théâtre,  ont  été  contraints 
de  les  faire  paroître  orgueilleux,  &  de  leur 
mettre  dans  la  bouche  des  difcours  plus 
propres  à  ces  Héros  de  l'ancienne  Rome 
qu'a  des  Saints  &  à  des  Martyrs.  Il  fautauffi 
que  la  dévotion  de  ces  Saints  de  Théâtre  foit 
un  peu  galante.  C'efl  pourquoi  la  cifpofi- 
ticn  au  Martyre  n'empêche  pas  la  T'héoâo^ 
re  de  Mr.  Corneille  de  parler  galamment, 
&  l'humilité  de  Théâtre  fouftrc  qu'elle  ré- 
ponde avec  hauteur  &  avec  un  air  pleia 
de  fade  &  de  grandeur. 

Mr.  Corneille  ne  favoit  peut»ttre  pas 
en  compofant  fa  Théodore  ôc  fon  Fo- 

lyeucte 

I.  ConclJ.  Mcdiolancnn  I.  fub  fanâo  Caiolo  de 
Aftionib.  Se  P.cpracfentationib.  facris  artic.  viii.  ad 
aun.  1565.  Stinciartsm  Aîartyria  ér  aH:  ont  s  ne  agéintur^ 
ftd  rtd  p:e  na.rren:nr  ut  auditorei  ad  eontm  imitatitntm  ,  vi» 
nerationem  (^  invottîiontm  excren'ur. 

Jofcph  de  Voifin  .féconde  Kefutation  du  iz.chap. 
de  la  DilTcrtation  fur  la  condamnation  du  Tbcarrc; 
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lyeu6le  que  les  Conciles  (i)  défendent  de  p.Cot-i 
repréfenter  fur  le  Théâtre  ou  en  quelque  ncillc, 
autre  lieu  que  ce  foit,  le  Martyre  ou  les 
autres  avions  des  Saints.  Ou  plutôt  par- 
ce que  Mr.  Corneille  n'étoic  pas  un  igno- 
rant, il  connoifibit  afTurcment  les  inten- 
tions &  les  Ordonnances  de  l'Eglife; 
mais  il  jugeoit  peut- être  que  toutes  ces 
loix  n'ctoient  bonnes  que  pour  ceux  qui 
écrivent  en  profe.  Il  croyoit  fans  doute 
qu'en  qualité  de  Poète  il  n'étoit  point  o-  " 
bligé  de  reconnoître  d'autre  autorité  que 
celle  d'Apollon.  Il  avoit  lu  dans  les  Li- 
vres du  P.  le  Moine  (2),  Que  la  Sorbon^ 
ne  n'a  point  de  jurtfdiâi'îon  fur  le  Parnajfe  ^ 
&  que  les  erreurs  de  ce  Pays- là  ne  font  fu" 
jettes  ni  aux  Cenfures  ni  a  V Inquifitïon  ;  & 
l'on  peut  douter  qu'il  eût  voulu  avoir  plus 
de  déférence  pour  les  décilîons  des  Con- 
ciles ,  que  ce  Père  n'en  témoignoit  pour 
les  Décrets  de  Sorbonne. 

Mais  quand  l'Eglife  n'auroît  rien  or- 
donné contre  la  repréfentation  des  chofes 
qui  la  regardent,  &  quand  il  feroit  poflî- 
ble  de  repréfenter  des  Hîftoires  faintes 
d'une  manière  qui  répondît  à  la  dignité  du 
fujet,  le  P.  Mariana  célèbre  Jéfuite  fou» 
tient  (3),  que  la  Comédie  en  cet  état  ne 
feroit  pas  moins  oppofée  à  la  fainteté  de 

notre 

&  de  la  défcnfc  du  Traité  du  Prince  de  Contî  con- 
tre la  Comédie,  pag.  275.  275.  277.  cdit.  in-4.  8cc. 

2.  P.  le  Moine,  liv.  i.  des  Peintures  morales j.ôc 
dans  la  Lettre  xi.  de  Louis  de  Mont.  pag.  234^ 
Sec.  in-T2.  cdit.  de  Cologne. 

3.  Jean.  Mariana,  lib.  3.  de  Regc  &  Régis  iûfti- 
tutioae  cap.  lé, 

R3 
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T'Cot-  notre  Religion,  ni  moins  préjudiciable  à 
ncillc.  l'honneur  du  Gouvernement  Politique., 
5,  Car  il  ne  convient  pas,  dit-il,  àdesper- 
„  fonnes  infâmes  (i)  de  repréfenter  ou  de 
„  faire  le  Perfonnage  des  Saints.  C'eft 
5,  mêler  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans 
„  le  Ciel  avec  la  boue  de  la  Terre  ;  de 
3,  forte  que  i\  on  avoit  un  choix  à  faire,, 
,,  il  vaudroit  encore  mieux  fouffrir  desFa- 
„  blés  profanes  fur  le  Théâtre  que  des 
,.,  Hilloires  facrées.  Un  autre  Efpagnol 
„  cité  par  Mr.  de  V'oilin  (2),  efl  encore 
5,  plus  févére  que  Mariana.  Il  veut  que 
5,  ce  foit  un  artifice  du  Démon  d'employer 
,,  ainfi  des  fujets  faints  &  religieux  fur  le 
5,  Théâtre  pour  parvenir  plus  finement  à 
5,  fes  fins.  Il  prétend  que  ce  n'eft  joindre. 
5,  le  mal  avec  le  bien  qu'afin  de  Tautorir 
5,  fer.  Le  mal ,  dit-il  ,  n'a  pas  afles  de 
5,  force  pour  s'établir  &  pour  fe  foutenir 
5,  par  lui-même  dans  les  efprits  de  ceux 
„  qui  aiment  le  bien  ,  c'eft  pourquoi  il 
5,  s'attache  au  bien  pour,  fe  mieux  maiii-« 
5,  tenir. 

Enfin  quelque  belle  que  foit  la  morale 
Poétique  de  Mr,  Corneille,  des  autres 
Poètes  Modernes,  &  des  Auteurs  Roma- 
nefques  ,  nous  voyons  des  Critiques  qui 
veulent  nous  perfuader  (3)  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  pernicieux,  parce,  difent-ils  ,  que 
ce  n'eil  qu'un  amas  de  fauffes  opinions  qui 

nailTent 

1.  C*eft-à  dire  les  Afteurs  &  non  pas  les  Auteurs, 
for  Iclquels  le  mot  d'infamcs  ne  tombe  pas. 
z.  Pcdre  de  Guzman,  Traité  des  Avantages  du 

tra- 
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naîflcnt  des  trôîs  fources  ordinaires  de  la     p.  Cot* 
corruption  de  l'homme,  &  qui  ne  font  a-  ncillc^ 
grcables  qu'en  ce  qu'elles  flattent  les  in- 
clinations corrompues  des  Ledeurs.     Et 
quoiqn'au  Jugement  des  mêmes  Auteurs, 
Moiii'ieur  Corneille  donne  fouvent  à  fes 
Perfonnages  des  fentimens  qu'on  ne  fau- 
roit  excufer  de  brutalité,  de  barbarie  &  de 
crime  :   néanmoins  on  n'y  trouve  rien  à 
redire,  &  on  y  prend  plailîr,.  parce  qu'on 
croit  qu'il  eft  permis  aux  Poètes  de  propo- 
1er  les  plus  damnables  maximes,  pourvu 
qu'elles  foient  conformes  au  caraélére  de 
leurs  perfonnages.     Ce  qui  rend  encore 
plus  dangereufe  l'image  des  pafîions  que 
l'on  nous    propofe  dans    les   Pièces   de 
Théâtre,  c'eft  que  pour  les  rendre  agréa- 
bles, on  eft  obligé  non- feulement  de  les 
exprimer  d'une   manière  fort  vive,  mais 
aufïï  de  les  dépouiller  de  ce  qu'elles  ont 
de  plus  horrible,  &  de  les  farder  tellement 
par  l'adrelîè  de  l'efprit,  qu'au  lieu  d'atti- 
rer la  haine  &  l'averfion  des  Spedateurs , 
elles  attirent  au  contraire  leur  afl^eélion: 
de  forte  qu'une  paffionqui  ne  pourroit  eau- 
fer  que  de  l'horreur,  fi  elle  étoit  repréfen- 
tée  telle  qu'elle  ell,  devient  aimable  par 
la   manière   ingénieufe  dont   elle  eft  ex- 
primée. 

Voilà  ,  ce  me  femble,  les  défauts  qu'on 
a  pu  le  plus  raifonnablement  obje6ler  à 

Mr. 

travail  honnête,  difc.  6.  §.  8.  &  dans  le  livre  de  Jof, 
de  Voifin ,  p.  276.  277.  &c. 

3.  Nicole,  Tr.  des  Comed.  fous  les  noms  de  Dam- 
villicis  6c  de  Chameielne,  Ôcc. 
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Mr.  Corneille.  Mais  on  peut  ajoutée 
pour  faire  honneur  à  fon  mérite,  que  ce 
font  plutôt  les  défauts  de  la  Poefie  drama- 
tique que  les  liens,  &  qu'ils  font  encore 
beaucoup  plus  feniîbles  &  plus  nombreux 
dans  les  Poètes  qui  ont  couru  la  même 
carrière  jufqu'à  préfent.  Comme  ces  vices 
font  inféparables  de  la  Comédie  &  de  la 
Tragédie,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  foient 
incompatibles  avec  la  pratique  la  plus  éx- 
a61:e  des  régies  de  l'Art^  &  Mr.  Corneille 
en  a  donné  prefque  âQS  exemples  conti- 
nuels; au  moins  dans  les  Pièces  qui  ont 
fuivi  celles  de  fon  premier  volume.  Et 
je  ne  doute  pas  que  de  tous  nos  Poètes  de 
Théâtre  que  le  P.  Rapin  accufe  générale- 
ment d'irrégularité  (i)  il  ne  foit  un  des 
moins  coupables,  &  qu'il  ne  faille  fongec 
à  d'autres  qu'au  Grand  Corneille  ,  lors- 
qu'il dit  fans  exception  :  „  Que  les  fujets 
„  qu'on  choifît  font  petits  &  frivoles, que 
5,  les  Fables  n'y  font  pas  conftruites,  que 
„  l'ordonnance  n'y  efl;  pas  régulière , 
5,  qu'elles  font  trop  chargées  d'épifodes, 
„  que  les  caraétéres  n'y  font  pas  foutenus, 
3,  que  les  incidens  n'y  font  pas  préparés , 
„  que  les  machines  y  font  forcées, que  le 
„  merveilleux  n'y  e(l  pas  affes  vrai-fem- 
„  blable,  que  la  vrai-femblance  y  eft  trop 
,,  unie  &  trop  languifTante,  que  les  fur- 
5,  prifes  y  font  mal  ménagées ,  les  nœuds 
j,  mal  intrigués,  les  dénoumenspeu  na- 
3,  turels,  les  catafirophes  précipitées,  les 

fen- 
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ï.  Ren.  Rapin,  part,  féconde  ou  Réflcx.  particuT. 
nombi.  XXI.  pag.  14I.  145^. 
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y,  fentimens   fans  élévation  ,   les  exprès*     p.  co*: 
,  fions  fans  majefté,  les  figures  fans  gra*  ncillc^ 
j  ce,    les  palTions  fans  couleur,  les  dis- 
,  cours  fans  aine,  les  narrations  froides > 
,  les  paroles  ba-fîes ,  le  langage  impropre». 
,  &  toutes  les  beautés  fauUcs;  qu'on  ne 
,  parle  pas  aifés  au  cœur  deç  Spedateurs 
,  qui  efl  lefeuî  art  du  Théâtre;  qu'on  ne         _ 
,  Gonnoît  point  cette  Rhétorique  qui  fait 
,  développer  les  palfions  par  tous  les  dé- 
,  grés  naturels  de  leur  naiirance  à.  de  leur 
,  progrès;  qu'on  ne  m€t  point  en  ufage. 
,  cette  morale  qui  cfl  propre  à  mêler  des 
,  intérêts  diftcrens  ,  des  vues  oppofées  , 
,  des.  maximes  qui  s'entrechoquent ,.  des 
I  raifons  qui   fe  détruifent   les   unes  les 
autres  pour  fonder  les  incertitudes  &  les 
irréfolutions  qui  feules  animent  leThéa* 
tre;  enfin  qu'on  ne  comprend  point  as* 
fés  que  ce  ne  font  pas  les  intrigues  ad- 
mirables, les  événemens  furprenans  & 
merveilleux,    ni  les  incidens  extraordi- 
naires qui  font  la  beauté  d'une  Tragé- 
die, mais  que  ce  font  les  difeours  quand 
ils  font  naturels  &  paffionnés. 
Mais   c'eft  à   Corneille   comme  aux 
autres    que    le   P.    Rapin    reproche    que 
„  leurs  Tragédies  ne  font  pas  fur  nos  es- 
„  prits  ces  merveilleux  eftets  que  celles  des 
„  Anciens   faifoient  fur   les    Grecs  (z)  ; 
y,  qu'on  n'y  reflent  point  ces  rêveries  a- 
„  gréables   qui  font  le  plaifir   de  l'ame; 
,5  qu'on  n'y  trouve  plus  ces  fufpenlîons^ 


yf 


ces 


2.  Il  en  a  excepté  la  Marianinc  de  Tiiftan,  m 
sooibie  &XX4 
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T.  Cor-  î,  ces  raviffcmens ,  ces  furprifes,  ces  ad- 
aciile.  ,^  mirations  que  caufoit  la  Tragédie  an- 
5,  cieniie:  parce  que  la  Moderne  n'a  pres- 
>,  que  plus  rien  de  ces  objets  étonnans  & 
5,  terribles  qui  donnoient  de  la  frayeur  aux 
5,  Spectateurs  en  leur  donnant  du  plaifir, 
5>  &  qui  tùifoient  ces  grandes  impreflions 
î,  fur  Tame  par  le  miniftére  des  plus  for- 
5,  tés  palTions.  On  fort ,  dit  ce  Père  ,  à 
5,  préfent  du  Théâtre  aulîipeu  ému  qu'on 
„  y  eft  entré  :  on  remporte  fon  cœur  chés 
foi,  comme  on  Tavoit  apporté. 


» 


§•4- 

'Jugement  des  Pièces  de  Mr,  Coy" 
neille  en  particulier, 

I. 

De  la  Comédie  appelles  Mélite. 

Mr.  Bayle  dit  (0^^^  ^'^r.  Corneille  ne 
fongeoit  à  rien  moins  qu'à  la  Poèïie,  & 
qu'il  vgnoroît  lui-même  le  talent  extraor- 
dinaire qu'il  avoit  pour  cet  art,  lorfqu'il 
lui  arriva  une  petite  avanture  de  galanterie, 

dont 

1.  Bayle,  NouvcIJ.  delaRep.  des  Lettres  de  Jan- 
vier i68s.  pag.  8r.  &  fuivantes. 

%  Ce  n'eft  pas  Mr.  Bayle  qu'il  faloit  citer,  mais 
l'Eloge  de  M.  Corneille  par  un  Anonyme  de  qui 
Mr.  Bayle  pag.  8i.  de  Tes  Nouvelles  de  la  Républi- 
que de  Janvier  .1685.  dit  l'avoir  reçu  fi  bien  drellë 
qu'tl  s'en  eft  rendu  l'Editeur  fans  y  avoir  changé 
quoique  ce  foit.  Ainfi  cette  remarque  doit  fervirpour 
tous  les  endroits  de  cet  Article,  ou  Mr,  Bayle  eft  cité, 

2.  ^-  Ou  ne  doit  non  plus  dire  aujourd'hui  Mr.  Har- 
dy ,  que  Mr.  Ronfard.  Alexandre  Hardy  fameux 
par  le  grand  nombre  de  fes  Pièces  de  théâtre  ,  en 
tai/oit  iouvent  deux  ca  moins  d'un  mois,  ôc  l^s  fai- 

foiCs 
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dont  il  s'avifa  de  faire  une  Pièce  de  Théa-  ?•  Co»r 
tre,  en  ajoutant  quelque  chofeà  la  vérité.  ^^"^^* 
Il  fut  tout  étonné  de  fe  voir  Auteur  d'une 
Comédie  qui  étoit  alors  d'un  genre  nou- 
veau. On  ne  connoilToit  qu'un  Tragique 
languiirant,  ou  un  Comique  tout- à- fa't  bas, 
Mr.  Corneille avoit  pris  une  ^utre route,  fa 
Pièce  étoit  d'un  enjoumcnt  affés  naturel  & 
airéspoli.  Aufli  fut-elle  repréfentée  avec  un 
fuccès  prodigieux.  Elle  fut  caufe  même 
qu'il  fe  fit  une  nouvelle  troupe  de  Comé- 
diens ,  parce  qu'on  vît  que  le  Théâtre  alloit 
être  plus  occupé  qu'il  n'avoit  éiéjufqu'a- 
lors.  C'eft  cette  Comédie  qui  elîàla  tête  de 
toutes  fes  Pièces  &  qui  s'appelle  Mélite. 

Mr.  Corneille  qui  par  un  exemple  très- 
rare  de  la  jullice  &  de  la  fevérité  qu'on  fè 
doit  à  foi-meme,  s'ell:  fait  le  Cenfeur  de 
fes  propres  Ouvrages,  témoigne  que  cette 
Comédie  n'efl:  point  dans  les  régies  du^ 
Théâtre,  parce  qu'il  ne  lavoit  pas  alors- 
qu'il  y  en  eût.  Il  n'avoit,  dit-il,  pour  gui- 
de qu'un  peu  de  fens  commun  avec  les^ 
exemples  de  Mr.  Hardy  (2.) ,  dont  la  vei- 
ne. 

foit  la  plupart  (uivant  les  régies  que  propoïc  Seftia* 
ne  dvins  les  vifiounuices.  11  ne  nojs  rette  que  cinq; 
gros  in-O^^avo  des  Comédies  de  Hardy  ,  mais  on' 
croit  qu'il  en  refteroit  bien  uns-  vingtaine  de  volu- 
mes fi  elles  avoiîiit  eré  toutes  imprimées.  Théo- 
phile contemporain  de  ce  Poéce  l'a  loué  ou  peut-è- 
txe  l'a  raillé  de  cette  fécondité  ,  lors  qu'il  a  dit  : 

Hardy ,  dont  le  plus  grand  volume 
N'a  jamais  lu  tarir  la  plume, 
Pouffe  un  rorrfint  de  tant  de  vers. 
Qu'on  diroir  que  l'eau  d'Hippocrene 
Ne  tient  rouî,  Tes  Vaiffeaux  envers 
Qu'alors  qu'il  y  remplit  fa  veine, 

R  6 
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f.  Cor-    1^2  étoît  plus  féconde  que  polie ,  &  de  quet- 
ttcille.         ques   Modernes  qui  commençoient   à  fe 
produire,  &  qui  n'étoient  pas  plus  rçgu- 
Ifers  que  lui. 

Ce  fens  commun  qui  ctoit  toute  fa  rè- 
gle, lui  avoit  fait  trouver  Tunité  d'Adtion 
pour  brouiller  quatre  Amans  par  une  feu- 
le intrigue,  &  lui  avoit  donné  afTés  d*a- 
verfion  de  ce  dérèglement  grolfier  dans 
lequel  on  mettoit  fans  diftindion  Paris, 
Rome ,  &  Conftantinople  fur  îe  même 
Théâtre,  pour  réduire  le  lien  dans  une 
feule  Ville. 

La  nouveauté  de  ce  genre  de  Comédie, 
dont  il  prétend  qu'il  n'y  a  point  d'exemple- 
en  aucune  Langue  ,  &  le  ftyle  naïf  qui 
faîfoit  une  peinture  de  la  converfation  des 
honnêtes  gens,  furent  caufe  de  ce  fuccès 
imprévu  qui  fit  alors  tant  de  bruit.  On  n'a- 
voit  jamais  vu  jufques-là  que  la  Comédie 
fît  rire  fans  perfonna^es  ridicules.  Celle- 
ci  fit  fon  efl?et  par  l'humeur  enjouée  de- 
gens  d'une  condition  au-deffus  de  ceux 
qu'on  voit  dans  les  Comédies  de  Plaute 
&  de  Terence  qui  n'étoient  que  des  Mar- 
chands. C'eft  ce  qui  lui  attira  les  applau- 
dilTemens  de  fes  Auditeurs,  &  l'approba- 
tion publique  de  ces  tems-tà  ,  quoique 
d'ailleurs  le  nœud  de  cette  Pièce  n'eût  au- 
cune juftefTe,  pour  me  fervir  de  fes  ter- 
mes. 

Tout  le  cinquième  AcSle  peut  pafierpour 
inutile.  Quant  à  la  durée  de  l'Adion ,  il 

eft 

"I.  f.  Ces  paroles  Mr.  f^orndUe  voyant  ejue  les  j^ens 
i%  mhitr  l/lâmoitm  La  Çmcdic  de  Mclitt  de  ^at  d*tffets^ 

tt^eUta 
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cftvifible  qu'elle  pafle  l'unité  du  Jour:  il  t.Cùù 
y  a  de  plus  une  inégalité  d'intervalle  entre  ncillc, 
les  Ades  qu'il  faut  éviter,  &  quelques  au- 
tres irrégularités  qui  n'ont  pas  empêché  le 
public  d'avoir  de  l'eftime  pour  cette  Piè- 
ce; &  fi  l'aveu  généreux  que  Ion  Auteur 
a  fait  publiquement  de  fes  défauts  n'en 
augmente  pas  le  prix  ,  on  peut  dire  au 
moins  qu'il  contribue  beaucoup  à  ili  gloi- 
re, &  qu'il  fervira  à  le  diftinguer  de  ces 
grands  Hommes  qui  favem  bien  faire  des 
Ëiutes  comme  lui,  mais  qui  ne  font  point 
capables  de  les  rcconnoître  comme  il  a 
fait.. 

IL 

yugemenf  de  la  'Tragédie  de  CUtaf2dre, 

Mr.  Corneille  voyant  que  les  gens  du 
métier  blâmoient  la  Comédie  de  Mélite 
de  peu  d'effets ,  n'étant  pas  dans  les  bor- 
nes des  XXIV.  heures  (i);  &  qu'ils  en  re» 
prenoient  le  ftyle  comme  étant  trop  fami- 
lier, fit  la  Tragédie  de  CUtandre  dans  les 
régies  des  xxiv.  heures,  pleine  d'incidens^ 

I&  d'un  ftyle  plus  élevé,  mais  qui  ne  va- 
loit  rien  du  tout.  Il  en  ufa  de  la  forte  ex- 
près pour  faire  une  efpéce  de  bravade  aux 
Cenfeurs  de  Mélite,  &  pour  montrer  que 
ce  genre  de  Pièces  tout  fimple  &  tout  na- 
turel qu'il  étoit,  avoit  les  vraies  beautés 
du  Théâtre. 

Le 


\ 


n^étant  pas  dans  les  humes  des  24.  heures iHC  ÏHC  patois- 

(cm  pas  iAtçIiigibles, 
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p.  Cor-  Le  ftyle  de  Clitandre  eft  véritablement 
«^i^^^  plus  fort  que  celui  de  Mélite,  mais  c'eft 
tout  ce  qu'on  y  peut  trouver  de  fuppor- 
table.  H  ell  encore  mêlé  de  pointes  com- 
me dans  la  première  Pièce ,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  alors  un  fi  grand  vice  dans  le  choix 
des  penfées  qu'il  a  paru  depuis  dans  la  fui- 
te du  tems ,  que  le  Théâtre  s'eft  perfec- 
tionné. La  conflitution  en  eft  Ci  mal  or- 
donnée, qu'on  a  de  la  peine  à  deviner 
qui  font  les  premiers  A6l:eurs.  Les  Mo- 
nologues font  trop  longs  &  trop  fréquens, 
mais  c'étoit  une  beauté  en  ce  tems-là.  Le 
goût  ayant  changé  depuis ,  la  plupart  de 
les  Ouvrag  s  fuivans  n'en  ont  aucun  , 
comme  il  paroît  dans  le  Pompée,  la  fui- 
te du  Menteur,  la  Théodore,  le  Nico- 
inéde ,  &  le  Pertharite  ;  on  n'en  trouve 
point  aufîi  dans  THéraclius,  l'Andromè- 
de, rOedipe,  &  la  Toifond'Or,  à  la  re- 
^  fervedes  Stances. 

Pour  ce  qui  regarde  l'unité  du  lieu  dans 
la  Pièce  de  Clitandre,  Mr.  Corneille  re- 
connoît  qu'il  y  a  encore  plus  de  liberté 
que  dans  Mciite,  &  qu'elle  eft  bien  éloi- 
gnée de  l'éxaditude  que  les  Critiques  févé- 
res  y  demandent. 

III. 

yu^emefis  des  Comédies  de  la  Veuve  ,  àe 
la  Gallerie  du  Palais  ,  de  la  Suivante^ 
y  de  la  F  lace  Royale. 

I.  La  Comédie  de  la  Veuve  n'efl  pas 
plus  régulière  que  celle  de  Mélite,  en  ce 

qui 
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qui  regarde  l'unitc  de  lieu ,  81  elle  a  le  mê-     p.  Cof«  ; 
me  défaut  au  cinquième  Ade.  Elle  a  quel-  ncillc^   -.3 
que  chofe  de  mieux  ordonné  pour  le  tems 
en  général  ,  en  ce  qu'il  n'elt  pas  (i  va- 
gue ,   &  que  fes   intervalles   font   mieux 
proportionnés  par  cinq  jours  confécutifs. 
C'ed   le  tempérament  qu'il  croyoit  alors 
le  plus  raifonnable  entre   la   rigueur  des 
XXIV.  heures  qu'il  ne  pouvoir  encore  goû- 
ter, &  cette  étendue  libertine  qui  n'avoit 
aucunes  bornes.  Mais  elle  a  ce  même  dé- 
faut dans   le  particulier  de  la   durée  de 
chaque  A6be,  que  fouvent  celle  de  l'Ac- 
tion y  excède  de  beaucoup  celle  de  la  re- 
préfeniation.   Le   (tyle  n'en  eft  pas  plus 
élevé  que  dans  Mélite  ,    mais  il  eft  plus 
net  &  plus  dégagé  des  pointes ,  dont  l'au* 
tre  eft  fémée,  qui  ne  font,  à  dire  le  vrai, 
que  de  fauftes  lumières,  dont  le  brillant 
marque    bien   quelque    vivacité  d'efprit , 
mais  fans  beaucoup  de  folidité  de  raifon- 
nement.   L'Intrigue  y  eft  auflî   beaucoup 
plus  raifonnable  que  dans  Mélite.  L'Au- 
teur dit  qu'on  peut  reconnoître  par  cette 
Comédie  l'averlion  naturelle  qu'il  a  tou- 
jours eu  pour  les  à  parte  ^  c'eft- à-dire, 
pour  les  difcours  qui  fe  font  à  part   par 
des  perfonnes  qui  d'ailleurs  font  enfem- 
ble,  mais  qui  ne  veulent  pas  fe  commu- 
niquer certaines  chofes  ou  certains  fentî- 
mens  dont  ils  veulent  faire  des  myftéres 
les  uns  aux  autres  (i). 

2.  La  Comédie  de  la  Gallerie  du  Palais^ 

eft: 


\ 


7.  p.  Corneille,  Examen  des  Pocmes  de  la  picni| 
{ait,  p.  43,  à  la  tête  de  Tes  Comédies, 
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p.  Cor-  efl  dans  le  même  ordre  que  celle  de  la  Veu** 
âûiilc.  ve  ,  touchant  la  durée  du  tems  ,  c'eft-à» 
dire  dans  les  cinq  jours  confccutitls.  Le 
ftyle  en  eft  plus  tort  &  plus  dégagé  des- 
pointes.  Le  titre  de  la  Pièce  ne  regarde 
proprement  que  le  premier  A6le  ,  mais 
c'elt  une  licence  autorifée  par  l'exemple 
des  Anciens  ,  qui  ne  don  noient  fou  vent 
à  leurs  Comédies  que  le  titre  des  Uhœars 
qui  n'étoient  que  les  témoins  de  l'Aclion, 
&  quelquefois  même  celui  des  Chœurs 
encore  plus  bizarres ,  comme  ceux  qui 
ont  été  introduits  par  Ariftophane  (i). 

3.  Celle  de  la  Suivafite  eft  afiés  régu- 
lière en  comparaifon  des  précédentes, 
mais  le  ftyle  en  eft  plus  foible.  L'unité 
du  lieu  y  eft  aftes  bkn  gardée;.  &  la  du- 
rée de  l'Adion  n'y  pafle  celle  de  la  repré- 
fentation,  que  parce  que  l'heure  du  dîner 
fépare  les  deux  premiers  Ades.  L'Auteur  y 
a  obfervé  une  lingularité  qui  eft  à  remar- 
que'r  ,  quoiqu'elle  ne  produife  aucune 
beauté  fenfible ,  c'eft  qu'il  s'elt  afTujetti 
à  faire  les  Ades  li  égaux,  qu'il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ait  un  vers  plus  que  l'autre.  On 
doit  à  la  vérité  les  rendre  les  plus  égaux 
qu'il  eft  polîible ,  mais  cette  cxadlitude 
n'eft  pas  néceflaîre.  Il  fuffit  qu'il  n'y  ait 
point  d'inégalité  confidérable  qui  fatigue 
l'attention  de  l'Auditeur  en  quelques- 
uns,  &  ne  la  rempHlFe  pas  dans  les  au* 
très  (2). 

4   Celle 

ï.  Le  même  dans  la  fuite  de  la  Critfque  qu*il  » 
ftiitc  de  fcs  propres  Ouvrages. 
i,  Le  même  dans  1^  fuite  de  la  Cxitique  qu'il  4 

falie 
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4.  Celle  de  la  Place  Royale  ,  n'eft  pas  p.  col- 
fi  régulière  que  celle  de  la  Suivante.  Les  neillc 
vers  en  font  plus  forts,  mais  il  y  a  une 
duplicité  d'Aéîion  qui  la  rend  irréguliére, 
outre  que  les  caradéres  n'y  font  pas  ob- 
fervés  alTés  éxadement. 

Toutes  ces  Pièces  font  fort  au-defTous 
de  ce  que  Mr.   Corneille  a  ftiit  depuis, 
mais  fort  au  deffus  de  ce  que  le  Théâtre 
avoit  alors  de  plus  beau,  comme  Ta  re» - 
marqué  Mr.  Bayle  (s)' 

IV. 

Jugement  de  la  'Tragédie  de  Me'de'e, 

La  Médée  eft  la  première  Pièce  qu'il 
ait  faite  pour  s'élever  au-deffus  de  foi-mê- 
me. Ayant  vaincu  les  autres  Poètes  de 
Théâtre,  par  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'a- 
lors  ,  il  ne  lui  refloit  plus  que  lui-même 
à  furmonter.  C'eft  à  quoi  il  femble  avoir 
voulu  travailler  dans  cette  Pièce.  Mais 
cet  avantage  étoit  refervé  au  Cîd  &  aux 
Ouvrages  fuivans. 

L'Auteur  avoit  néanmoins.  afTés  bonne 
opinion  de  celle-ci.  Il  dit  avec  naïveté 
I  qu'elle  a  quelque  chofe  de  plus  jufte,  que 
ni  celle  d'Euripide  ni  celle  de  Seneque, 
quoiqu'il  femble  avoir  pris  l'un  &  l'autre 
pour  modèles ,  fans  néanmoins  s'y  aiïu- 
jettir  aveuglément. 

Le 

faite  de  fcs  propres  Ouvrages. 

5.  NouvclJ.  de  la  Repubi.  des  Lettres  de  Jauvicr 
1685,  comme  ci  dcfîuî. 
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p. Cor-        Le  Ayle  de  la  Pièce  eft  fort  inégal,  Se 
seillc.        ce-;que  l'Auteur  y  a  mêlé  du  lien  appro- 
che peu  de  ce  qu'il  a  traduit  de  Senéque^. 
Il  a  mieux  réufli  à  copier  des  Originaux 
depuis  qu'il  s'eli  pertedionné.  G'eft  pour 
cela  que  la  différence  n'effc  pas  fi  fenlible 
dans  \c  Pompée^  où  il  a  beaucoup  pris  de- 
Lucain,  &  qu'il  ne  paroît  pas  même  au-  ■ 
deflbus  de  lui  dans  les  endroits  où  il  IV 
quitté. 

V. 

*Jugement  de  Vlllufion  Comijue» 

Mr.  Corneille  après  l'effort  qu'il  avoît 
fait  dans  la  Médée,  retourna  à  fon  pre- 
f  mîer  génie  pour  la  Comédie  libre  &  irré- 

guliére  ,  &  reprit  dans  Vlllufion  Comique 
fa  première  manière  d'écrire.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  que  cette  Pièce  eft  une 
galanterie  extravagante  ,  qui  a  tant  d'irré- 
gularité qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
conlîdérée,  quoique  la  nouveauté  de  ca- 
price en  ait  rendu  le  fuccès  alfès  favorable. 
L'Aélion  n'y  efl:  pas  complète,  puifqu'on 
ne  fait  ce  que  deviennent  fes  principaux 
A6leurs  ,  &  qu'ils  fe  dérobent  plutôt  au 
péril  qu'ils  n'en  triomphent.  Le  lieu  y  eft 
afTés  régulier,  mais  l'unité  de  jour  n'y  eft 
pas  obfeivès. 

VI. 

y^igement  de  la  Tragédie  ,  ou  Tragkomi' 
die  du  C'îd. 

Jufqu'ici  Mr.  Corneille  n'avoir  paru 

que 
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que  comme  un  des  premiers  Poètes  du  p.  Coin 
Théâtre  P>ançois  ;  &  s'il  n'avoit  point  eu  neille, 
de  fupérieur,  du  moins  s'étoit-il  laifTé  don- 
ner des  égaux.  Mais  le  Cid  l'éleva  fi  fort 
au-deifus  d'eux  ,  qu'il  n'a  été  poffible  à 
aucun  d'eux,  nia  toute  la  troupe  des  Poè- 
tes Dramatiques  jointe  enfemble,  de  l'at- 
teindre depuis  ce  tems-là. 

L'émulation  de  ceux  qui  avoient  été  fes 
concurrens  jufqu'alors,  fe  tourna  en  une 
jaloulie  qui  donna  encore  un  nouvel  éclat 
à  l'Ouvrage  de  Mr  Corneille,  &  l'inutili- 
té des  efforts  qu'on  fit  contre  lui,  quoi- 
qu'appuyés  de  toute  l'autorité  du  Minifté-  . 
re,  ne  fervit  qu'à  l'affermir  dans  fa  nou- 
velle fupériorité,  &  à  lui  affurer  pour  tou- 
jours la  principauté  du  Théâtre. 

Mr.  Pelliffon  dit  qu'il  n'eft  pas  aifé  de 
s'imaginer  avec  quelle  approbation  le  Cid 
fut  reçu  de  la  Cour  &  du  Public  (r).  On 
ne  pouvoit  fe  laflèr  de  le  voir,  on  n'eii- 
tendoit  parler  d'autre  chofe  dans  les  Com- 
pagnies, chacun  en  favoit  quelque  partie 
par  coeur,  on  la  faifoit  apprendre  aux  en-? 
fans;  &  il  s'en  fait  dans  les  Provinces  du 
Royaume  une  efpéce  de  Proverbe  de  la 
manière  de  dire,  beau  comme  le  Ctd. 

Tout  le  monde  ne  voulut  pas  joindre 
fa  voix  parmi  ces  bruits  &  ces  acclama- 
tions, &  les  envieux  du  Cid,  non  contenu 
de  fe  taire ,  cherchèrent  dès  lors  les  moyens 
d'impofer  filence  au  Public.  Leur  parti 
fe  trouva  fortifié  par  le  grand  Cardinal  de 

Ri- 

'"  T.  Paul  PellifloH  Fontan.  Rclat,  Hiftoriq.  de  l'A? 
cadem.  Ejianç.  p.  us.  119.  &  fuir. 
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_  y.  Cox-  Ri'chelîeu  ,  qui  voulut  bien  honorer  Mr^ 
BCilJç.  Corneille  de  fa  jaloufie,  &  qui  fans  perdre 
fon  caradére  de  Miniftre  libéral,  en  con- 
tinuant toujours  fes  gratifications  à  un- 
homme  qu*"?!  confidéroît  comme  Poète  en: 
général  ,  entreprit  en  qualité  d* Auteur  & 
de  bel  efprit  de  lui  faire  des  affaires  com- 
me à  l'Auteur  du  Cid,  par  un  pur  déplai- 
fir  qu'il  avoit  de  voir  toutes  les  Pièces  de 
Théâtre  des  autres,  &  fur  tout  celles  où 
îl  avoit  quelque  part,  entièrement  effacées 
par  celle-là. 

Celui  qui  commença,  dît  Mr.  PelHlfonj 
fut  Mr.  de  Scudery  qui  publia  fes  Oùferva- 
tiOKs  contre  le  Cid,  premièrement  pourfe 
'.  fatisfaire  lui-même,  &  enfuite  pour  plaire 
au  Cardinal  qui  forma  de  toutes  fes  créata-. 
res,  tant  à  la  Cour  qu*à  la  Ville,  un  par- 
ti pour  Toppofer  à  celui  des  Approbateurs 
du  Cid.  Ce  Cardinal  ravi  d'avoir  trouvé 
en  Scudery  un  homme  qui  voulût  être  par- 
tie de  Corneille,  le  porta  à  foumettre  fes 
Gbfervations  au  jugement  de  l'Académie, 
&  il  obligea  cette  Affemblée  malgré  toute 
fa  répugnance  &  toutes  fes  raifons,  d'exa- 
miner juridiquement  la  Tragicomédie  & 
les  Gbfervations,  &d'en  faire  une  Cenfure 
dans  les  formes  ordinaires. 

L'Académie  aiïèmblée  le  16.  Juin  1637. 
nomma  Meffieurs  de  Bourzey,  Chapelain, 
&  Defmareffs ,  pour  examiner  le  Cid  & 
les  Gbfervations.  La  tâche  de  ces  trois 
CommilTâires  n'étoit  que  pour  l'examen 
du  corps  de  l'Guvrage  en  gros ,  &  quinze 
jours  après  on  commit  quatre  autres  Aca*' 
démiciens  pour  celui  des  Vers  en  particu- 
lier. 
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lier.  Ces  derniers  qui  étoieiit  Meflieurs  p.  cqu 
de  CenTy,  Gombaud,  Baro,  &  l'Etoile,  ncUlç^ 
s'acquittèrent  de  leur  commiiïion,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût  ;  &  l'Académie 
ayant  délibéré  en  diverlès  conférences  or- 
dinaires &L  extraordinaires  fur  leurs  remar* 
ques ,  Mr.  Defmarefts  eut  ordre  enfin  d'y 
mettre  la  dernière  main. 

Mais  l'examen  de  l'Ouvrage  en  gros  ne 
fut  pas  une  chofe  (i  facile  à  ces  Meflieurs. 
Mr.  Chapelain  l'un  des  trois  Commiflai- 
res  fit  un  corps  de  fes  Réflexions  qui  fut 
préfenté  au  Cardinal ,  qui  n'en  fut  pas  en- 
tièrement fatisfait,  &  qui  y  fit  des  apoftiN 
les,  par  lefquelles  il  faifoit  connoître  qu'il 
eût  fouhaité  qu'on  eût  déclaré  la  Pièce  da 
Cid  entièrement  irrégulière.  Il  manda 
néanmoins  que  la  fubltance  en  étoit  bon- 
ne, mais  qu'il  faloit  y  jetter  quelques  poi- 
gnées de  fleurs.  L'Ouvrage  fut  donné  à 
polir  par  délibération  de  l'Académie  à 
Meflieurs  de  Seritay,  Cerizy,  Gombaud, 
Â  Sirmond.  Cerizy  le  coucha  par  écrit,  & 
Gombaud  fut  nommé  pour  la  dernière  revi- 
fion  du  llyle.  Tout  fut  lû&  examiné  par  la 
Compagnie  en  diverfesAiremblées  ordinai- 
res &  extraordinaires,  comme  s'il  eût  été 
queft:ion  de  la  ruine  ou  du  falut  de  l'Etat, 
&  on  le  mit  enfin  fous  la  prefle. 

Le  Cardinal  ayant  vu  les  premières 
feuilles  n'en  fut  point  content  &  fous  pré- 
texte que  Mr.  de  Cerizy ,  y  avoit  mis  trop 
de  fleurs,  il  fit  arrêter  l'impreflion.  S'é- 
tant  expliqué  enfuite  fur  la  manière  dont  i) 
vouloit  qu'on  écrivît  cet  Ouvrage,  il  en 
doniu  la  charge  à  Mr.  birmond  qui  ne  le 

fatis- 
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p.  Cor-  fatisfit  point  encore.  Il  falut  enfin  que 
aciiie;  "^^^^  Chapelain  reprit  tout  ce  qui  a  voit  été 
fait  tant  par  lui  que  par  les  autres.  Il  en 
compofa  le  petit  livre  que  nous  avons  fous 
le  titre  de  Sentimens  de  ï' Académie  Fran^ 
çoife  fur  la  Tragïcornédte  du  Cid\  Ouvrage 
qui  coûta  cinq  mois  de  travail  à  IWcadé- 
mie  &  au  Cardinal ,  fans  que  durant  tout 
ce  tems-là  ce  Miniltre  qui  avoit  toutes 
les  affaires  du  Royaume  fur  les  bras  & 
toutes  celles  de  l'Europe  dans  la  tête  ,  fe 
lalfât  de  ce  deiTein,  &  relâchât  rien  de  fes 
foins  pour  cet  Ouvrage  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Mr.  PellifTon 

Voici  en  gros  quels  font  les  principaux 
fentimens  de  l'Académie  fur  le  Cid.  Mr. 
deScudery  &  les  autres  AdverfairesdeMr. 
Corneille  n'ont  point  eu  raifon  d'accufer 
cette  Pièce  d'irrégularité,  &  de  dire  qu« 
le  fujet  n'en  vaut  rien,  qu'on  n'y  trouve 
ni  nœud  ni  intrigue  (i),  &  qu'on  en  devi- 
ne la  fin  aulTi-tôt  qu'on  en  a  vu  le  com- 
mencement. Ce  qu'il  y  a  à  dire,  c'efl:  que 
l'intrigue  n'efi:  pas  vrai-femblable(2}.  Ain- 
fî  le  fujet  du  Cid  efl:  dcfedueux,  au  juge- 
ment de  cette  Airemblée,en  fa  plus  effen- 
tielle  partie,  parce  qu'il  manque  de  l'un  & 
de  l'autre vrai-femblable, que  prefcrit  Aris- 
tote  ,  du  commun  &de  l'extraordinaire  (3). 
L'Art  lui  a  manqué,  lorfqu'il  a  compris 
tant  d'adions  remarquables  dans  l'efpace 

de 

1.  Sentira,  de  rAcade'mie  Françoifc  fm  la  Tiagi- 
coméd.  du  Cid  pag.  ij.  zG.  &c. 
«.  Le  même  Ouvrage  pag.  30, 
|«  Ibid.  pag,  3  6. 

4,  lbî4. 
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de  vingt-quatre  heures,  &  pour  avoir  fait     r.  Cot^ 
confentir  Chimène    à   époufcr   Rodrigue  neillc, 
le   jour   même  qu'il  avoit  tué  le  Comte 
fon  Père  (4). 

L'Académie  condamne  aufîi  les  mœurs 
attribuées  à  Chimène,  qui  contre  la  bien- 
féance  de  fou  féxe  paroît  Amante  trop 
fenlible  &  fille  trop  dénaturée  (^),  &  elle 
juge  qu'il  a  mis  d'ailleurs  trop  d'inégalité 
dans  fes  mœurs. 

En  un  mot  elle  a  remarqué  diverfes  fau- 
tes de  jugement  dans  toute  la  conduite  de 
rOuvrage,  elle  s'ell  déclarée  particulière- 
ment contre  tout  l'épifode  de  l'Infante  (6)5 
elle  prétend  que  le  Théâtre  eft    très- mal 
entendu  dans  ce  Poème,  &  qu'une  même 
Scène   y   repréfente  plulieurs    lieux    (7). 
C'ell  un  défaut  que  l'on   trouve  dans  la 
plupart  de  nos  Poèmes  Dramatiques  qui 
avoient  paru  julqu'alors.     Mais  l'Auteur 
du  Cid  s'étant  refibrré  (i  étroitement  pour 
y  faire  rencontrer  l'unité  du  jour,  devoit 
aulTi  s'efforcer   d'y  faire  rencontrer  celle 
du  lieu,  dont  le  défaut  ne  peut  produire 
dans  l'efprit  du  Spedlatcur  que  de  la  con- 
fufion  &  de  l'obfcurité. 

L'Académie  a  cenfuré  aufîî  plufieurs  en- 
droits de  la  verfification  ,  qui  fervent  au 
moins  à  nous  perfuader  qu'il  y  a  peu 
d'Ouvrages  en  Vers,  dont  la  dîétion  foit 
parfaitement  correde  (8).    Mais  fur   ce 

qu'oQ 

4.  Ibid.  pag.  49. 

5.  Ibid.  pag.  58.  s9. 

6.  Ibid.  pag.  74-  75. 

7.  Ibid.  pag.  122.  T2J.  &  faivantcs. 

8.  Ibid.  pag.  124,  ti  fuivantcs  jul<^u'à  i7l« 
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p.  Cor-  qu'on  accufoit  l'Auteur  de  plulieurs  lar^ 
àenie»  cins,  elle  témoigne  qu'il  y  a  bien  peu  de 
chofes  imitées  où  il  foit  demeuré  aa-des- 
fous  de  fon  original;  qu'il  en  a  rendu 
que^ues-unes  meilleures  qu'elles  n'étoient; 
&  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  de 
fon  propre  fonds,  qui  ne  cèdent  en  rien  à 
celles  du-premier  Auteur  (i). 

L'Académie  ne  fe  feroit  acquitée  que  de 
la  moitié  de  fes  fondions,  fi  après  avoir 
montré  les  défauts  du  Cid,  elle  n'eût  dé- 
couvert en  même  tems  la  caufe  &  la 
fource  de  cette  approbation  fi  extraordi- 
naire, dont  le  Peuple  l'avoit  prévenu.  Il 
femble  même  qu'elle  auroit  dû  commen- 
cer à  ruiner  les  fondemens  de  cette  appro- 
bation avant  que  d'établir  fa  cenfure.  Quoi^ 
qu'il  en  foit,  elle  dit  (2)  „  Que  les  pas- 
„  fions  violentes  bien  exprimées ,  font 
„  fouvent  dans  ceux  qui  les  voyent  une 
„  partie  de  l'effet  ,  qu'elles  font  en 
^,  ceux  qui  les  reffentent  véritablement  j 
„  qu'elles  ôtent  à  tous  la  liberté  de  l'es- 
„  prît,  &  font  que  les  uns  fe  plaifent  à 
„  voir  repréfenter  les  fautes  que  les  autres 
„  fe  plaifent  à  commettre.  Ce  font  ces 
„  puifTans  mouvemens ,  félon  ces  Mes- 
„  fieurs,  qui  ont  tiré  des  Spe6lateurs  du 
„  Cid  cette  grande  approbation  ,  &  qui 
„  doivent  auiïi  la  faire  excufer.  L'Auteu-r 
„  s'efl  facilement  rendu  maître  de  leur 
„  ame,  après  y  avoir  excité  le  trouble  & 

l'émo- 

1.  Ibid.  pag.  179. 

2.  Ibid.  pag.  182.  8c  fuivantes. 

§.  Dans  la  B.cl.  hiôor.  <Jc  1* Acadcm.  Fi.  par  Pel- 

Jifl, 
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,^  rémotion  ;   leur   efprit  flaté  par    quel-     p.  CôfS 

„  ques  endroits  agréables ,  eft  devenu  ai-  ncillc, 

„  fément  flateur  de  tout  le  refte  ,  &  les 

,)  charmes   éclatans   de   quelques  parties 

„  leur  ont  donné  de  l'amour  pour  tout  le 

„  corps.     S'ils  euffent   été   moins  ingé- 

,^  nieux,  ils  euffent  été  moins  feiilibles, 

,,  ils  eulFent  vu  les  ddtauis  de  celte  Fiéce, 

„  s'ils  ne  fe  fuflent  point  trop  arrêtés  à 

,,  en  regarder  les  beautés.  Mais  d'un  au- 

„  tre  côté  les   Savans  &  les  Experts  de 

„  TArt  doivent  fouffrir  avec  quelque  in- 

,,  dulgence  les  irrégularités  d'un  Ouvra- 

,,  ge  qui  n'auroit  pas  eu  le  bonheur  d'à* 

„  gréer   fi  fore  au  commun  ,  s'il  n'avoît 

^,  des  grâces  qui  ne  font   pas   commu- 

3>  nés. 

Voilà  quel  a  été  le  fentîment  de  l'Aca- 
démie fur  le  Gid  ;  mais  li  nous  en  croyons 
Mr.  Corneille  ou  celui  qui  a  pris  Ton 
nom ,  ce  n'a  point  été  celui  de  la  Ville  nî 
du  Peuple  (3).  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  con- 
vînt lui-mâine  de  l'équité  qui  paroît  dans 
une  bonne  partie  de  ces  ceufures  ,  maïs 
il  prétendoit  avoir  remporté  le  témoignage 
de  l'excellence  de  f-i  Pièce  par  le  grand 
nombre  de  fes  repréfentations  (4),  par  la 
foule  extraordinaire  des  Spectateurs  de 
tout  état  &  de  toute  condition  ,  &  par 
les  acclamations  générales  qn'e:le  avoît 
reçues  Et  quoiqu'il  ait  défié  l'Académie 
entière  de  donner  jamais  à  fa  cenfure  au- 
tant 

liff.  pag.  132.  If  j. 

4.  Le  cid  fut  lepréfcnté  plus  d«  tieme  fois  ca 
(ieux  ou  trois  ans. 
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9.  Coi-  ^^^^  ^^  réputation  que  fa  Pièce  en  avoît 
e^'UiÇf  déjà  acquis,  il  ne  lailibit  pas  de  convenir 
que  ce  Poème  avoit  des  défauts  ;  mais 
qu'il  ,,  avoii  tant  d'avantages  du  côté  du 
„  lujet ,  &  des  penfées  brillantes  ,  dont 
„  il  eft  lèmé,  que  la  plupart  de  fes  Audi- 
„  tcurs  n'ont  pas  voulu  voir  ces  défauts, 
„  &  ont  laifTé  enlever  leurs  fuftrages  au 
„  plaîfir  que  leur  a  donné  fa  repréfenta- 
,j  tion,  quoique  ce  foit  celui  de  tous  fes 
„  Ouvrages  réguliers,  lelon  lui,  où  il  fe 
„  foit  permis  le  plus  de  licence  ;  &  qu'il 
,,  palToit  encore  vingt-cinq  ou  trente  ans 
5,  après  pour  le  plus  beau  de  fes  Ouvra- 
5,  ges,  auprès  de  ceux  qui  ne  s'attachent 
5,  pas  à  la  dernière  févérité  des  régies  (i). 
G'eft  dans  la  même  penfée  que  Mr.  de 
Balzac  écrivant  à  Mr.de  Scudery,  dit  que 
quelques  irrégularités  qu'ait  commifes  Mr. 
Corneille  dans  le  Cid(2),  comme  fes  Cen- 
feurs  avoient  prétendu  le  montrer  ;  cette 
Pièce  ne  laifTeroit  pas  d'être  toujours  ad- 
mirable, en  ce  qu'elle  avoit  reçu  les  ap- 
plaudifTetnens  de  fes  Spe6tateurs  &  les  ap- 
probations de  toute  la  France,  puifque  la 
fin  des  Pièces  de  Théâtre  n'eft  autre  que 
la  fatisfadion  des  bpedateurs  ;  &  qu'ainli 
elle  avoit  triomphé  des  raifonnemens  de 
fes  adverfaires  ,  quoiqu'elle  eût  violé  les 
régies  de  TArt,  félon  l'opinion  même  de 
Seneque,  qui  dit  que  quand  il  s'agit  des 
Ouvragea  qui  éblouïflent  les  yeux  d'abord , 

Ôc 

T.  P.  Corneille  au  z.  tom.  de  Ton  The'atie  £xam« 
des  Pièces. 
»•  J.  Lf  Guez  de  Balzac  JLeuj;e  xx,  à  Scudcxy  H- 

vse 
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&  qui  préoccupent  les  efprics  en  leur  fa-  p.  ^^ 
veur,  celui  qui  a  enlevé  Tapprobation  pu-  ncillOi 
blique,  remporte  fur  celui  qui  Ta  méri- 
tée ,  quoique  dans  la  fuite  une  recher- 
che éxade  dût  y  faire  voir  quelques  dé- 
fauts. 

C'eft  aulTi  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Des- 
préaux (3}: 

En  vain  contre  le  Cid  un  Miniftre  fe  ligue ^ 

Tout  Paris  pour  Chimene  a  les  yeux  de  Ro- 
drigue (4) 

L'Académie  en  corps  a  beau  le  ccnfurer. 

Le  Public  révolté  s'obftine  à  l'admirer. 

Tant  il  eft  vrai  que  le  Peuple  a  fes  régies 
aulfi  bien  que  les  Savans  pour  juger  d'un 
Ouvrage  fait  pour  fon  contentcn^ent , 
qu'un  Poète  peut  impunément  pécher 
contre  TArt  &  les  Maximes  d'Ariftote, 
fans  manquer  aux  moyens  de  plaire  ;  & 
que  quand  une  Pièce  de  Théâtre  a  ea 
tout  le  fuccès  que  fon  Auteur  pouvoit 
efpérer  dans  la  fin  qu'il  s'ell  propofée  de 
fatîsfaire  ceux  pour  qui  elle  eft  faite  ,  il 
importe  peu  que  ce  foit  régulièrement  ou 
contre  les  régies  qu'il  a  réuffi  ,  c'e(l-à 
dire,  fuivant  un  caprice  plutôt  qu'un  au- 
tre. 


.r'^j'j  -JCi;^  ç4(fOD  ;i  j'  VIL 

yiej.  dcsEpitres  choîGes  p.  124.  12^.   Sencc.  M*' 

J9r  tlle  t'}  cjitijiidicium  al/Jiulit  cfunm  ^ui  mermt. 

3.  N.  Boil.  Defpreaux,  Satir.  ix.  Vers  xjj^ficfuiTj 

4.  î.  VoycsTom,  j,  pag.2.Not,  j, 
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T.  Cor- 

iicUlc,  y  11^  1 

yugement  fur  la.  Tragédie  d'Horace, 

Le  génîe  de  Mr.  Corneille  s'érant  une 
fois  déclaré  par  le  Cid,  dit  Mr.  Bayle(i), 
on  ne  vit  prefque  pins  que  des  chefs  d'œu- 
vres  nouveaux  qu'il  fit  paroître  durant  cinq 
ou  lix  années  conlécutives.  C'eR  le  tems 
précis  qu'on  peut  marquer ,  félon  le  mê- 
me Auteur  ,  pour  celui  où  le  Théâtre 
François  a  été  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire  ;  &  aiïurément  il  croit  alors  bien 
au-deffus  de  l'aqcien  Théâtre  d' Athènes , 
jî  nous  en  croyons  ce  Critique  &  les  au- 
tres Connoifleurs. 

Horace  fut  pour  le  tems  le  premier  de 
tous  ces  Ouvrages  admirables  qui  fu'vî- 
rent  le  Cid.  Cette  Pièce  pourroit  palTer 
pour  la  plus  belle  des  (iennes,  fi  les  der- 
niers A6les  répon ploient  aux  premiers. 
Ceft  le  jugement  qu'en  fait  l'Auteur  lui- 
même,  qui  ajoute  que  la  mort  de  Camil- 
le gâte  la  fin  de  ces  Aâes,  non  pas  à  cau- 
fè  qu'elle  fe  fait  fur  le  Théâtre,  iTiais  par- 
ce que  cette  A6lion  qui  devient  la  princi- 
pale de  11  Pièce  eft  momentanée  ,  h  n'a 
point  cette  jufte  grandeur  .que  demande 
Ariftote,  &  qui  confifte  en  un  commen- 
cement, un  milieu  h  une  fin.  Cette  Ac- 
tion furpreiid  tout  d'un  coup,  faute  d'une 

pré. 

t.  Bayle, Nouvelles  de  laRcp.  dcsLcttiCi  4cjafl« 
yies  Z6S;,  comme  d-dçiTus, 
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préparation  fuffifante  que  le  Poète  devoir     p.  Cot» 
y  donner.  ncillc, 

L'Auteur  y  a  trouvé  encore  un  autre 
défaut  confidérable,  en  ce  que  cette  mort 
fait  une  Adion  double,  à  caufe  de  deux 
périls  qui  t^^nt  autant  d'Adions  ;  &  il 
compte  aulTi  pour  une  grande  imperfec- 
tîf)n  riné^alité  qui  paroît  dans  la  dignité 
des  r'erfonna^es  comme  Camille  &  Sabi- 
ne, quoiqu'il  y  ait  égalité  dans  les  mœurs. 
Il  ajoute  que  ce  défaut  en  Rodelinde  a  été 
une  des  principales  caufes  du  mauvais,  fuc- 
ces  de  Ton  Pertharite. 

Le  fécond  A  de  de  la  Pièce  e(ï  un  dè$ 
plus  pathétiques  qui  ayent  encore  paru  fur 
la  Scène,  ^  le  troiliéme  efi;  un  des  plus 
artificieux.  Mais  le  cinquième  donne  afles 
peu  de  fatisfadion  ,  parce  qu'il  elt  tout 
en  plaidoyers  ,  &  que  ce  n'efl  point  là 
la  place  des  harangues  ni  des  longs  dis- 
cours (2). 

Mr.  PellifTon  dît  que  fur  le  bruit  qui 
courut  qu'on  feroit  encore  des  obferva- 
tîons  &  un  nouveau  jugement  fur  cette 
Pièce,  comme  on  avoit  fait  fur  le  Cid^ 
Mr.   Corneille   n'en  parut  pas  fort  émû. 
Horace  dit- il,  fut  condamné  parles  Duum." 
'virs  ,    mais  il  fut  abfous  par   le   Peuple  y 
faîfant  alludon  au  Cardinal  de  Richelieu 
&  à   une  autre   perfoane  de  la  première 
qualité,  qui  avoient  demandé  la  cenfure 
du  Cid  avec  empreffement  (3)4 

VI  IL 

2.  Corneille,   Examen  des  Pièces  du  2.  tome< 

3.  r.clliffon  p-ig.  ijg.  Relat.  hiftor, 
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?.  Cor- 
(Mil^  ,      VI  IL 

Jugement  de  la  Tragédie  de  CifJfia, 

C*eft  à  cette  Pièce  que  d*une  commune 
voix  on  a  adjugé  le  prix  fur  toutes  c^- 
les  de  notre  Poète.  Il  juge  que  cette  ap- 
probation fi  forte  &  fi  générale,  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  la  vrai-femblance  s'y 
trouve  û  heureufement  confervée  aux  en- 
droits où  la  vérité  lui  manque,  qu'il  n'a 
jamais  befoin  de  recourir  au  nécefifaire. 
Rien  n'y  contredit  l'Hifioire  ,  quoique 
beaucoup  de  chofes  y  foient  ajoutées ,  rien 
n'y  efi  violenté  par  les  incommodités  de 
la  repréfentation  ,  ni  par  l'unité  de  jour 
ni  par  celle  de  lieu.  Il  eft  vrai  qu'il  s'y 
rencontre  une  duplicité  de  lieu  particulier: 
mais  il  prétend  que  c'étoit  une  nécelïïté 
îndirpenilîble  de  le  faire. 

Au  reft^î  Cinna  eft  la  dernière  Pièce  où 
TAuteur  fe  foit  pardonné  les  longs  Mo- 
nologues. Comme  les  Vers  de  la  Tragé- 
die d'Horace  ont  quelque  chofe  de  plus 
net  &  de  moins  guindé  pour  les  penfées 
que  ceux  du  Cid  ;  on  peut  dire  que  ceux 
de  Cinna  ont  quelque  chofe  de  plus  ache- 
vé que  ceux  d'Horace;  &  qu'enfin  la  fa- 
cilité de  concevoir  le  fujet  ,  qui  n'eft  ni 
trop  chargé  d'incidens  ni  trop  embarralTé 

des 

T.  ?ag.  70.  &  fuiv.  de  l*Examen  des  Pièces  du  2. 
tome  de  fon  Théâtre. 
2.  Ç.  Autorité  d'autant  plus  confidérable  dans  la 

quedioa 
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des  récits  de  ce  qui  s'eft    pafTé  avant   le     p.  céft 
commencement  de  la  Pièce,  eft  une  des  nciilc»    ~ 
caufes  fans  doute  de  la  grande  approbation 
qu'elle  a  reçue  (i). 

IX. 

Jugement  fur  la  Tragédie  de  JPoïyeu^c 
Martyr, 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  Mr.  Cor- 
neille étoit  tombé  dans  la  cenfure  des  Au- 
teurs graves  pour  la  liberté  qu'il  a  prîfe  de 
faire  monter  les  Saints  fur  Ton  Théâtre, 
à.  pour  y  avoir  corrompu  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  a  préten.iu  pouvoir  juflifier  fa 
conduite  non  feulement  par  l'autorité  du 
Critique  Minturne  (2),  qui  femble  oppofé 
à  ceux  que  nous  avons  rapportés  plus 
haut  ,  mais  encore  par  les  éxçrnplej 
û'Heînlius ,  de  Grotius  ,  de  Buchanan  ^ 
qui  ont  compofé  des  Tragédies  faintes. 
Mais  il.  devoit  au  moins  luivre  un  pe^ 
plus  relîgieufement  ces  modèles  fur  les- 
quels il  dit  qu'il  a  hazardé  le  Poème  de 
Polyeude.  Quand  il  auroit  pu  obtenir  de 
fon  efprit  cet  aifujettiffement ,  je  doute 
que  les  Critiques  euffent  voulu  lui  être 
auffi  favorables  qu'ils  ont  paru  l'être  à 
ces  Poètes  Latins  ,  à  moins  qu'il  ne  fe 
fût  renfermé  dans  les  mêmes  circonftances. 

11 

queftion  dont  il  s*agit  que,  Minturne,  c*eft- à-dire 
Antonio  Sebaftiani  de  Minturne,  ctoit  Evêque  d'U- 
gento  dans  la  terre  d'Otrante,  ôc  le  fut  cnfuûc  dç 
Cotioné  dans  la  Calabie  ultérieure. 
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Il  avoué  lui-même  qu'il  s'eft  donné  des 
licences  que  ces  trois  Auteurs  n'ont  pas 
prifes ,  de  changer  l'hiftoire  en  quelque 
chofe,  &  d'y  mêler  des  Epifodes  d'inven- 
tion; mais  il  pre'tend  avoir  eu  plus  de  li- 
berté qu'eux ,  fous  prétexte  que  Ton  fujet 
n'ed  pris  que  de  THiftoire  Ecclélîaftique, 
qui  ne  pcuc  être  que  l'objet  ai  une  croyance 
f>'teufe\  au  lieu  que  la  matière  choifie  par 
les  autres  efl  tirée  de  l'Ecriture  fainte,  à 
laqutlie  nous  devons  une  foi  Chrétienne 
l^  indirpenlabïe  ,  qui  ne  lailfe  aucune  H» 
bertc  d'y  rien  changer.  Mr.  Corneille  au- 
xoit  bien  fait  auffi  de  répondre  à  ceux  qui 
n'ont  pas  crû  qu'en  qualité  de  Poète  mê- 
me il  eût  le  privilège  de  corrompre  l'Es- 
prit du  Chrifrianifme,  &  d'en  altérer  les 
maximes  fur  fon  Théâtre. 

Nonobftant  le  tort  qu'il  a  eu  d'en  ufer 
ainfi ,  !e  fuccès  de  la  Tragédie  de  Polyeuc- 
te  a  été  trcs-heureux  pour  lui.  Le  (lyle 
n'en  eft  pas  fi  fort,  ni  fi  majeftueux  que 
celui  de  Cinna  &  de  Pompée.,  mais  il  a 
quelque  chofe  de  plus  touchant ,  &  le$ 
tendreffes  de  l'amour  humain  y  font  un  fi 
agréable  mélange  avec  la  fermeté  du  divin 
(c'eft  le  langage  de  l'Auteur) ,  que  fa  re- 
préfentation  a  fatisfait  tout  enfemble  les 
Dévots  (à  la  mode)  &  les  gens  du  Mon- 
de. 

.  Mr.  Corneille  ajoute  qu'à  fon  gré  il  n'a 
point  fait  de  Pièce  où  l'ordre  du  Théâ- 
tre foit  plus  beau,  &  Penchainement  des 
Scènes  mieux  menace.  U unité  cCABton^ 
celle  de  Jour  ^  cf  ^^/^^  ^«^  hieu  y  ont  leur 
juftelFe. 

X.. 
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yugemeyit  fur  la  T'ragédie  de  Pompée, 

On  voit  peu  de  Pièces  de  Théâtre  où 
l'Hidoire  foit  plus  confervée  &  plus  falfî- 
fîée  tout  enfemble  que  dans  celle  de  Pom- 
pée. Les  événemens  hiftorîques  n'y  font 
pas  changés,  mais  on  les  fait  arriver  autre- 
ment qu'ils  ne  font  effedivement  arrivés. 
La  manière  dont  l'Auteur  a  profité  de 
Lucaîn  y  elt  un  peu  plus  délicate  &  moins 
vîfible  que  celle  dont  il  avoit  imité  Séné- 
que  dans  laMédée,  il  ne  lui  eft  inférieur 
nulle  part ,  &  il  n'y  a  point  de  compa- 
raifon  à  faire  entre  eux  dans  les  endroits 
où  le  François  s'ell  pafTé  du  fecours  du 
Romain. 

Le  ftyle.  de  cette  Pièce  eft  plus  élevé 
que  celui  de  tous  les  autres  Poèmes  du 
même  Auteur,  &  ce  font  fans  contredit 
les  vers  les  plus  pompeux  qu'il  ait  jamais 
faits.  Il  y  a  quelque  chofê  d'extraordinaire 
dans  le  titre  de  ce  Poëme  ,  qui  porte  le 
nom  d'un  Héros  qui  nYparlé  pofnt:  mais 
il  ne  1  aille  pas  d'en  être  en  quelque  forte 
le  principal  Adleur  ,  puifque  fa  mort  eft. 
la  caufe  unique  de.  tout  ce  qui  s'y  pafïè* 

XL 

Jugement  fur  la  Tragédie  de  Théodore' 
Vierge  ^  Martyre* 

DIVU 

Mr.  .l'Abbé  d'Aubignac  dit  que  làTh^o- 
S  5  dor«î- 
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Cor-  dore  de  Corneille  n'a  pas  eu  tout  le  fuc- 
Bc:iic  ç.^^  j^j  toute  l'approbation  qu'elle  mérîtoît 
(i).  Il  eliime  que  c'ell  une  Pièce  dont  la 
conrtîtution  eft  très-ingéi.ieufe ,  où  l'in- 
trigue eft  bien  conduite  &  bien  variée,  où 
ce  que  l'hilloire  donne  eft  fort  bien  ma- 
nié ,  où  les  changemens  font  fort  judi- 
cieux, où  les  mouvemens  &  les  vers  font 
dignes  du  nom  de  rx\ureur.  Mais  parce 
que  le  Théâtre  tourne  fur  la  proftitutîon 
de  Théodore  ,  le  fujet  n'en  a  pu  plaire. 
Ce  n'eft  pas,  ajoute  cet  Auteur,  que  les 
chofes  ne  foient  expliquées  par  des  maniè- 
res fort  modelles ,  &  des  adrefTes  fort  dé- 
licates: mais  il  faut  avoir  tant  de  fo's  dans 
l'imagination  cette  fâcheufe  avanture , 
qu'enfin  les  idées  n'y  peuvent  être  fans 
dégoût. 

Mr.  Corneille  nous  témoigne  aufîi  (2) 
que  c'eft  pour  cette  raîfon  que  ccttt  Piè- 
ce n'a  point  eu  grand  éclat  ,  &  qu'elle  n'a 
point  fait  d'honneur  à  fon  Auteur.  Il  ajou- 
te quec'efl  encore  à  caufe  de  quelque  froi- 
deur qu'on  a  remarquée  dans  les  cara5é- 
res  languifTans  qu'il  donne  à  fes  Perfon- 
nages. 

Mais  la  Pièce  eft  fî  régulière  &  fi  bien 
conduite  d'ailleurs,  que  Mr.  d'Aubignac 
n'a  point  fait  difficulté  de  dire  en  une  au- 
tre occafion  (3),  que  la  Théodore  eft  le 
chef-d'œuvre  de  Corneille.  Car,  nonobs- 
tant l'idée  affreufe  du  fupplice  de  la  Sain- 
te, 

T.  D'Aubignac,  Uyxt  2.  chap.  r.  de  la  Pratique 
iu  Théatie. 
2.  Co£xi«  tom»  z.  £zaiQ<  comme  d-dçSus, 


I 


Poètes  Moberkeî.  ^rç 
te ,  &  les  mauvaifes  imaginations  que  fa  f.  Cof» 
proftitution  lailîe  au  fpeaateur  ,  tout  ce  ^^^^^% 
qui  dépend  de  Tnrt  &  de  la  prudence  du. 
Poète,  eH:  dans  fa  dernière  régularité,  fé- 
lon le  même  Critique  :  &  ii  le  choix  de 
la  matière  eût  répondu  à  la  conduite  de 
l'Ouvrier  ,  on  pourroit  propofer,  dit-il^ 
cette  Pièce  comme  un  modèle  achevé» 
Néanmoins  l'Auteur  nous  affure  lui-mê- 
me (4)  ,  qu'il  efl  difficile  d'y  remarquer 
rUnité  de  l'Adion  , .  quoique  celles  du 
jour  &  du  lieu  y  paroilfent  très-fenfible- 
ment. 

Il  efl  inutile  de  rien  ajouter  ici  à  ce  que 
nous  avons  rapporté  ailleurs  de  la  cenfure 
de  ceux  qui  u'ont  pas  crii  fon  fujet  pro^ 
pre  pour  le  Théâtre. 

XII. 

'Jugement  des  Comédies  du  Menteur , 
^y<2  [nite, 

fj  T.  Le  Menteur  eft  une  Pièce  en  partie? 
-traduite,  en  partie  imitée  de  TEfpagnol  de 
iLopé  de  Vega  ,  ou  plutôt  de  Jean  d'Alar* 
-con.  Mr.  Corneille  dit  que  le  fujet  lui 
•femble  fi  fpirituel  &  fi  bien  tourné,. qu'il 
:eût  voulu  avoir  donné  les  deux  plus  bel- 
îles  Pièces  qu'il  ait  jamais  faites,. &  qu'il 
'fût  de  f  jn  invention.  Il  l'a  réduit  à  notre 
ufage  &  dans  nos  règles;  mais  il  y.  a  un 

2;>Drh  '  peu 
.  •  •'   ■■!:"? 

j.  D'Aubignac,  lîv.  2.  chap.  f.  p.  170.171 , 
4.  Coineille  tom.  2.  Examen  comme  ci-d«nÛ9« 
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P.p^^'   peu  forcé  fon  averfion  pour  les  yf  partt- 
«vcillv,-        ^Qj^f  jj  i-j'auroit  pu  fedifpenfer,  fans  lui 
faire  perdre  une  partie  de  fes  beautés. 

La  fuite  du  Menteur  eft  une  autre  Co-- 
médie  dont  Teffet  n'a  pas  été   fi  avanta- 
geux que  celui  de  la  précédente.     L'Ori- 
ginal eft  de  Lopé  fans  contredit.     Elle  a. 
ce  défaut,  que  ce  n'eft  que  le  Valet  qui 
fait  rire,  au  lieu  que  dans  l'autre  les  prin- 
cipaux agrémens  fortent  de  la  bouche  du 
Maître.     La  diverfité  du  fuccès  a  fait  voir 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  railleries 
fpirituelles  d'un  honnête  homme  de  bonne 
humeur,  ôi  les  bouffonneries  froides  d'un 
plaifant  à  gages.     L'obfcurité  que  fait  en 
cel-le-ci  le  rapport  à  l'autre,  a  pu  contri- 
buer quelque  chofe  à  fa  difgrace  ,    parce 
qu'il  y   a  beaucoup   de  chofes   qu'on  ne- 
peut  entendre,  fi  Ton.  n'a  l'idée  préfente 
du  IV'knteur.     Elle  a  encore  quelques  dé- 
fauts   particuliers   qu'on   peut   voir  dans^ 
l'éx^men  que  l'Auteur  en  a  fait  lui-mé-. 
me. 

Quoique  cette  Pièce  n'eût  point  eu  • 
beaucoup  d'approbation  d'abord,  la  Trou- 
pe du  Marais^  la  remit  quatre  ou  cinq  ans 
fur -le  Théâtre  avec  un  fuccès  plus  heu- 
reux, mais  aucune  des  Troupes  qui  cou- 
rent les  Provinces  ne  s'en  eft  chargée.  Le 
contraire  eft  arrivé  de  Théodore  que  les 
Troupes  de  Paris  n'y  ont  point  rétablie 
dccpui?  fa  difgrace  ,  mais  que  celles  des 
JPcovinces  y  ont  fait  allés    pafrablemenr 
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?:  C0X9 

XI  IL  treille. 

Jugement  de  la  Tragédie  de  Rodogtme. 
Pr'tnceffe  des  Parthes, 

La  Pièce  de  Rodogune  eft  celle  qui  au 
jugement  du  Public  amis  Mr.  Corneille 
à  fon  Période  &  à  fon  Solltîce,  pour  le 
dire  ainfi,  &  Mr.  Bayle  dit  (i)  que  depuis 
et  tems   il  ne  fit   plus   que  fe  maintenir 
dans  le  degré  de  perfedion  où  il  étoit  par- 
venu.   L'on  convient  qu'il  ne  fit  plus  riea 
dans  la  fuite  qui  égalât  tout-à*fait  Rodogur 
ne  ou  Cinna  :  car  il  faut  choilir  entre  ces 
deux  Pièces  pour  avoir  la  plus  belle  des 
fiennes,  au  jugement   du  même  Auteur. 
11  eft  certain  que  Mr.  Corneille  donnojt 
lui-même   fa   voix  à  Rodogune  ;  mais  il 
femble  que  le.  Public  panche  plus  du,  cô- 
té de  Cinna. 

Mr.  Corneille  recherchant  la  caufe  de 
cette  tendrefTe  toute  particulière  qu'il  avoit 
pour  Rodogune  au  préjudice  des  autres, 
à^W.  (2)  que  cette  préférence  étoit  peut-être 
en  lui  un  effet  de  ces  inclinations  aveu- 
•  gles  que  beaucoup  de  Pères  ont  pour  quel- 
ques-uns de  leufs  enfans  plus  que  pour 
les  autres  ;&  qu'il  pouvoit  s'y  trouver  aus- 
fî.  un  peu  d'amour  propre,  en  ce  que  cet- 
te Tragédie  lui  fembloît  être  un  peu  plus . 
à  lui  que  celles  qui  l'ont  précédée,  à  caufe 
des  incidens  furprenans  qui  font  purement 

1.  Mois  de  Janvi<!r  1685^  8cc.- 
a»  Tom,  $,.  Exan.  pag.  34. 
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T».  Cor-  de  Ton  invention,  &  n'avoient  jamais  été 
BcUle.        vas  fur  le  Théâtre.     Mais  il  ne  diflimule 
pas  qu'il  y  avoit  auffi  un  peu  de  vrai  méri- 
te,  qui  faifoit  que  cette  inclination  n'é- 
toit  pas  tout- à-fait  injufte. 

Certainement  on  peut  dire  que  toutes 
fes  autres  Pièces  ont  peu  désavantages  qui 
ne  fe  rencontrent  en  celle-ci.  Elle  a  tout 
cnfemble  la  beauté  du  fujet,  la  nouveau- 
té des  fidions,  la  force  des  vers,  la  facili- 
té de  l'expreffion ,  la  folidîté  du  raifonne- 
ment ,  la  chaleur  des  pallions  ,  les  ten- 
drelTes  de  Tamitié  &  de  l'amour  :  ôr  cet 
heureux  affemblage  eft  ménagé  de  forte 
qu'elle  s'élève  d'Ade  en  A6le,  le  fécond 
pafTe  le  premier,  le  troifiéme  eft  au  deflus 
du  fécond  ,  &  le  dernier  l'emporte  fur 
-tous  les  autres. 

^i  L'A6tion  y  eft  une,  grande,  complette; 
fa  durée  ne  va  point,  ou  fort  peu,  au-de- 
là de  celle  de  la  Repréfentation;  le  jour 
en  eft  le  plus  illuftre  qu'on  puilîè  imagi- 
ner: &  l'unité  du  lieu  y  efl  pratiquée  fuf- 
fifamment,  mais  non  pas  à  la  rigueur. 
■>■'  La  Pièce  n'eft  pourtant  pas  entièrement 
fans  taches;  mais  elles  y  font  rares,  &  ce 
n'eft  que  dans  quelques  circonftances  lé- 
gères qui  regardent  la  bienféance  &  le  ca- 
raâére  de  certains  perfonnages.  Le  fujet 
eft  pris  d'Appien, 

XIV. 

Jugement  fur  la  Tragédie  d'HeracIiuî. 

Cette  Pièce,  au  jugement  de  fon  Auteur, 
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fait  paroître  encore  plus  d'effort  d'inven-     p.  c#ï* 
tion  que  Rodogune,  &  on  peut  dire  fclon  neillc    - 
lui ,  que  c'ell  un  parfait  Original  dont  il 
s'efi  fait  beaucoup  de  belles  copies ,  fî-tôt 
qu'il  a  paru. 

On  a  trouvé  le  Poète  un  peu  hardi  d'a- 
voir fait  une  Pièce  de  pure  invention  fous 
des  noms  véritables  ;  mais  cela  n'eft  point 
fans  exemple  parmî  les  Anciens.  Effedi- 
vement  ,  Mr.  Corneille  n'a  confervé  ici 
pour  toute  vérité  hillorique  que  l'ordre  de 
la  fuccefïion  des  Empereurs  Tibère, Mau- 
rice ,  Phocas  &  Heraclius. ,  ayant  falfifié 
tout  le  reffe. 

L'unité  de  lieu  n'y  eff  pas  tout-à-faît  ob- 
fervée  à  la  rigueur  ,  non  plus  que  dans 
Rodogune  ,  dans  Andromède,  dans  Ni- 
coméde,  dans  Oedipe  ,  dans  Pertharîte, 
&  dans  quelques  autres  de  fes  Pièces. 
Mais  ce  Poëme  d'HeracHus  efî  fi  embar- 
raiïe,  qu'il  demande  une  merveilleufe  at- 
tention, &  que  la  première  repréfentatîon 
a  pu  paiïèr  plutôt  pour  une  étude  que  pour 
un  divertiiïement. 

XV. 

Jugement  fur  îa  Tragédie  ^  Andromidt. 

L'Andromède  de  Corneille  eft  devenue 
fîngulicre  &  célèbre  par  les  machines. 
Mr.  d'Aubignac  témoigne  (i)  que  toutes 
\t%  décorations  merveilleufes  &  les  ac- 
tions extraordinaires  qui  font  dans  le  tioi- 

fiémc? 

I.  I>^Aubigtt.  livr,  i,  chap.  S.  pag,  75.  7^1 
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P-  Cor-  fiéme  &  le  cinquième  A6les  font  fort  at- 
ncillc.  droitement  expliquées,  &  avec  une  déli- 
catefFe  digne  du  Théâtre  des  Grecs.  Il 
prétend  néanmoins  qu'il  eût  mieux  fait 
d'expliquer  les  décorations  par  les  vers 
pour  Joindre  le  fujet  avec  le  lieu  ,  &  les 
aélions  avec  les  chofes,  &  pour  faire  un 
Tout  bien  ordonné  par  une  liaifon  de  loa- 
tes  les  parties  qui  le  compofent.- 

L'Auteur  dit  (i)  que  les  Machines  &• 
les  Décorations  de  cette  Pièce  lui  ont 
donné,  lieu  d'ufer  d'un  peu  plus  de  liberté 
que  les  régies  ordinaires  n'en  permettent.. 
Âulfi  la  nouveauté  de  la  repréfentation 
méritoit-elle,  (eîon  lui,  de  fe  mettre  au* 
deffus,  ou  d'en  établir  de  nouvelles. 

La  diverfité.  de  la  méfure  &  de  la  Croi" 
fure  des  vers,  &  fur  tout  l'emploi  des  Stan- 
ces n'avoient   pas  plû  â  tout  le  monde; 
mais  l'Auteur  paroît  avoir  pleinement  jus- 
tifie' fa  conduite,  ,&  fatisfait  le  Public. 

XVI. 

Jugement  fur  la  Comédie  He'roïque  de  D, 
Sanche  d^  Aragon, 

Cette  Pièce  eft  compofée  ou  du  moins 
imitée  de  deux  Efpagnoles.  Elle  eut  d'a- 
bord grand  éclat  fur  le  Théâtre;  mais  une 
difgrace  particulière  fit  avorter  toute  fa 
bonne  fortune.  Le  refus  d'un  illuilre  fuf- 
fra^ç  (2;  diffipa  les  applaudiffemens  que  le 

Pu-= 

ïv  Côrn.  tom.  3.  comme  ci-defTo*. 

a.  \y  P%  Z-ouïs  de  Bouibo» ,  Pimcc.  de  Condé»* 
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Public  lui  avoît  donnés  trop  libéralement,  p,  Cot- 
&  anéantit  fi  bien  tous  les  jugemens  que  ncillc. 
Paris  &  le  refte  de  la  Cour  avoient  pro- 
noncé en  fa  faveur,  qu'au  bout  de  quel- 
que tems  elle  fe  trouva  reléguée  dans  les 
Provinces  ,  où  elle  conferve  encore  fon 
premier  lu/ire.  Ce  font  les  paroles  mê- 
mes de  l'Auteur. 

xvir. 

Jugement  fur  la  T'y  âgé  die  de  Nicome'df, 

Cette  Tragédie  eft  d'une  conftitutîoil 
afles  extraordin<îire.  Le  Poète  dit  qu'a- 
près avoir  fait  réciter  fur  le  Théâtre  4000a. 
vers  en  xs.  Pièces,  il  lui  étoit  bien  mal- 
aifé  de  trouver  quelque  chofe  de  nouveau 
fans  s'écarter  un  peu  du  grand' chemin,  & 
fe  mettre  au  hazard  de  s'égarer. 

La  tendreffe  &  les  paflîons  que  les  nôu* 
veaux  Maîtres  de  l'Art  Poétique  préten- 
dent devoir  être  l'ame  des  Tragédies,- 
n*ont  aucune  part  en  celle-ci;  la  grandeur 
de  courage  y  régne  feule.  Elle  y  eft  com- 
battue par  la  Politique,  &  n'oppofe  à  fes 
artifices  qu'une  prudence  généreufe. 

La  repréfentation  n-en  a  point  été  dés- 
agréable, &  ce  ne  font  pas  les  moindres 
vers  que  Mr.  Corneille  ait  faits.. 

Son  principal  defi^ein  eft  de  peindre  la 
Politique  des  Romains  au  dehors.  Cette 
Pièce  eft  une  de  celles  pour  qui  l'Auteur 
avoit  le  plus  d'amitié,  &  il  n'y  reconnois-  . 
(bit  point  d'autres  défauts  ,  finon  que  la 
fin  va  trop  vite,  &  qu'il  y  a  quelque  ind- 

galitc. 


4i6    Poètes  Modernes. 

T.  Cor-   galité  de  mœurs  en  Prulîas  &  Flaminius. 
neille. 

XVIJI. 

Jugement  fur  laTrage'die  de  Pertharite Roi 
des  Lombards, 

Cette  Pièce  auroît  pu  faire  honneur  à 
un  Poète  du  commun;  mais  elle  a  été  la 
honte  du  grand  Corneille,  qui  apprit  en- 
fin que  les  plus  grands  Conquérans  ne 
font  pas  toujours  viétorieux  dans  toutes 
leurs  rencontres.  L'Auteur  nous  apprend 
lui-même  que  le  fuccès  de  cette  Pîéce  fut 
fort  malheureux  pour  lui.  Ce  qui  la  fit 
avorter  fur  le  Théâtre  ,  fut  l'événement 
extraordinaire  qui  la  lui  avoir  fait  choifir, 
&  l'inégalité  de  l'emploi  des  Perfonnes. 
Nonobllant  fa  dilgrace,  les  fentimens  en 
font  nfTés  vifs  &  nobles,  les  vers  afles  bfen 
tournés,  &  on  ne  laifTe  pas  d'y  apperce- 
voir  quelque  artifice  &  quelques  agrémens. 

XIX. 

Jugement  fur  l^Oedipe  de  Corneille, 

L'heureux  fuccès  de  l'Oedîpe  rendit  au 
poète  le  courage  que  Pertharite  lui  avoît 
fait  perdre.  Car  il  eft  bon  de  favoîr  que 
la  mauvaife  fortune  de  cette  Pièce  Tavoit 
fi  fort  dégoûté  du  Théâtre  que  dans  les 
premiers  mouvemens  de  fon  dépit  il  s'obli- 
gea à  faire  retraite ,  &  à  s'impofer  le  Ci- 
lence.  Mais  comme  il  n'eft  pas  aifé  d'ê- 
tre Poète  &  de  s'empéchcr  de  faire  des 

vers, 
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vers,  fon  chagrin  s'étant  tourné  en  dévo-  p. c«- 
tion ,  il  entreprit  de  mettre  rimitation  de  ncillc. 
Jefus-Chrift  en  vers.  11  n'avoit  pas  enco- 
re achevé,  que  Tamour  &  le  déiir  de  fon 
Théâtre  fe  réveillant  peu  à  peu,  il  écouta 
avec  moins  de  répugnance  les  propofitions 
que  lui  fit  Mr.  Fouquet  d*y  remonter  ,  & 
que  pour  cet  effet  il  travailla  fur  un  des 
fujets  qu'il  lui  avoît  préfentés  à  choîlîr. 
C'eft  ce  qui  a  produit  TOedipe  ,  dont  le 
bonheur  ,  dit-il ,  l*a  bien  'v ange'  de  la  derou* 
te  de  Vautre  ^  puifque  le  Roi  en  fut  affés  /a» 
tisfait  pour  lui  faire  recevoir  des  marques 
folides  de  fes  approbations  par  fes  libéralités^ 
qu'ail  a  prifes  pour  des  Commandemens  tact» 
tes  de  consacrer  aux  divertijfemens  de  fa 
Majeftê  ce  que  Page  ^  les  vieux  travaux 
lui  avoient  laijfé  d*efprit  ^  de  vigueur. 

Il  a  trouvé  fon  fujet  dans  Sophocle  & 
dans  Sénéque,  &  l'on  peut  dire  qu'il  les  a 
fuivis  fans  s'afTujettîr  à  leur  ordonnance 
&  à  leurs  manières,  parce  que  ce  qui  a- 
voît  pafTé  pour  merveilleux  en  leurs  fic- 
elés ,  auroit  paru  uor riulê  au  ïwirt.       "^ 

XX. 

Jugement  fur  la  Tragédie  de  Sertortus. 

Quoique  cette  Pièce  n'ait  point  lesagre- 
mens  qu'on  recherche  ordinairement  au 
Théâtre,  qu'on  n'y  trouve  ni  tendrefïe 
d'amour,  ni  emportemens  de  paffions,  ni 
defcrîptions  pompeufes,  ni  narrations  pa- 
thétiques :  elle  n'a  pourtant  pas  laiflc  de 
plaire  ,  parce  que  la  dignité  des  noms  il- 

luHres^ 
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p.  Cor-    luilres,  la  grandeur  de  leurs  intérêts,  &la| 
nciile.        nouveauté  de  quelques  caradéres  ont  fup-' 
pléé  à  ces  grâces. 

xxr.  , 

Jugement  fur  laTragédie  de  laToifon à^Or-y> 
^  [ur  celle  d'^Oîhon. 

1.  La  Tragédie  de  la  Toifon  d'Or  eft- 
peut-être  celle  qui  a  fait  le  plus  d'éclat 
pour  les  machines  <^  la  décoration ,  mais 
l'Auteur  n'en  a  point  fait  le  jugement  par- 
ticulier comme,de^  au  très,  ("^  les  réflexions 
que  les  Critiques  y  ont  pu  faire  ne  font 
pas  encore  venues  entre  mes  mains.  Je 
remarquerai  feulement  un  éxemp  e  iingu- 
lier  de  la  licence  Poétique  ,  dont  l'Auteur 
a  crû  pouvoir  ufer  pour  fe  contredire  lui- 
même  ;iu  fujet  d'Abfyrte  frère  de  Medée, 
qu'il  repréCènte  ici  comme  un  homme  lait, 
&  comme  l'aîné  de  cette  Frinccfle,  après 
l'avoir  dépeint  dans  la  Tragédie  de  Medée 
comme  un  enfant,  félon  l'opinion  com- 
mune. 

2.  Celle  d'Othon  égale  ou  furpafle  la 
meilleure  de  celles  qu'il  a  faites  au  juge- 
ment de  plufieurs  perfonnes.  En  etfet  il 
y  a-  de  la  juÛefFe  dans  la  conduite  de  la 
Pièce  ,  &  du  bon  fens  dans  le  raifonne- 
ment.  Pour  ce  q  i  ert  des  vers,  on  n'en 
a  point  vu  de  lui  qu'il  ait  travaillés  avec 
plus  de  foin.  Le 

I.  L.  D.  Remarques  fur  la  Sophonîsbe  p^jg.  7.  Ôc 
fuivantes. 
^.  Dont  les  Remarques  fur  la  SophonijbcdcCor- 

neiilc 
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Le  fujet  eft  prîs  de  Tacite,  &  il  n'avoic  p.  Cor- 
€ncore  mis  rien  far  le  Ihéatrc  où  la  fidé-  ncillc. 
lité  de  PHifloire  eût  paru  plus  entière,  & 
où  il  fe  tut  trouvé  en  même  teins  plus 
-d'invention.  Les  carnâéres  de  ceux  qu'il 
y  fait  paroître  y  font  les  mêmes  que  dans 
cet  Hiilorien.  Il  y  a  confervé  le.-  événe- 
mens,  mais  il  y  a  pris  la  liberté  de  chanî- 
ger  la  manière  dont  ils  arrivent. 

XXII. 

'Jugement  fur  la  T'ragéàie  de  Sophon'tshe^ 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  avoit  déjà 
été  repréfenté  fur  le  Théâtre  François  par 
Mr.  Mairet  ,  qui  y  avoit  rcuffi  au  goût 
de  la  plupart  du  Monde.   C'eft  ce  qui  a 
fait,  dit  un  Critique  anonyme  (i)  ,  que 
plulieurs  perfonnes  conlidérables  par  leur 
efprit  ou  par  leur  qualité  n'approuvèrent 
pas  le  deffdn  de  Mr  Corneille,  qui  en  re- 
touchant la  matière  fembloit  vouloir  mon- 
trer qu'elle  n'étoit  pas  confommée.  Mr. 
•Corneille  témoigne  pourtant  (2)  avoir  été 
très-ptrfuadé  que   Mairet  avoit  très-bien 
fait.  Depuis  trente  ans  ,  dit-il  ,   que  Mr. 
Mairet  a  fait  admirer  fa    Sophonisbe  fur 
.  notre  Théâtre  ,    elle  y  dure  encore  ^   ^  il 
me  faut  point  de  marque  plus  convaincante 
■  fie  fon  mérite   que  cette  durée  qu'on  peut 
nommer  une  ébauche  oti  plutôt  des  arrhes 

de 

W'    \\  Sb    , 

I  «Cille  furent  imprimées  \  Paris  în-ii.  chc's  Jaquci 
\à,yx  Breuil  1663.  Voyés  la  ftOM  x,  pag.  4»»^ 
, .  2^  Coin,  piéfàc^ 
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p. Cor-    de   ^ immortalité  qu'elle  ajfure  à  fort  Au" 
»€illc.         teur ^  certainement  elle  a  des  endroits  mt* 
mitables^  {^  qu^ il  ferait  dangereux  de  re' 
tdter  après  lui. 

Ceft  fans  doute  ce  qui  a  augmenté  en 
lui  la  difficulté  de  réuffir ,  fans  marcher 
fur  les  traces  de  Mairet.  Il  s'eft  trouvé 
chargé  d'un  double  travail ,  de  tâcher  d'é- 
viter les  ornemens  qu'avôit  employés  ce* 
lui  qui  Tavoit  devancé,  &  de  faire  fes  ef- 
forts pour  en  trouver  d'autres  qui  pulTent 
tenir  leur  place.  Il  a  tâché  de  ne  lui  faire 
aucun  larcin  ,  &  de  refpeder  fa  gloire  en 
s'étudiant  à  en  acquérir  une  autre;  de  for- 
te que  s'il  a  confervé  les  circonftances  ! 
que  Mairet  avoit  changées,  &  changé  cel- 
les qu'il  avoit  confervées  ,  il  nous  affure  ^ 
que  c'a  été  par  le  feul  deffeîn  de  faire  ad-  j 
trement ,  fans  ambition  de  faire  mieux.  ^ 
Le  Critique  que  nous  avons  allégué  n'en 
a  rien  voulu  croire;  mais  condamnant  en- 
tièrement fa  conduite,  il  prétend  que  la 
juftice  a  vangé  Mr.  Mairet,  &  que  Mr- 
Corneille  qui  voyoit  tout  le  ParnafTe  au- 
deffous  de  lui,  a  donné  fujet  de  le  mettçe 
au-delfous  d'un  autre  auquel  on  ne  pen- 
foit  plus.  11  dit  que  la  Sophonisbedu  pre- 
mier eft  plus  judicieufe  &  mieux  conduite 
que  celle-ci  ;  que  les  perfonnages  y  font 
plus  héroïques ,  &  la  bien-féance  mieux 
obfervée. 

Mr.  de  faint  Evremond  n'eft  pas  entiè- 
rement d'accord  fur  ce  point  avec  cet  Au- 
teur. „  Un  des  grands  défauts  de  notre 

Na- 
I.  Saint  Eviemond,  T.II.de  fcsOeuvics»  Pi^<^i:- 

il 
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„  Nation,    diM'I,   (i)  c'efl  de  ramener     p.  cor- 

„  tout  à  elle,  jufqu'à  nommer  étrangers  ncii'ie, 

„  dans  leur  propre  pays   ceux   qui  n'ont 

„  pas  bien  ,   ou  fon   air ,    ou  fes  manié- 

,)  res.     De   là  vient  qu'on   nous  repro- 

„  che   jullement    de    ne    favoir    eftimer 

„  les  choies  que  par   le  rapport   qu'elles 

„  ont  avec  nous,   dont  Corneille  a  fait 

„  une  injufte  &  fâcheufe  expérience  dans 

„  fa  Sophonisbe.  Mairet  qui  avoit  dépeint 

,,  la  lienne  infidèle  aux  yeux  de  Siphax, 

„  amoureufe^du  jeune  ^  victorieux  Mas- 

„  linifTe  ,  plût  quali  généralement  à  tout 

„  le  monde,  pour  avoir  rencontré  le  goût 

„  des  Dames .  &  le  vrai  efprit  des  gens  de 

„  la  Cour.  Mais  Corneille  qui  fait  mieux 

„  parler  les  Grecs  que  les  Grecs,  les  Ro- 

„  inains  que  les  Romains,  &  les  Cartha- 

„  gîuois  que  ks  Citoiens  de  Carthage  ne 

„  parloient    eux-mêmes  ;    Corneille    qui 

„  prefque  feul  a  le  goût  de  l'Antiquité,  a 

„  eu  le  malheur  de  ne  plaire  pas  à  notre 

„  liécle,  pour  être  entré  dans  le  génie  de 

„  ces  Nations,  &  avoir  confervé  à  la  fil- 

«  ic  d'Afdrubal    fon  véritable  caradére. 

„  Ainli  à  la  honte  Je  nos  jugemens,  ce- 

„  lui  quia  furpafié  tous  nos  Auteurs,  & 

„  qui  s'eft  peut  êtrr  ici  furpaffé  lui-même 

„  à  rendre  à  ces  grands  noms  tout  ce  qui 

„  leur  étoirdû,  n'a  pu  nous  obli>^er  à  lui 

„  rendre  tout  ce  que  nous    lui  devions, 

5,  affervis  par  Ifl  coutume  auiccttofes  que 

^,  nous  voyons  'en  ufage,  (V'piu  difpofés 

9)  par  la  raifon  à  eftimer  des  qualités  & 

„  des 
tat.  fur  le  grand  Alexandic  pag.  449.450,  £d,d*Am? 
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f.  Cor-   „  des  fentimens  qui  ne   s'accommodent? 
««î^^»        „  pas  aux  nôtres. 

11  faut  avouer  pourtant  que  toutes  les 
Réflexions  de  l'Anonyme  (i)  contre  cette 
Pièce  de  Corneille  ne  font  pas  à  me'prifer  ; 
mais  elles  font  trop  longues  ,  &  el'es 
n'ont  pas  été  affés  conlîdérées  pour  nous 
donner  lieu  de  les  rapporter,  ôi  nous  em- 
pêcher de  finir. 

XXIII. 

'Jugement  des  dernières  'Pièces  de  Corneille^ 

Mr.  Bayle  témoigne  que  notre  Poète 
ne  fut  pas  tout  à  fait  content  du  Public 
touchant  fes  derniers  Ouvrages.  11  dit  (2) 
M.  Racine,  qu'il  fe  trouva  un  homme  ,  qui  foutenu 
de  beaucoup  de  mérite,  &  d'un  parti  con- 
fide'rable  qu'il  s'e'toit  fait  à  la  Cour  &  par- 
mi les  Femmes,  prétendoît  être  fon  Ri- 
val :  que  pour  cet  effet  il  étudia  avec  foin 
&  avec  beaucoup  de  fuccès  le  goût  que. 
l'on  avoit  pour  la  tendreffe  ,  au  lieu  que 
Mr.  Corneille  dédaignoit  d'avoir  cette 
condefcendance  pour  le  Public  ,  &  ne 
vouloit  point  fortir  de  fa  nobleffe  ordi- 
naire ni  de  la  grandeur  Romaine. 

Ainlî  Attila^  Bérénice^  Pukher'ie  ,  Su-- 

rena^ 

""   T.  ^.  Cet  Aitonyme  qui  n*eft  autre  que  PAbbé 
«l'Aubignac  a  mis  au  bas  de  fa  Diflèrtation  une  a* 

Softille  par  laquelle  il  avertit  que  Corneille  profitant 
es  avis  de  fon  Cenfeur  ,  avoit  corrigé  en  fa ifaiiC 
im.nimer  (a  Sophonisbe  les  fautes  qu'on  y  avoit  rc- 
mar  uces  dans  les  icf  léleatatloos  iiuiquellçs  on  a^ 
Toit  alfiftc,  '      '  '   i 
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rena  ,  quoique  pleines  de  chofes  înimita-  P.  Cota 
blés,  n'eurent  pas  IVclat  du  Cid  ,  ou  de  »«^ilc,  , 
l'Horace.  Ceft  par  Surena  que  Mr.  Cor» 
neille  a  fini,  &  félon  l'Auteur  que  je  viens 
de  citer,  le  feul  avantage  qu'il  ait  tiré  de 
les  talens  eft  une  réputation  qui  le  mettra 
au-deflus  de  tous  les  Poètes  Tragiques- 
qui  ayent  jamais  été. 

XXIV. 

jugement  fur  les  Pocjîes  dévotes. 

Je  ne  doute  pas  que  les  vers  que  Mr. 
Corneille  a  faits  pour  Dieu  ne  lui  faffent 
plus  de  bien  au  lieu  où  il  eft,  que  ceux 
qu'il  a  faits  pour  le  Monde  ne  lui  en  ont 
fait ,  &  ne  lui  en  feront  jamais  au  lieu 
où  il  n'eft  pas.  Mais  il  e(t  toujours  fâ- 
cheux pour  fa  mémoire  qu'il  ait  donné 
fujet  de  dire  qu'il  a  préfenté  à  pleines 
mains  le  plus  beau  &  le  meilleur  de  fou 
encens  à  l'idole  du  ficelé,  &  que  le  Sei- 
gneur n'en  a  eu  que  des  miettes  qui  pou- 
voîent  pafTer  pour  Ton  refte,  &  pour  le  re- 
but de  ce  qu'il  avoit  employé  à  des  ufages 
profanes.  En  effet  ceux  qui  ne  veulent 
pas  juger  de  fon  Imitation  (3)  &  de  fon 
Office  de  la  Vierge  par  les  mouvemens  de 

fa 

î.  Bayle  tom.   3.   des  Nouv.   de  la  R.   des  L, 
pag.  85. 

"3.  %'  Corneille  ne  fe  porta  pas  de  lui  même  à  en- 
treprendre la  paraphrale  en  vers  Franco  s  des  trois 
livres  de  l'Imitation.  Voici  l'occafion  qui  l'y  en- 
gagea, telle  que  je  l*ai  iuë  dans  un  manufcrit,  qui 
a  pour  titre  CARPENTtRlANA  dont  on  m*a 
-   Tora.iy.Part.lI.  T  <i'« 
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T.  Cor-  fa  piété,  eftiment  que  li  on  en  avoit  ôté 
aeillç,  le  nom  de  T  Auteur ,  il  ne  fcroit  pas  poflîble 
d'y  reconnoître  ce  faifeur  de  merveilles, 
qui  a  mis  au  jour  Ginna,  Rodogune,  & 
les  autres  chefs-d'œuvres  de  la  Poëlie  Dra- 
matique. 

Si  néanmoins  on  étoit  obligé  de  choifir 
entre  ces  deux  Ouvrages  de  la  Mufe  Chré- 
tienne de  Corneille,  on  ne  feroit  pas  libre 
de  ne  pas  fe  déclarer  en  faveur  de  l'Imita- 
tion ,  qui  a  été  fans  doute  beaucoup  mieux 
reçue  dans  le  Monde  que  toute  fa  Poéiie 
Liturgique,  quoiqu'au  jugement  d'un  des 
Approbateurs  de  ce  dernier  Ouvrage  (i), 
on  y  trouve  le  vin  de  la  doéirine  Ortho- 
doxe^ &  le  laid  de  la  dévotion  Evangeli' 
que\  que  les  vers  n'y  foient  point  la  Let' 
tre  qui  tue  :  &  qu'ils  n'y  faflent  perdre  ni 
le  prix  ni  le  poids  de  leur  matière. 

*  Le  Théâtre  de  P.  Corneille,  2.  vol. 
in-folio  .^  Rouen  1663.  * 

LE    PERE     WALLIUS, 

{Jacques)  Jéfuite  Flamand  ,  né  à  Cour- 

trai 

dit  que  les  articles  avoient  été  dreffés  par  feu  Mr. 
Charpentier,  moit  Doyen  de  l'Académie  Françoile. 
11  y  eft  rapporté  que  Corneille  ayant  dans  la  pre- 
mière jeunefl'e  fait  une  Pièce  un  peu  licencieufe,  in- 
titulée Vuccafion  perdue  recouvrée ,  l'avoit  toujours  te- 
nue fort  fecrette,  mais  qu'en  lôjo.  plus  ou  moins, 
divetfes  copies  en  ayant  couru,  Mr.  le  Chanccliei 
Strguier ,  Protefteur  alors  de  l'Académie ,  furpns  d'ap- 
prendre que  ces  Stances  peu  édîfiai)tcs  dont  la  pre- 
mière commence  Vn  jour  It  rnalhtnrettx  Ly'An-iref  ë- 
toicnt  de  Corneille,  le  manda,  &  après  lui  avoit 
^it  une  douce  {épiimaade ,  lui  «lit  <ju'ii  ic  vouloir 
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trai  Tan  1 599.  mort  depuis  fort  peu  de 
tems,  Pocte  Latin. 

15*3!.  Ol  la  réputation  étoît  toujours  ^^.^*^* 
^proportionnée  au  mérite,  ce  Pe-  "^*"^^*^ 
re  en  devroit  avoir  fans  mefure  furie  Par- 
nalfe  Latin  ,  &  il  y  feroit  aufli  parfaite- 
ment connu  que  le  premier  Poète  du  fié- 
cle.  Nous  avons  de  lui  diverfes  Poéfies 
que  l'on  peut  réduire  à  trois  efpéces  de 
vers,  aux  Héroïques,  aux  Elégiaques,  & 
aux  Lyriques.  Je  ne  fai  pas  précifément 
aufquels  des  anciens  Poètes  Latins  ceux 
qui  aiment  les  paraléles  pourroient  le  com- 
parer, mais  je  me  perfuade  aifcmcnt  que 
dans  toute  fa  Société,  il  n'a  trouvé  que 
le  Père  Cafimîr  Sarbicwski  pour  l'Ode  ^ 
&  le  Père  Sidronius  Hoflchius  pour  l'Elé- 
gie; qui  pufTent  avoir  quelque  avantage 
fur  lui.  Car  plufieurs  prétendent  que  pour 
le  genre  Héroïque  ,  il  n'y  a  pas  même 
trouvé  fon  égal. 

Ses  Poéfies  font  recueillies  en  un  volu- 
me, &  divifées  en  neuf  livres,  favoir  deux 
de  Pièces  Héroïques  ,   un  de  Paraphrafes 

en 

mener  à  confefTe  j  que  Payant  mené  de  ce  pas  au 
P.  Paulin  Tierçaire  du  Couvent  de  Nazareth,  le 
ContefTeur  ordonna  par  forme  de  pénitence  à  Cor- 
neille de  mettre  en  vers  François  le  premier  livre  de 
rimicarion:  ce  premier  livre  étant  achevé,  la  Rei- 
ne Anne  d'Autriche ,  à  qui  le  Poète  le  preknta,  en 
fut  (i  contente  Tayint  lu,  qu'elle  lui  demanda  le 
fécond,  en'uitc  de  quoi,  dans  une  dangeieufe  ma- 
ladie, qu'il  eut  quelque  tems  après,  il  promit  le  rcs^ 
te  &  le  donna. 

I.  Loifcl  Cwé  de  S,  Jean  eu  Giéve  Appiob,  à  1^ 
tête,  Ôcc, 

T  a 
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LePere  en  vers  Hexamètres  fur  Horace  ,  deux 
Wallius.  ^Elégies  ^  un  autre  fous  le  titre  d  Olivier 
de  /a  Paix  ^  qui  eft  aufli  compofé  d'Elé- 
gies, &  trois  d'Odes.  Elles  furent  impri- 
mées à  Anvers  en  1656.  in-8.  en  165-7. 
in-i2.  en  1669.  in- 12.  &c.  Il  fe  trouve 
encore  quelques  autres  Pièces  volantes  de 
lui  imprimées  au  même  lieu  &  à  Bru- 
xelles. 

MESSIEURS  HALLEY, 

{Antoine  (i)  ^  Pierre)  Normans,  le  pre- 
mier ,  ProfefTeur  Royal  en  Eloquence 
dans  rUniverlité  de  Gaen  :  le  fécond, 
ProfelTeur  Royal  en  Eloquence  dans 
rUniverfité  de  Paris  (2),  Coulins,  Poè- 
tes Latins. 

Mcffieurs  15-32.     A   Ntoîne   étoît  un  merveilleux 
Hailey,  ^"Y  Poète  en  Langue  Latine.  Ses 

Poe  lies  parurent  à  Gaen  lieu  de  fa  nai fian- 
ce Tan  lôyf.  in- 12.  Tout  le  monde  eft 
très-perfuadé  qu'il  n'étoit  pas  de  l'avis  de 
fes  amis  qui  l'obligèrent  contre  fon  gré 
&  fon  inclination  de  ramalTèr  fes  Pièces, 
&  de  les  mettre  au  jour.  Mais  l'accueil 
favorable  que  le  Public  leur  a  fait ,  mon- 
tre que  fa  répugnance  ètoit  plutôt  l'effet 
de  fa  timidité  ou  de  fa  modeftie ,  que  d'au- 
cun 

T.  H.  Antoine  Halley  ne  à  Bazanville  proche  le 
bpuri;  de  Citu  lly  ''-in  is9i-  mourut  âge  de  8}.  ans 
le  î.  Jj  H  ift76.  Fierie  Halley  qui  n'étoir  ni  fon  pa- 
rent i.i  fjn  co  nparriote,  naquit  à  Bayeux  le  8.  Scp- 
trnbte  i6ïr.  &  mourut  à  Paris  le  17,  Decçmbic 
16^9,  a^c  ùe  78.  ans. 
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cun  mauvais  témoignage  que  lui  rendît  fa     Meflîeuu 
confcience.  Halley. 

En  effet  les  Connoîfïèurs  jugent  que  fa 
Poéiic  elt  bien  foutenuc,  &  fort  pure,  (î 
on  en  excepte  quelques  termes  ;  qu*il  a 
pris  afles  bien  le  flyle  de  Virgile  ,  mais 
qu'il  tient  un  peu  du  caradére  de  Clau- 
dien. 

Il  a  remporté  fort  fouvent  le  prix  de  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  établi  à 
Gaen  avec  les  folemnités  que  chacun  fait. 
On  trouva  qu'il  s'accoutumoît  à  la  fin  à 
les  enlever  tous  les  ans  à  Texclulion  de 
tous  les  Poètes  de  la  Province  &  du  Royau- 
me. C'eii  pourquoi  il  fat  prié  de  déiifler 
d'écrire  pour  ces  fortes  de  prix,  afin  de  ne 
plus  mettre  les  autres  au  defcfpoir. 

2.  Les  Poëfies  de  Mr.  Hafley  de  Pa- 
lis, ont  auffi  des  qualités  qui  fe  feront  re- 
marquer avec  plus  de  liberté  &  de  dcfin- 
téreriement,  lorfqu'on  aura  lieu  de  déta- 
cher l'idée  qu'on  a  d'un  homme  vivant  de 
la  perfonne  de  leur  Auteur.  C'efl  pour 
lors  qu'on  pourra  juger  fi  après  avoir  ac- 
quis dans  une  profeffion  honorable  une 
gloire  folîde,  il  doit  abandonner  celle  de 
la  Poéfie  à  fon  Coufin ,  ou  s'il  a  eu  raî- 
fon  de  renoncer  à  la  profefilon  des  vers, 
fous  prétexte  d'en  embrafler  une  plus  fé- 
rieufe,  pour  ne  point  commettre  l'hon- 
neur 

2.  %  Il  n'étoit  que  Régent  de  Rhe'roriquc  au 
Collège  d'Harcourt  ,  &  a  depuis  été  Profefleur  en 
Droit  en  l'Univerfité  de  Paris.  Il  a  été  aulfi  lucces- 
feur  d'Abraham  Remy  dans  la  digniiç  de  pQCtc 
Royal, 


43S    Poètes    Modernes. 
MefTieurs  neur  de  fun  Univerfité  contre  celui  d'un  j 
^idic/»       autre,  s'il  avoît  donne  IJcu  de  faire  un  pa-  ' 
ralléle  achevé  entre  deux  Poètes  d'une  mê- 
me  origine ,  qui  ont  fait  l'ornement   de 
deux   Univerfite's   &  de  deux   Provinces 
différentes. 

Ces  Poéfies  de  Mr.  Halley  de  Paris  pa- 
rurent dans  cette  Ville  avec  fes  Oraifons 
l'an  165- 5".  in-8.  Elles  fe  divifent  en  cinq 
livres,  &  finiffent  par  la  Tragédie  Latine 
^^Ofman.  Elles  font  de  diverfes  efpéces, 
mais  les  Hexamètres  y  dominent. 

LE  PERE  CLAIRE', 

{Martin)  Jéfuîte  ,  Picard  de  S.  Valeri  fur 
mer  au  Diocéfe  d'Amiens  dans  le  Vi- 
meux,  né  l'an  161 2.  Poète  Latin. 

Le  Père    I5'33.  "^JO^is  avons  de  ce  Père  unRe- 
Claite.  ^>|  c^eîi  à' Hymnes  Eccléfiafti^ues 

qui  furent  imprimés  à  Paris  en  1673.  ia-4., 
puis  en  1676.  in- 12.  avec  l'augmentatioa 
d'une  féconde  partie 

Son  principal  defTein  a  été  d'entrer  dans 
l'efprit  de  l'ancienne  Eglife,  qui  certaine- 
ment n'avoit  pas  affedé  d'employer  une 
Latinité  barbare  ,  ni  une  Profodie  vîcîeu- 
fe  dans  la  compolition  des  Hymnes,  quoi- 
que par  le  malheur  des  fiécles  aufquels  el- 
le les  fît  faire,  il  ne  fe  foît  prefque  point 
trouvé  d'ouvrier  chés  elle  qui  fut  capnble 
de  fe  garantir  de  ces  deux  défauts,  aufquels 

le 

ï.  Journal  des  Javans  du  4.  Janvier  167^.  &c. 

G.  ISouft. 
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le  Père  Claire  a  voulu  remédier.  LeTeifi 

C'eft  ce  qu'il  a  fait  d'une  manière  qui  CUiiç» 
lui  a  été  d'autant  plus  pénible  ,  qu'il  a 
tâché  de  ne  fe  point  écarter  de  fes  origi- 
naux: de  forte  que  celles  de  fes  Hymnes 
qui  paroilfent  les  plus  femblables  avec  ces 
anciennes,  font  fouvent  celles  qui  lui  ont 
le  plus  coûté.  L'Auteur  du  Journal  des 
Savans  (i)  témoigne  que  malgré  les  diffi- 
cultés qu'il  a  trouvées  à  rétablir  dans  ces 
Hymnes  l'élégance,  la  netteté,  &  la  pu- 
reté de  la  Langue  Latine ,  il  n'a  point 
laiiré  d'y  réuflir  au  gré  du  Public.  11  dit 
que  ce  qui  rend  ce  Père  plus  eftimable, 
c'elt  qu'il  n'a  point  eu  de  modèle  à  imi- 
ter ,  comme  on  en  trouve  dans  les  au- 
tres genres  de  Poéfîe  ;  &  qu'au  contraire 
en  matière  d'Hymnes  Eccléliaftiques  nous 
n'avons  point  d'exemple  qu'il  n'ait  dû  évi- 
ter. 

Le  Père  Claire  a  pourtant  eu  une  com- 
modité que  n'ont  point  tous  les  Poètes  en 
chef,  qui  eft  qu'il  n'a  point. été  obligé 
de  fournir  l'invention ,  mais  feulement 
de  réformer  quelques  penfées ,  d'ôter  la 
dureté,  l'ambiguité  &  l'obfcurité  des  ter- 
mes ,  de  rétablir  la  méfure  éxade  des  pieds 
avec  la  pureté  de  la  Langue  ,  fans  tra- 
dudion  &  fans  paraphrafe ,  &  d'éviter 
les  èlifions  de  voyelles  &  de  Vm  pour  la 
commodité  du  chant,  qui  eft  une  chofe  à 
laquelle  les  anciens  Auteurs  des  Hymnes 
avoient  aufli  pourvu. 

Mr, 

G.  Boufl.  Edm,  pirot  DD.  de  Sorb.  Approb.  ds  ^ 

l'Ouvrage,  ôcc. 

T4 


440    Poètes  Modernes. 
Mr.  de  BENSERADE, 

{Ifaac)  Gentilhomme  Normand ,  de  TA- 
cadémie  Françoife ,  Poète  François  » 
aujourd'hui  vivant  (i). 

Senfciadç.  '5'34*  I  L«  Y  ^  îong-tems  que  Mr.  de  Ben- 
1  ferade  vit  dans  le  monde  en  qua- 
lité de  noble  Poète,  mais  il  s'eft  long-tem« 
borné  à  ne  cultiver  que  la  Poèlie  galante, 
dans  laquelle  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'ait 
fort  bien  réuffi  avec  les  feules  forces  de  foQ 
propre  génie  &  de  la  Nature /'«r^,  fans 
avoir  eu  befoin  d'aucun  fecours  furnatu- 
rel ,  ni  de  rien  de  ce  qui  peut  venir  d'en- 
haut,  à  l'enthouliafme  près. 

Je  crois  que  c'efl  dans  cette  notion  qu'il 
faut  prendre  les  divers  éloges  qu'il  a  re- 
çus pour  fes  vers,  dans  lefquels  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  reconnoiffe  une  grande 
facilité,  une  grande  beauté  de  génie,  une 
grande  déUcateffe,  des  grâces  toutes  par- 
ticulières ,  &  un  cara6lére  fort  aifé.  Mr. 
Ménage  loue  en  lui  les  tendrefles  &  toute 
la  gentilleffe  dont  les  Mufes  Françoifes 
font  capables  (2).  Mr.  Defpréaux  nous  a 
fait  connoître  l'eilime  qu'il  en  a,  en  nous 
le  repréfentant  comme  un  Poète  tendre  & 
propre  pour  les  Ruelles  (3);  &  Mr.  Sorel 
femble  avoir  voulu  nous  dire  que  Mr.  de 

Ben- 

T.  ^.  Nç  à  Lions  proche  Rouen  ,  mort  à  Paiis 
au  mois  d'Ofl".  lôçr.  âgé  de  78.  ans. 

2.  /£gid.  Menagius  in  Var.  Poémat.  Lat.  Epi- 
gramm.  109.  pag.  115. 

j.  Nie.  lioil.  Defpréaux,  de  l'Arc  Foec.  chaac  4. 

Vers 
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Benferade  avoît  fi  bien  pris  Taîr  &  refprit  Benfcrad^ 
de  la  Cour ,   qu'on  avoit  été  long-tems 
fans  rien  trouver  de  plus  galant ,  de  plus 
naturel,  ni  rien  de  plus  juTle,  &  de  plus 
convenable  aux   inclinations   des  Courti- 
fans  (4").  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fervi  de 
fondement  à  un  Critique  tout  récent  pour 
dire  (5-)  ,  qu'après  avoir  fort  bien  étudié 
dans  fa  jeunefle,  il  s'étoit  érîgé  en  Galant 
dans  la  vieille  Cour  par  des  Chanfons  & 
des  vers  de  Balet  qui  lui  avoient  acquis  de 
la  réputation  pendant  le  règne  précédent, 
qu'il  appelle   le  règne  du  mauvais  goût, 
des  équivoques ,  oc  des  pointes ,  dont  il 
prétend  que  Mr.  de  Benferade  ne  s'eft  pas 
encore  entièrement  défait ,    quoiqu'il  ait 
d'ailleurs  fort  bien  pris  k  goût  du  règne 
prefent  en  paffant  d'une  Cour  à  une  au- 
tre ,  &  qu'il  foit  entré  très-facilement  dans 
l'elprit  de  ces  derniers  tems.  Le  même 
Auteur  ajoute  que  Mr.  de  Benferade  eft 
fort  en  Proverbes  ^  &  que  leur  fonds  fait 
une  bonne  partie  de  fa  litérature;  que  (a 
paffion  s'eft  déclarée  d'abord  pour  les  ^0»- 
deaux  ,  dans  lefquels  il  a  démembré  les 
Métamorphofes    d'Ovide    [/«•4.     Parîs 
1676.],  mais  que  depuis  il  s'ell  retranché 
dans  les  Bouts-rimés . 

Quoiqu'il  en  foit,  la  conduite poftérîeu- 
re  de  notre  Poète  nous  donne  lieu  pour  la 
gloire  de  diftinguer  deux  Benferades ,  dont 

le 

Vers  200. 

4-  Ch.   Sorel  de  la  Biblioth.  Fianf.   Tialté  des 
ïoëfies,  pag.  21  z. 

•     5.  Second  Faft.  d'Ant.  Furetiexe  contre  ceux  de 
TAcad,  ^u'il  appelle  fcs  parties,  pag,  12. 
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Senfwadc,  le  premier  peut  palTer  pour  le  vieil  hom- 
me, dont  quelques-uns  de  fes  amis  pré- 
tendent qu'il  s'eft  dépouillé  en  renonçant 
à  toutes  les  galanteries  ôr  les  licences  de 
fa  j  eu  nèfle  ,  &  en  réformant  fa  Mufe; 
l'autre  efl  ce  nouvel  homme  dont  on  pré- 
fume qu'il  s'efl:  revêtu,  &  dont  il  pourra 
nous  donner  des  marques  édifiantes  dans 
la  Traduction  ou  Paraphrafe  Poétique 
qu'il  nous  prépare,  dit-on,  de  VOjfice  de 
l'a  Sainte  Vierge.  En  quoi  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  ne  fuive  de  quelque  manière  que 
ce  puilïe  être  les  traces  du  grand  Corneil- 
le. Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  fouhaiter  qu'il 
fafle  mieux  que  lui,  ou  du  moins  qu'il  ait 
plus  de  perféverance  à  continuer  dans  le 
bon  chemin. 

Mr.  L'ABBE'  COTTIN, 


(Charles)  Parîfien,  Chanoine  de  Bayeux, 
de  l'Académie.  Françoife,  Poète  Fran- 
çois (i). 


TjOur  ce  qui  eft  de  Mr.  Cottîn, 


L'Abbé  I5'34.  _. 
Cottin»  his.  Jt  il  n'eft  pas  fî  aifé  de  découvrir 
les  fentimens  qu'en  a  eus  cette  partie  du 
Public,  qui  pafle  pour  la  plus  faine  &  la 
"^plus  épurée.  C'eit  pourquoi  il  y  a  plus  de 
mefures  à  prendre  lorfqu'on  en  veut  dire 
le  bien  qu'on  en  penfe ,  &  le  mal  que  les 

autres 


ï.  %  Moit  au  mois  de  Janvier  1682.  &  non  pas 
€n  167}.  comme  l'a  écrit  Richelet. 

2  N.B.  Defpréaux  Satire  VIII.  Veis  239.  Satir.  I3C, 
yeis  4$.  &c.  83. 130.  ï^i,  zj6,  »9i'  305*  &c, 
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autres  en  publient.  Car  iî  Ton  prétend  le  L'Abb^ 
louer  comme  un  Poète  des  plus  galants  Coitim 
d'entre  ceux  qui  ont  lu  &  fu  par  coeur  la 
légende  des  Ruelles,  on  eft  en  danger  de 
confondre  avec  lui  un  célèbre  Prédicateur 
connu  fous  le  nom  de  Mr.  TAbbé  Cot- 
tîn  ;  à:  dès  qu'on  aura  trouvé  dans  un  Ab- 
bé Séculier  un  fujet  capible  tout-à-la  fois 
d'occuper  la  Chaire  &  le  Parnaflè,  on  fe 
verra  embarrafTe  par  cette  alliance  extraor- 
dinaire qu'il  a  pu  faire  des  délices  de  la 
galanterie  avec  la  févérité  des  maximes  de 
la  Pénitence,  du  renoncement  à  foi- mê- 
me ,  &  des  autres  vertus  Evangéliques. 

De  tous  les  Critiques  qui  fe  font  mê- 
lés de  juger  de  fa  conduite,  foît  de  vive 
voix  ,  foit  par  écrit,  je  n'en  ai  encore  vu 
qu'un  qui  ait  entrepris  de  nous  faire  voir 
à  découvert  quel  en  a  été  le  fuccès.  6c 
ceux  qui  l'ignoreroient  ,  pourroient  l'ap- 
prendre dans  la  Satire  (2). 

*  Oeuvres  mêlées  de  Mr.  Cottin  în-n. 
Paris  i6f9.  * 

Mr.  L'ABBE'  MENAGE, 

(Gilles)  Angevin,  Originaire  de  Sablé,  né 
vers  le  tems  de  la  mort  d'Henri  IV". 
Poète  Grec,  Latin,  Italien  &  François, 
aujourd'hui  vivant  (3). 

Item  "Epigramm.  s.  6. 

3.  fl.  il  naquit  à  Angers  le  23.  Août  ïfirj.  & 
mourut  \  i' axis  le  23.  Juillet  ^691,  dans  fa  75»*  **s 
née, 

T  6 
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^Icnage.  IS3S-  \  >f  ^*  Ménage  ne  s'eft  pas  con- 
JLVX  tenté  de  fe  voir  le  Maître  & 
le  Père  nourriffier  d'une  certaine  race  de 
Poètes  qu'il  a  élevés  dans  un  des  quar- 
tiers du  Parnafle  où  il  s'ed  retranché  (i)r 
mais  il  s'eft  fait  Poëte  lui-même  pour  for- 
tifier les  leçons  qu'il  leur  a  données  de 
fon  Art  Poétique,  par  des  exemples  pris 
de  lui-même,  afin  de  les  rendre  plus  effi- 
caces &  plus  proportionnés  à  fes  Difci- 
ples.       , 

Pour  cet  effet  il  a  régalé  le  Public  d'une 
Poéfie  des  quatre  façons  compofée  de 
Grec,  de  Latîn,  de  François  &  d'Italien. 
Chaque  façon  comprend  encore  plulieurs 
efpéces  de  vers  foriis  d'une  même  fource, 
que  Mr.  Coftar  (2)  a  nommée  Bouche  a 
douze  Fontaines  pour  honorer  fon  ami.  En 
effet  pour  montrer  qu'il  n*y  a  ni  preflif^e 
ni  charlatanerie  dans  ce  miracle  ,  nous 
pouvons  remarquer  qu'il  fe  trouve  au 
moins  douie  efpéces  de  vers  dans  fesPoë- 
lîes  Grecques  &  Latines  feulement  ;  on  y 
voit  des  Hexamètres  purs .  des  Pentamè- 
tres, des  lambiques  d'Hfpponax  ou  trimé- 
tres  (3)  ,  des  Scazons  ,  des  Phaleuques, 
des  Archilochiens  de  deux  efpéces ,  ou 
lamb.  dimetr.  &  redond.(4)des  Anacréon- 
tiques,  des  Adoniens,  des  Saphiques,  des 
Alcaïques  &  des  Alcmaniens.    Il  ne  fe- 

roit 

/  T.  Etienne  Martin  de  Pinchcfne  pag.  139.  de  fes 
Sonnets,  ôcc. 

z.  Coftar  dans  le  t.  Vol.  de  fes  Lcttr.  &c. 

3.  ^.  Les  ïambiques  d*Hipponax  &  les  Scazons 
font  la  même  chofe. 

4*  H*  Les  ïiu&bi^ucs  de  Ménage  font  ou  dimëtrrc 
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roit  pas  difficile  de  faire  voir  autant  d'efpé-  Ménage, 
ces  différentes  dans  fes  Françoifes  &  fes 
Italiennes  ,  s'il  étoit  befoin  de  prouver  à 
quelqu'un  la  facilité  ou  la  difpoiition  uni- 
verfelle  que  l'efprit  de  Mr.  Ménage  s'eft 
acquife  pour  faire  plufieurs  fortes  de  vers 
(y).  ]yiais  pour  ne  pas  oublier  les  genres 
ord-naires  aufquels  on  a  coutume  de  ré- 
duire les  efpcces  de  vers, il  faut  favoir  que 
les  Poèlies  de  Mr.  Ménage  fe  diviO  nt  en 
Héroïques,  Lyriques,  Elégies,  Epîgram» 
mes,  Silves  ou  Mélanges  de  Pièces  diver- 
fes  ,  Eglogues  &  Idylles  ,  Stances ,  Epi- 
tres,  Sonnets,  Madrigaux,  Balades,  &c. 
Enfin  Mr.  Ménage  non  content  d'avoir 
eu  tant  d'enfans  naturels,  en  a  voulu  a- 
voir  encore  d'adoptifs  à  rimîtationd'Hein- 
iîus;  &  ayant  ramalfé  un  Recueil  de  Poe- 
fies  d'autrui  adreflees  à  lui  ou  faites  à  fou 
fujet,  il  les  adopta  fous  le  titre  d'yï]^/W/V 
Menagii  liber  adopùivus  ^  &  les  fit  impri- 
mer avec  les  fiennes  à  Paris  în-4. l'an  lô^i^ 
accompagnées  d'un  très -beau  Portrait  de 
la  main  de  Nanteuîl  (6). 

Ceux  qui  favent  eftimer  les  livres  par  la 
multitude  des  éditions  ,  feront  bien  aifes 
d'apprendre  qu'il  s'en  eft  déjà  fait  fept  des 
PoèTics  de  Mr.  Ménage,  lix  à  Paris,  & 
une  à  Amfterdam,  les  unes  plus  amples 
que  les  autres ,  &  enrichies  de  quelques 

nou- 

ou  trîmêtres,  il  n*y  en  a  point  de  redondant.    Il  n*y 
a  pas  d' Alcmanicns  non  plus. 

5.  L'Abbé  de  laint  Leu  dans  les  Mémoires  de  C, 
D.  s.  A.  NT. 

6.  11  les  a  retirées  dans  les  éditions  fuivântcs  de 

T7 
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Ménage,  nouvelles  Pièces  que  fa  Mufe  lui  faifoit 
produire  après  coup ,  &  fouvent  malgré 
lui ,  comme  il  Ta  témoigné  plus  d'une 
fois  (i);  ^  que  l'Auteur  travaille  depuis 
longtems  à  en  donner  une  huitième  en 
Hollande,  augmentée  encore  de  quelques 
nouveautés  (2). 

Cette  multitude  d'éditions  auroit  dû  na- 
turellement produire  le  grand  débit  des 
Poëfies  de  Mr.  Ménage  :  mais  conlidé- 
rant  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  rien  qui  nuife 
tant  à  la  rareté  d'un  livre  que  la  multipli- 
cation des  exemplaires,  jointe  à  ce  grand 
débit  qui  n'ed  guéres  fouhaité  que  des  E- 
crivains  du  commun  ,  il  a  pourvu  à  cet 
inconvénient  par  la  prudence  qu'il  a  eue 
de  n'en  faire  tirer  qu'un  fort  petit  nombre 
d'exemplaires  de  chaque  édition  de  Paris, 
afin  que  la  Poflérité  puifïè  dire  avec  plus 
de  vérité,  que,  nonobftant  la  multitude  des 
éditions ,  les  Poèfies  de  Mr.  Ménage  ne  lais- 
seront pas  d'hêtre  un  livre  rare.  Mais  com- 
me fous  prétexte  de  conferver  cette  rare- 
té, il  n'en  auroit  pas  pu  ruiner  le  grand 
débit ,  fans  incommoder  en  même  tems  fes 

Li- 

ï.  Dans  fes  vers  Latins.  J'ajouterai  à  cette  oc- 
cafion,  que  pour  bien  juger  des  différentes  Poëfies 
de  Mr.  Ménage,  il  faut  diûinguer  leurd.itte,  &  ne 
point  confondre  les  tems  aulquelselles  ont  été  com- 
4)orées.  Celles  qu'il  a  faites  depuis  l'âge  de  50.  ans 
ne  doivent  pas  être  confo'.uUies  avec  les  autres, pat- 
ce  que  fa  veine  ctoit  fechée  alors,  ôc  que  la  Mufe 
l'avoir  abandonne.  C'cft  ce  que  nous  ri'aurions 
pas  Ole  dire,  û  Mr.  Ménage  jic  l'eût  dit  le  premier, 
comme  ou  le  peut  voir  dans  uae  de  fes  Pièces  I^- 
tines, 
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Libraires,  fa  générofité  lui  a  fait  trouver  Ménage, 
encore  un  remède  immanquable  à  ce  mal  : 
de  forte  que  ces  belles  éditions  pourront 
être  des  monumens  durables  de  fes  libéra- 
lités ,  aulfi  bien  que  de  fes  autres  vertus 
Poétiques. 

Voilà  quel  a  été  jufqu'à  préfent  l'état 
des  Poéfies  de  Mr.  Ménage,  &  Ton  peut 
dire  qu'elles  font  toute  la  féconde  partie 
du  Modèle  ,  qu'il  a  prefenté  à  fes  difci- 
pleSjdont  nous  avons  déjà  parlé  pour  bien 
faire  des  vers.  J'avoue  que  j'auroîs  été  un 
peu  incrédule  fur  ce  dernier  point,  fi  un 
des  amis  particuliers  de  Mr.  Ménage  ne 
m'y  avoit  confirmé  en  me  faifant  part  d'u»  ~ 
ne  fingularité  qu'il  avoit  apprife  de  Mr. 
Boileau  de  l'Académie  Françoife  ,  non 
pas  de  celui  qui  vit  aujourd'hui,  mais  de 
celui  qui  s'appelloit  Gilles  comme  notre 
Auteur.  Ce  Mr.  Boileau  dans  le  tems 
qu'il  fe  comptoit  encore  au  nombre  des 
Difciples  de  M.  Ménage ,  lui  ayant  de- 
mandé comme  à  fon  Maître,  ce  qu'il  fal- 
loit  faire  pour  devenir  bon  Poète  ,  Mr. 
Ménage  lui  répondit,  Lifés  Firgile  (^  mes 
vers  (3).  Ceux 

2.  Voyës  ce  qui  efl:  dit  au  fujet  de  Lanc.  Curtius, 
8c  de  quelques  autres  au  Recueil  des  Foëtes  Latins  > 
&  dans  la  féconde  partie  de  la  Préface. 

f .  Elle  a  paru  en  1687.  à  Amfterdam  chés  Henri 
Wetftein  in- iz. 

3.  ML.  G.  G.  E.  témoignage  tiré  de  la  bouche  de 
Gilles  Boileau  de  l'Académie. 

%.  Ménage  dans  la  Préface  de  fon  Anti-Bailletnie  j 

avoir  jamais  dit  cela.  Mais  notre  Auteur  perfuadc 
du  contraire  a  continué  de  le  railler  cruellement  là- 
defTus ,  comme  ou  le  lemarc^ueia  fui  raxticle44.  des 
sAnti^ 
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Mcnagc.  Ceux  qui  favent  les  obligations  que  les 
*  Maîtres  ont  de  parler  fouvent  d*eux-mê- 
mes  à  leurs  Ecoliers,  &  de  leur  propofer 
leurs  propres  exemples ,  n''auront  garde  de 
foupçonner  Mr.  Ménage  de  la  moindre 
vanité  dans  un  parallèle  lî  jufte  &  û  utile 
à  ceux  qui  veulent  apprendre  également  à 
faire  de  bons  vers ,  Ôt  à  n'en  point  faire  de 
méchans.  Perfonne  n'eft  plus  capable  de 
leur  ôter  cette  penfée  que  Mr.  Ménage 
lui-même  ,  puifque  dès  qu'il  trouve  la 
moindre  occafion  de  fe  détacher  d'avec 
Virgile ,  il  ne  fait  point  difficulté  de  fe 
mal -traiter  lui-même,  penfant  attaquer  un 
méchant  Poète;  de  rabaifTer  faPoefie;  & 
de  traiter  tous  fes  vers  de  IVtfigots^ 

En  effet  dans  toute  la  foule  des  Cen- 
feurs  qui  controllent  encore  aujourd'hui 
fes  Poëlies,  je  n'en  trouve  pas  de  plus  in- 
jufte,  ni  peut-être  de  plus  impitoyable  que 
Mr.  Ménage  lui-même,  depuis  qu'il  s'eft 
avifé  de  vouloir  décrier  fes  vers  en  plus 
d'une  rencontre,  fans  avoir  prévu  qu'une 
fi  grande  févérîté  lui  feroit  infailliblement 
préjudiciable  ,  dès  que  l'on  confidérera 
qu'il    eft   homme   de   probité ,   de    bon 

dis- 

1,  "^nam  pntat  ejfe  DUnam. 

z.  /Egid.  Menag.   Epift.  pixfîx.  Pocmatîs,  omnes 

artifices  y  tefe  Phtlojopho ,  op»s  faum  adamant  tPoetd  an» 

ttm  prsrifuè   <ju:bns  fua  maxime  placent  prx  cdteris  ,  ac 

nefUo  HncjHam  Poeta    fuit   cfui   querricjuam  pr^ftantiorejn 

ijuam  fe  crederet  y  cjuiejue  fe  n^n  lihenter  cateris  ameferret, 

Voyes  ^  ipfe  vel  hoc  uno  me  non  ejje  Poetam  imelligo  :  qui  enim 

auffi  Cice-  cojrmina.  mea  minus  probet  quam  ipfe  facio  ,  inveniri  vix 

tonde  Ora-  ^ttemefuam  pojje  arbitrer .     Nec  cirtè  Poet<t  tAntum  &  tam 

**'"'«  divtnttm  nomen  meretur  is  (jui  fcribit  mi  nos  brevia.  qna- 

dam  &  pAHcê  &  fcrmoni  propïora  ,  ir  JH4  raro  aJJUy- 
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difcernement  ,   &    digne    de    foi.  Ménage. 

Tantôt  pour  nous  faire  voir  combien  il 
eft  d'un  caractère  différent  de  celui  des 
véritables  Poêles ,  il  dit  que  de  tous  les 
Ouvriets  qui  ont  de  l'amour  &  de  la  ten- 
drefle  pour  leurs  propres  Ouvrages,  il  n'y 
en  a  pas  de  plus  fenlibles  ni  de  plus  infa- 
tués que  les  Poètes,  qui  ne  fauroient  com- 
prendre comment  on   peut    faire  mieux 
qu'eux,  &  qui  voudroîent  faire  pafiTer  leur 
Mufe  pour  une  belle  Dame,  ne  fût-elle 
qu'une  vilaine  Grenouille  (i).     Mr.  Mé- 
nage nous  apprend  quec'eil  principalement 
par  cet  endroit  qu'il  a  reconnu  qu'il  n'é- 
toit  point  Poète  (2)  ,  parce  qu'ail  croyoit 
qu'on  ne  pouvoit  pas  trouver  un  homme 
qui  fît  fi  peu  d'edime,  &  qui  fît  paroître 
tant  de  mépris  pour  fes  Poclks  que  luî. 
En  effet  continué   Mr.  Ménage,  parlant 
toujours  de  lui  même  „  il  faut  bien  d'au- 
„  très  qualités  &  d'autres  talens  pour  mé- 
„  riter  le  nom  de  Poète:  Et  de   fimples 
„  Verfificateurs  qui  ne  favent  autre  chofe 
„  que  mettre  de  la  profe  en  vers ,  chan- 
„  ger   quelques  vers  d'autrui  d'une  Lan- 
„  gue  en  une  autre ,  &  faire  de  petites  Pié- 

„  ces 

gunt  &  ^iu  motu  carent ,  in  ejuibus  nulia  infian.matt'o  4- 
nimi i  nnUus  Nttmiaif  affiatfts. 

iDgenium  cui  fit,  cui  mens  divinîor  &c.  Horat. 

xyide^  virum  eft  ^ued  afunt  rnediocns  Poetaj  non  ejfe. 
NafcuHtur  VaTes  j  non  fiunt,  ^Itti's  viro  uncjuam  ad  fcrf 
bendoi  verfits  minus  cjukm  Ego  nAturn  uuluit  ?  §lt*ii  w*- 
gis  adverfa  Pcefeos  numina  expcrtus  eft  ?  Poeticen  folur/t 
attigiy  ne  illins  exptrs  ejfern  Jmvitatis  y  M  dit  Nef  n  de 
Pomf,  sAUic9, 
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Ménage,  j,  ces  fans  force  &  fans  élévation, doivent 
„  Jailfer  cette  gloire  à  ceux  qui  font  favo- 
^,  rifés  d'enhaut  ,  &  qui  ont  été  remplis 
„  dans  leur  naiffance  de  ce  feu  divin  qui 
„  fait  Tenthoufiafine.  11  ajoute  qu'il  n'a 
„  connu  perfonne  qui  eût  reçu  de  la  Na- 
y,  ture  moins  de  faveurs  que  lui  pour  la 
„  Poé/îe,  &  qui  eût  eu  moins  d'accès  au- 
„  près  d'Apollon  &  des  Mufes;  de  forte 
»  „  qu'il  ne  s'étoit  jette  fur  la  Poéfie  que 
„  pour  avoir  le  pîaifir  de  dire  qu'il  en  a- 
,1  voit  voulu  goûter  comme  les  autres. 

Mr.  Ménage  ne  s'efl:  point  contenté  de 
nous  dire  tant  de  belles  chofes  en  Latin, 
il  a  voulu  nous  apprendre  encore  en  Fran- 
çois (l),  qu'il  a  peu  de  naturel  à  la  Poe  fie, 
i^  qu'il  ne  fait  des  vers  q^pCen  dépit  des 
Mufes, 

Enfin  pournous  mieux  inculquer  cette  vé- 
rité, &  pour  faire  voir  en  même  tems  qu'il 
fait  l'art  de  dire  une  même  chofe  en  plu- 
iîeurs  façons,  après  s'être  bien  humilié  eii 
profe  Latine  &  Françoîfe,  il  nous  aflure 
que  c'eft  de  lui-même  qu'il  a  dit  ce  vers 
dans  une  de  fes  Eglogues  (2). 

Pour  moi  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gra- 
cieux (3). 

Mr.  Ménage  a  témoigne  être  un  peu 
furpris  de  fc  voir  applaudir  par  le  P.  Bou- 

hours 

I.  Gill.  Men.  Préface  fur  l*EdIt.  des  Oeuvres  de 
Malherbe  au  commencement. 

z.  Obfcivations  du  mcnie  Auteur  fur  le  fécond  li- 
vre des  Poëfies  de  Malherbe  page  3  3<5.  p^^t-  '"*; 

3.  Poëfies  Françoifes  de  G,  Men.  Eglog.  ôc  Uyll. 
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hours  (4),  qui  n'a  point  jugé  à  propos  de  Ménage, 
le  contredire  en  ce  point,  &  qui  en  con- 
damnant d'ailleurs  le  mot  defagréable  de 
gracieux^  n'a  point  laiflfé  de  convenir  que 
Mr.  Ménage  s'en  étoit  fervi  en  cette  oc- 
çafion  fort  à  propos  avec  la  négative.  No- 
tre Auteur  afTure  que  ce  Père  a  voulu  di- 
re, que  Tes  vers  n'ont  point  d'agrémens  (5'). 
I).  ajoute  „  qu'il  ne  fe  pique  point  d'être 
„  Poëte,  quoiqu'il  ait  fait    des   vers  en 
„  Grec  &  en  Latin,  en  Italien  &  en  Fran- 
„  çoîs  :  &  que   s'il  a  parlé   avantageufe- 
„  ment  de  fes  vers  dans   fes   vers  ,    c'a 
,,  été  par  le  privilège  qu'ont  les  Poètes 
^,  de  fè  louer  ;  mais  que  perfonne  ne  lui 
„  en  a  ouï  parler  avantageufement  dans  le 
^,  difcours  familier. 

C'efl  le  dénoument  de  la  difficulté  que 
nous  avions  de  concevoir  comment  Mr. 
Ménage  a  pu  faire  fervir  une  même  bou- 
.che  &  une  même  Langue  pour  louer  & 
blâmer  fes  vers,  félon  les  occafions  qu'il 
d  jugf  convenables  &  utiles  à  fes  nns. 
Mais  comme  fa  bouche  n'a  point  paru 
iuffifanre  toute  feule  pour  pouvoir  chanter 
toutes  les  louanges  qu'il  pouvoit  avoir  mé- 
ritées ,  il  s'f ft  crû  en  droit  d'employer 
aufîî  celle  de  fes  amis  pour  cet  eft'ct.  C'eft 
une  curiofité  qu'il  a  bien  voulu  nous  ap- 
prendre lui-même,  lorfqu'il  prétend  que 
„  s'il  eft  permis  aux  Poètes  de  fe  louer 

eux- 


î? 


pag.  179. 

4.  Domin.  Bouh.  Remarques  fur  la  Langue  Fran- 
foife,  &c, 

5.  Oblerv.  de  G.  Ménage  fur  la  Langue  Fianç.  z. 
part.  chap.  4.  pag.  11.  de  l'édit.  de  1676. 
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McnîJgc.  „  eux-mêmes  ,  comme  ont  fait  Virgile, 
„  Horace ,  &  Ovide  parmi  les  Païens  ; 
„  Malherbe,  Cafimir,  &c.  parmi  les  Chré- 
„  tiens;  à  plus  forte  raifon  leur  eft-il  per- 
„  mis  de  fe  faire  louer  par  les  autres,  com- 
„  me  j'ai  fait,  dit-il,  dans  mon  Eglogue 
intitulée  Chriftine ,  où  m'étant  introduit 
fous  le  nom  de  Menai jue  ,  de  la  mê- 
me façon  que  le  Guarini  s'eft  intro- 
duit fous  le  nom  de  Carino  dans  fon 
Pafteur  Fidel  le ,  je  me  fuis  fait  don- 
ner ces  louanges  par  le  Berger  Daph- 
nis  : 


3> 
5» 

5> 

3» 
3> 


On  eftime  tes  vers ,  on  les  chante,  on  les 
loue 

A  régal  des  chanfons  du  Pafteur  de  Man- 
touë. 

Me  N  A  L  Qju  E  parmi  nous ,  parmi  les  Etran- 
gers 

Eft  l'arbitre  aujourd'hui  des  plus  doâes  Ber- 
gers. 

De  ces  aimables  lieux  les  Nymphes ,  les 
Bergères 

Pour  toi  fcul  aujourd'hui  ceflent  d'être  le* 
gères  (i). 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  Mr.  Mé- 
nage, après  s'être  loué  lui-même,  fe  falFe 
louer  par  d'autres  comme  un  excellent 
Poète  :  mais  la  difficulté  eft  de  fe  faire  auffi 
méprifer  par  d'autres ,  comme  il  s'eft  mé- 

prifé 

I.  Rem.  fur  les  Oeuv.  de  Malh.  pag.  nj-  3  3 6. 
Item  Ménage  dans  its  Toëfies  p.  176,  de  l'édition 

de 
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prifé  lui-même.-  Il  paroît  avoir  voulu  fe  Ménage 
referver  à  lui  feul  le  droit  de  fe  méprifer. 
Si  quelqu*un  vouloit  fe  joindre  à  lui  pour 
coopérer  avec  lui  dans  le  même  defïein, 
&  fi  on  lui  demandoit  feulement  fon  con- 
fentement  pour  publier,  autorifer  ou  am- 
plifier ces  mépris  :  je  parie  contre  l'égalité 
ou  la  fincérité  de  fon  cœur.  Je  doute  qu'il 
voulût  recevoir  de  la  part  d'un  autre  les 
mépris  ou  le  blâme  avec  la  même  tran- 
quilité  que  les  louanges  qui  lui  viendroient 
aulfi  d'un  autre:  quoiqu'il  n'ait  peut-être 
qu'une  même  difpoiîtion  d'efprit,  un  mê- 
me cœur,  &  une  même  fin,  lors  qu'il  en- 
treprend de  fe  louer  ou  de  fe  blâmer  lui- 
même. 

Ainfi  ce  mépris  volontaire,  que  l'Eco- 
le appelleroit  fans  doute  plutôt  aéiif  quQ 
fajjïf^  paroît  être  une  manière  de  parler 
figurée  &  myftérieufe,  quia  beaucoup  de 
rapport  intérieur  avec  le  defir  fecret  de  la 
louange,  &  qui  part  peut-être  d'un  même 
principe.  De  forte  que  cette  manière  de  fe 
méprifer  pourroit  bien  être  comprife  dans 
la  définition  d'une  nouvelle  efpéce  d'hu- 
milité que  l'Ecriture  fainte  nous  a  don- 
née dans  un  des  livres  de  la  Sagefle  (2). 

Puis  donc  que  Mr.  Ménage  par  cette 

double   conduite  nous  a  donné    lieu  de 

croire  qu'il  s'étoit  voulu  jouer  de  notre 

crédulité ,  &  qu'il  avoit  fongé  plutôt  à  fe 

I  divertir  qu'à  nous  apprendre  ce  que  nous 

devons 

de  Paris  in  tz.  de  Tan  t68o. 

z.  C'elt  le  livic  de  rEccle'fîaftique  au  chap.  i>, 
TiZli7.l»     EJi  qui  ne^iiifer  btimiliat  fe  ^c. 
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Ménage,  devons  penfer  de  Tes  Poëfies,  il  faut  cher- 
cher d'autres  Critiques  qui  ayent  agi  plus 
férieufement  que  lui  dans  les  éloges  qu'il 
a  mérités. 

Mr.  Rofleau  témoigne  (i),  qu'il  a  fait 
voir  au  moins  qu'il  favoit  les  quatre  Lan- 
gues qu'il  a  employées  pour  énoncer  fes 
vers  ,  &  qu'il  en  poflede  jufqu'aux  plus 
grandes  délicatelles.  Mais  c'eft  comme 
je  voudrois  louer  un  bon  Grammairien. 

Les  Auteurs  du  Journal  de  Leipfick  nous 
difent  quelque  chofe  de  plus  précis  (i), 
lors  qu'ils  nous  aflurent,  que  ceux  qui  fa- 
vent  mettre  le  prix  aux  Ouvrages  des  Poè- 
tes, &  qui  jugenr  de  leur  excellence,  non 
par  leur  antiquité,  mais  par  leur  élégance^'. 
&  par  ce  qu'ils  ont  de  propre  &  de  naturel , 
feront  d'autant  plus  aifesde  voir  multiplier 
les  éditions  des  Poëfies  de  Mr.  Mé'^age 
qu'ils  appellent  le  plus  favant  ^  If  plus 
poli  des  Abbés  de  France  ;  qu'ils  fauront 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux,  &  de  plus 
agréable,  ni  même  rien  de  plus  proche  de 
la  gloire  des  Anciens. 

Ces  Meilleurs  ne  font  pas  les  feuls  d'en- 
tre les  Allemans  qui  ont  parlé  avantagea- 
fement  des  Poëfies  de  notre  Auteur  (3), 
&  il  s'eft  trouvé  parmi  les  autres  Nations 
plus  d'un  Critique  pour  en  publier  autant 
de  bien  (4).  Nous  pouvons  afïurer  même 

que 

1.  Rofleau,  Sentlm.  fur  quelques  livres  qu'il  a  lus 
pag.  6«.  ôcc 

2.  Ada  Eruditor.  Lipfîenr  tom  i.  aaniiiSt.pag, 
X60.  .    - 

3.  G.  M.  Konigh,  Biblioth.  V.  fie  N.  pag.  527.01! 

U 
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que  tous  les  François  n'ont  pas  toujours  Ménage, 
été  également  inlenfibles  aux  beautés  des  *       "  * 
Poèiies  de  Mr.  Ménage,  &  il  feroît  aifc 
d'alléguer  les  Balzacs  ,   les  Coftars  ,   les 
Sarafins ,    les  Feramus  ,   les  Defmarefts, 
les  Halieys,  les  Moifants  de  Rrieux,  les 
Valois,  les  Heinlius,  les  Mambruns,  & 
quelques  autres  encore  ,  pour  faire  voir 
du  moins  que  la  fympathie  &  l'amitié  mu- 
tuelle des  Po€tes  eft  bien  capable  par  la 
vertu  de    l'invention  Poétique   de  trou- 
"ver  dans   un   des   leurs ,    les  plus  belles 
qualités    qui    font    imperceptibles    à   des 
Critiques  farouches  &  intraitables.    Mais 
nous  n'en  pourrions  pas  produire  un  plus 
zélé  pour  la  gloire  de  Mr.  Ménage,  que 
PAuteur  du  Songe  appelle  Afinus  in  Par^ 
najp)^  Il  toutefois  l'on  peut  dire  que  Mr. 
Ménage  ne  nous  ait  pas  trompé  en  nous 
révélant  fon  nom  ,   &  en  voulant   nous 
perfuader  que  c'efl;  un  François.  Cet  Au- 
teur  adjuge   à  Mr.    Ménage   le   premier 
rang  d'après  Phebus  immédiatement  fur  le 
ParnniTe  (5-),  &  lui  donne  h  préféance  gé- 
néralement fur  tous  les  Poètes  fans  excep- 
tion.    Mr.  Ménage,  dont   la  modeftie  a 
foufFert  prodigieuf^ment  en  cette  rencon- 
tre, s'elt  cru  obligé  d'aller  promptement 
au  devant  de  la  colère  de   Mr.  de  San- 
teuil  &  de  Mr.  du  Perier  à  qui  on  faifoit 

une 

il  cite  Chîmcntcl  de  Hon.  Bif  pag.  T77.    Item  01. 
Borrich.  in  Diflert   de  Poët    Lat.  &c. 

4.  Principalement  en  Italie  &  en  Hollande. 

5.  C'cft  une  Pièce  Latine  d'environ  65.  vers  lam- 
biques,  que  Mr.  de  la  Rocqus  appelle  un  jeil  d*CS- 
pxu  daas  le  dcxaici  Jvusaâi  de  Tiia  iét$. 
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Mcnagc.  une  injure  fi  vîfible,  &  pour  les  appaîfer, 
il  fit  cette  Epîgramme  Latine  qui  c(ï  en-  i 
core  un  nouveau   monument  de  fa  ver- 
tu (î). 

Sacfâ  in  vertice  qui  Chorus  fedehat 
Vatum ,  ultro  mihi ,  detulijfe  primat 
Dixh  Commirius.  ^id  invidetis 
Sanfôli,  Pererique^  Sommabat, 

Nous  avons  toujours  ouï  dire  qu'on  ne 
témoigne  jamais  mieux  que  Ton  mérite 
une  dignité  ou  un  rang  de  diftindion  que 
lors  qu'on  le  refufe  par  un  véritable  fenti- 
ment  de  modeftîe.  AÎais  on  n'a  point  don- 
né lieu  à  Mr.  Ménage  de  mettre  cette  bel- 
le vertu  dans  tout  fon  jour,  puis  qu'il  n'a 
point  fouffert  de  tentation  ,  &  qu'on  ne 
lui  a  prefenté  ce  premier  rang  qu'en  fonge. 

Voila  en  général  ce  que  j'ai  cru  qui 
pouvoir  contribuer  à  nous  donner  une 
idée  jufte  du  mérite  de  Mr.  Ménage,  à 
ne  le  conddcrer  que  comme  un  Poète, 
c'eft- à-dire  en  détachant  de  fa  perfonne  l'i- 
dée de  Grammairien,  &  celle  de  Critique, 
que  j'ai  tâché  de  donner  ailleurs  ;  celle 
d'Hiftorien,  6c  celle  de  Jurifconfulte  que 
j'efpére  de  donner  dans  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil,   il  faut  voir  maintenant  ce  que  l'on 

peut 

T.  Mr.  Ménage  avoit  fait  anparavant  ane  autre 
Ep-grammc  contre  le  irjéme  Aurcur,  intitulée,  in 
Somn  •i'-u  Joann-.s  Comra'rii  Soc.  J.  doat  les  dcux  der- 
niers vers  étoient  les  mêmes  que  dans  celie-ci  ,  & 
les  deux  premiers  (enfericoieDC  le  même  lens  ea 
d'auues  termes. 
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peut  trouver  de  particulier  dans  fès  Poeiics  Ménage^ 
qui  foit  capable  de  les  caradérifer. 

Ceux  qui  ont  examiné  les  qualités  de  fâ 
verlîfication  trouvent  que  fadiélion  eft  pu- 
re, que  Ton  (iyle  eft  châtié  &  poli,  que  fa 
lime  a  laiflé  dans  les  édiiion^  pollérieures 
plus  de  fes  traces  qu'il  n'en  paroû  dans  les 
premières.  Quoiqu'il  n'ait  pu  s'élever  au- 
defTus  du  caradére  médiocre  (2) ,  il  a 
pourtant  cet  avantage  au-deiFusde  A4al- 
herbe  &  d  •  Vî6lorius.  c'elVà-dire,  deux 
des  plus  célèbres  Ecrivains  de  France  & 
d'Italie,  qu'on  n'a  point  encore  dit  de  fes 
écrits,  que  ce  n'elt  q\iQdn  ùouil/o'^  d'eau 
claire^  ou  du  vin  à\huit  deniers  le  pot  (3). 
Je  crois  que  ceux  qui  auroient  la  même  pen- 
fée  de  lui,  ne  voudroîcnt  pas  la  publier, 
s'ils  confidéroient  que  Mr.  Ménage  ne  fe 
fentant  point  animé  du  feu  divin  ou  de  la 
fureur  Poétique  ,  a  fuppléé  au  défaut  de 
forces  &  d'élévation  par  beaucoup  de  bon 
fcns  &  d'érudition  ,&  par  un  agréable  mé- 
lange déroutes  fortes  de  fujets,  traités  a* 
vec  aflés  d'adreffe,  &  capables  de  divertir 
des  Leéleurs  de  différent  goût.  Il  s'eft  ap- 
pliqué particulièrement  à  célébrer  les  beau- 
tés de  quelques-unes  de  fes  amies,  &  à 
chanter  les  louanges  de  ceux  de  fes  amis 
qu'il  a  crus  en  état  de  pouvoir  contribuer 
à  fa  réputation  par  leurs  louanges  récipro- 
ques, 

2.  Norre  Auteur  nous  l*apprend  lui-même  ,  Se 
GiU.  Boileau  dans  fon  Avis,  &c. 

3.  Malherbe  diloit  le  ft-cond  de  P.  Viftorins  Flo- 
rentin, ôc  la  Demoifelle  deGouruay  (Marie  lejurs) 
difoit  le  premier  de  Malherbe.  V.  le  Rec,  des  Cii- 
tiq.  Gt,  6c  des  Grammair.  Fr. 

Tom.  IF.  Part.  IL  V 
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Jîcnage.  ques,  ou  lui  faire  honneur  par  leur  dignité 
ou  par  les  autres  qualités  qui  les  ont  mis 
dans  des  rangs  de  diftindlion. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  &  de 
plus  eftimable  fans  doute  dans  les  vers  de 
Mr.  Ménage,  c'eft  de  voir  qu'il  en  ait  pu 
faire  de  bons  en  quatre  Langues  diffé- 
rentes. 

1.  Pour  ce  qui  e/l  de  Tes  Poëfies  Grec 
gues^  le  Sieur  Lorenzo  Craflb  Italien  (i), 
dit  qu'elles  ont  une  pureté  admirable  de 
fiyle. 

2.  Perfonne  ne  doit  difconvenir  de  la 
beauté  de  fes  Latines^  [in-8.  Paris  i68c.] 
puis  qu'on  peut  dire  que  c'eft  fon  fort ,. 
que  c'efl:  où  fon  génie  domine  le  plus ,  & 
que  c'eft  aulfi  où  il  s'eft  le  plus  exercé. 

3.  Les  Italiennes  ont  été  louées  par  Mr. 
Borrichius  Ecrivain  du  fonds  du  Septen- 
trion, &  fur  ce  qu'il  a  dit  qu'elles  font  bien 
polies  (2),  je  ne  croîs  pas  que  Meffieurs 
de  la  Crufca  confrères  de  Mr.  Ménage 
vouluffent  lui  donner  le  démenti. 

f  4'  Ses  Franfoifes  ont  aufli  leurs  beautés , 
quoiqu'en  puiffent  dire  les  connoiiTeurs. 
J'avoue  que  nous  les  admirerions  encore 
davantage  fi  l'Auteur  s'étoit  avifé  de  les 
mettre  en  une  Langue  étrangère  qui  nous 
fût  moins  connue.  Car  on  fait  que  c'eft 
le  propre  de  l'admiration  de  diminuer  à 
proportion  que  la  connoifTance  augmente. 

Ceux 

1.  Lot.  CrafT.  de  Poct.  Ctxc.  ia  addition,  pag. 
535. 

2.  OlausBoiiichius,  Daaus;  Dmcxtatioo,  deroë- 
tkLacin.  pag.  ni, 
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Ceux  des  Critiques  qui  ont  recherche  les  j^^nàge. 
moyens  de  favoir  en  quel  genre  de  Poëlie 
Mr.  Me'nage  a  le  mieux  réufli,  eiliment 
que  c'elt  dans  V Elégie  &  dans  VEpigram- 
me.  A  dire  le  vrai,  Mr.  Ménage  paroît 
avoir  eu  plus  d'inclination  &  de  talent  mê- 
me pour  ces  deux  genres  d'écrire  que  pour 
les  autres,  puifqu'il  s'y  eft  appliqué  davan- 
tage. C'eft  ce  que  l'on  peut  aflurer  au 
moins  de  fes  Epigrammes ,  parmi  lefquel- 
les  il  s'en  trouve  de  fort  belles  dans  un  as- 
fés  grand  nombre  de  plates  &  d'infipides. 

Ces  deux  genres  de  Poefîe  ne  font  pas 
les  feuls  où  Mr.  Ménage  ait  fait  des  mer- 
veilles, on  peut  dire  qu'il  efl:  encore  brave 
en  ïambes  y  &  s'il  en  efl  crû  fur  fa  parole 
(3),  il  en  fait  qui  font  capables  d'envoyer 
faire  pendre  les  gens  :  c'eft  ce  dont  il  nous 
afliire  en  ces  termes. 

§luales  Archiloehus  vlhravtt  olîm 
Çlut  Jufpend'ia  fuadeant  pudenda , 
Et  mi  Mufa  dédit  vibrare  lamhos» 

Il  fait  aufîi  des  Phakuques  bien  châtiés 
&  bien  troulies ,  comme  il  les  appelle  lui- 
même  (4),  mais  fi  nous  l'en  croyons  en- 
core, ils  ne  font  pas  fi  formidables  ni  ii 
terribles  que  fes  ïambes. 

Ses  Eglogues  &  fes  Idylles  ont  été  afifés 

bien 

3.  iEgid.  Men.  in  libro  Epigrammat.  3  5-pag.  1%, 
80.  édition,  in-12.  i68!o. 

4,  Comto:  PhalcHcèf  vocat  in  eodem  Epigramtfi.  3$* 
ibidem  loci« 

V  a 
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Mcnagc.  bien  reçues  de  ceux  &  de  celles  qui  en  ont 
fait  le  fujet,  &  pour  qui  elles  ont  été  fai* 
tes.  Quelques-uns  donnent  le  prix  à  celle 
qui  porte  le  titre  de  Chri(ïtne  ^  qui  eit  par* 
faitement  belle  au  jugement  de  Mr.  Boî"- 
leau  (ij.  Les  peu  fées  y  font  nobles  ôc 
hautes,  les  vers  pompeux  ^  magnifiques, 
&  plus  même  que  cette  forte  de  Pocli*  ne  16 
permet  ;  parce  que  le  véritable  caradére 
de  l'Eglogue  doit  être  fimple  &  propor- 
tionne' à  la  portée  des  Bergères  &  à  la 
baffeile  des  cabanes,  au  lieu  que  Mr.  Mé- 
nage le  rend  luperbe  &  fomptueux  ,  jus- 
qu'à le  rendre  propre  pour  les  Héroïnes  & 
pour  les  Palais ,  en  quoi  Ton  prétend  qu'il 
a  abufé  de  l'exemple  de  Virgile  ,  parce 
qu'encore  que  ce  Poète  foit  élevé  dans  fa 
quatrième,  fa  fîxiéme  &  fa  dixième  Eglo- 
gue,  il  y  a  toujours  gardé  une  médiocrité 
qui  fe  fait  beaucoup  diltinguer  de  l'Enéide. 
Le  Critique  que  j'ai  déjà  cité  trouve  mau- 
vais que  Mr.  Ménage  ait  donné  le  titre  de 
Chrijî'îne  à  cette  Eglogue  plutôt  que  celui 
de  Menalque\  parce  qu'outre  ç^u^MenaLjne 
en  e(l  le  principal  perfonnage,  il  s'y  agit 
particulièrement  de  fon  départ;  &  qu'il  y 
efl:  pour  le  moins  autant  loué  que  la  Reine 
de  Suéde.  De  la  cenfure  du  titre  il  a  pallë 
à  celle  de  toute  la  Piécc  qu'il  accufe  de  di- 
verfes  irrégularités,  &  d'un  bon  nombre 

de 

1.  Avisa  Ménage  fpar  Gilles  Boilcau  in-4. 1656.) 
p.  7,  i.  To,  II,  12.  Cet  Avis  avoir  déjà  été  imprime 
trois  fois  l'an  1657.  lorfqiic  les  Poëfies  de  Mr.  Mé- 
nage ne  l'avoient  encore  été  que  deux. 

2.  Horat.  Epiftol,  ip.  lib.  i,  0  ImîtAttra  fervftm 
fCiHS,  êcc. 
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de  défauts  dont  il  a  formé  un  Avis  alFés  Ménage, 
gros  pour  porter  le  nom  de  livre.     Mais 
quoi  qu'il  y  faflê  voir  dans  cette  Eglogue 
des  enilures  prefque  égales   à    celles  des 
Pharfales  ,   des  ThébaVdes ,  &  des  autres 
Ouvrages  les  plus  guindés  de  ceux  qui  ont 
mal  pris  le  genre  héroïque,  Ôi  quoiqu'il  y 
montre  dîverfes  bigarures  venant   de  plu-      ^ 
iieurs  Auteurs  différens  dont  Mr.  Ménage 
a  fait  fervir  les  vers  à  Tes  fins,  il  faut  a- 
vouer  qu'il  paroîtde  l'excès  dans  la  févé- 
rité  avec  laquelle  il  a  prétendu  le  faire  pas- 
fer  pour  un  Plagiaire  univerfel  des  Auteurj 
anciens  &  modernes. 

Comme  Mr.  Ménage  a  toujours  fait 
profefllon  publique  d'imiter  les  autres  6c 
qu'il  a  bien  voulu  ne  point  pafTer  pour  un 
Auteur  en  chef  dans  toutes  fes  Poé(ies,on 
n'a  point  dû  lui  faire  un  crime  d'en  avoir 
imité  de  toutes  les  fortes  parmi  les  An- 
ciens &  les  Modernes.  Et  la  liberté  qu'il 
s'elî  donnée  de  choifir  dans  leurs  Ecrits  ce 
qu'il  a  jugé  de  plus  commode  pour  lui,  . 
jious  fait  affés  connoître  qu'il  ne  doit  pas 
^tre  compris  dans  l'efpéce  de  ces  Imita» 
teurs  qu'Horace  appelle  des  Efclaves  & 
des  Animaux  a  la  chaîne  (2). 

C'eft  au  contraire  cette  heureufe  imita- 
tion qui  fait  la  plus  grande  partie  du  méri- 
te de  Mr.  Ménage  (3).    Car  dans  la  réfo- 

lution 

3.  Les  fourccs  d*ôù  nous  font  venues  fes  Poëfies 
Latines,  Frsnçoifes  &  Italiennes  ne  font  pas  fi  pro- 
fondes qu'on  ne  les  puiflc  ailément  découvrir.  Cel- 
les d'où  {ts  Grecques  le  (ont  écoulées  paroiffent  un 
peu  plus  cachées  ,  parce  qu'elles  ne  viennent  pas 
toutes  des  Anciens  Poètes  Grecs, Se  qu'il  s'en  tiou- 

V  3  « 
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Menaee.  ^^^'^^  3^'i^  ^  pri^e  de  ne  rien  inventer ,  de  ne 
rien  dire  de  nouveau  ,  &  de  n'employer 
que  des  matériaux  tout  taillés,  &  fou  vent 
des  vers  tout  faits,  il  s'eft  fignalé  particur., 
liérement  dans  l'Art  de  les  difpofer  félon 
toute  retendue  de  fon  înduftrie.  De  for- 
te que  ceux  même  qui  ont  la  dureté  de  re- 
fufer  à  Mr.  Ménage  la  qualité  de  Poète 
ou  d'Auteur  Original  en  Poèfie,  ne  peu- 
vent nier  fans  injuftice  que  Tajuftement  de 
toutes  ces  Pièces  de  rapport  ne  foit  tout 
entier  de  lui,  <?J  ils  font  obligés  de  recon- 
noître  qu'il  ne  partage  avec  perfonne  la 
gloire  qu'il  a  de  les  avoir  ramaifées  &  de 
les  avoir  iî  bien  placées,  qu'on  peut  dire 
que  c'eft  de  la  Poêjîe  à  la  Mofaïque, 

On  trouvera  peut-être  un  peu  étrange 
que  je  n'aye  point  parlé  des  matières  Ero^ 
tiques  dont  notre  Abbé  paroît  avoir  voulu 
faire  fes  délices,  &  qu'il  a  choifies  préfé- 
rablement  aux  autres  pour  en  faire  le  fujet 
de  fes  Poéfies  :  mais  on  doit  avoir  égard  à 
la  réfolution  que  j'ai  faite  en  parlant  de 
Mr.  Corneille  l'aîné ,  de  me  tenir  dans  u- 
ne  grande  rcferve  à  l'égard  de  nos  Poètes 
lîcentieux  qui  font  encore  vivans.  D'ail- 
leurs je  ne  vois  pas  pourquoi  Ton  vou- 
droit  m'oblîger  à  mettre  Mr.  Ménage  par- 
mi 

wt  qui  font  traduites  des  Poètes  Latins,  anciens  & 
modernes.  Et  je  ne  puis  celer  le  phiinr  que  j'eus 
l'hyver  dernier  de  voir  un  enfant  âgé  de  neuf  ans*, 
qui,  en  lifant  les  Poëfies  Grecques  de  M.  Ménage 
pour  fon  divertiflement  ,  y  remarqua  de  lui-niêmc 
quelques  Epigrammes  de  Martial  &  de  Buchanan, 
&  m'en  convainquit  par  la  confrontation  qu'il  me 
fit  fur  Je  champ  des  Originaux  Laûns  avec  les  ço- 
(>ies  Grecque;. 
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mi  les  Poètes  les  plus  libres,  fous -prétexte  Ménage; 
qu'il  a  employé  toutes  fortes  de  vers  & 
quatre  fortes  de  Langues  pour  publier  fa 
galanterie  par  tout  l'Univers.  Car  enfin 
on  n'y  trouvera  peut-être  pas  de  ces  obs- 
cénités groflléres,  ni  de  ces  brutalités  qui 
ont  fait  appeller  Catulle  ,  Martial  &  les 
autres  modèles  de  Mr.  Ménage  Caprimul' 
gi  &  Fojfores^  par  quelques  Critiques  déli- 
cats de  ces  derniers  tems. 

Mr.  Ménage  a  voulu  nous  expliquer 
lui-même  quelle  eft  l'efpéce  de  cette  ga- 
lanterie qu'il  a  tant  cultivée  &  qu'il  a  or- 
née félon  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
Nature.  Ce  font ,  dit-il ,  des  amourettes 
en  vers,  ce  font  des  amours  que  je  chante, 
mais  des  amours  pudiques.  Cela  veut  di- 
re, ce  me  femble,que  ce  font  des  Amours 
où  la  pudeur  de  l'Auteur  eft  intéreffée,  & 
où  la  pudeur  du  Leéteur  eft  jouée.  Quoi- 
qu'il en  foit,  notre  Auteur  ajoute  ^  que  ce 
n'eft  pas  „  lui  qui  a  fait  l'exemple ,  que 
„  tous  ceux  qui  fe  font  mêlés  de  faire  des 
„  vers  ont  pris  ce  parti  ,  &  qu'on  a  re- 
„  marqué  effeélivement  qu'Apollon,  tout 
„  Soleil  qu'il  eft,  n'eft  qu'une  vraie  ftatuc 
„  de  glac©  hors  de  la  compagnie  de  Venus. 
Amatorios  verfus ,  ce  font  fes  termes ,  fU" 

die  05 

*  ^.  Le  fils  de  Mr.  TAvocat  Général  de  Lamoir 
gn»n. 

Yoyés  encore  P.  Colomiés  dans  fes  Opufcules  pag. 
19.  30. 

Mr.  Ménage  a  fait  auflî  le  même  honndUr  à  quel- 
ques-uns de  nos  Poètes  Latins  qui  font  encore  vi- 
vans ,  5c  l'on  fait  entre  autres  à  qui  il  doit  l'Epi- 
gramme  Grecque  fui  la  fontaine  de  Gouilaiavilk^ 

V4 
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Jlç'nagç,  dicos  licet  ,  hîc  excufarem  ,  fi  r/ieum  eJfeP 
exemplum»  Sic  fcripfit  ,  quicumque  ver*. 
fus  fcripfit.     Et  profeéîô  fine  Venere  friget 

Apollo  yl). 

Sur  ces  principes  il  faudra  conclure  que 
Mr.  Ménage  eft  un  excellent  Poète  ,  & 
qu'au  contraire  on  n'a  trouvé  jufqu'ici  que 
des  Verfificateurs  froids  &  languilîans  dans 
toute  la  Société  des  Jéfuites,  fuflènt  ils  des 
Calimîrs ,  des  HofTchiLis ,  des  iViambruns, 
des  Wallius,  des  Rapins,  des  Commires, 
ou  d'autres  Poètes  de  cette  force ,  qui  bien 
qu'ils  ayent  fait  des  vers,  n'ont  pourtant 
pas  jugé  à  propos  d'y  mêler  des  amouret- 
tes ni  aucun  amour  profane  que  pour  en 
înfpirer  de  l'averfion,  &  pour  en  décou- 
vrir la  difformité ,  &  qui  n'ont  point  vou- 
lu fouffrir  .que  jamais  Venus  vînt  échauffer 
leur  Apollon. 

*  Mgidii  Menagii  Poëmata  \n-%,  Parif 

ïôyS.    Mcfcolanze  a'Egidio  Menagio^ 

în-S.  Parif.  1678.  Ejufdem  Mifcella- 

nea ^  in- 4.  Parif.  \6^z.  * 

Mr.    F  R  a  N  g  I  U  s, 

(Pierre)  Hollandois ,  Poète  Latin  ,  au-< 
jourd'hui  vivant  ,  Profefïeur  à  U- 
trecht  (2). 

Fiancius,  IS3^'  'KJf  ^   Francius  publia  l'an  1682. 
XVx  in-i  2.  à  Amfterdam  le  Recueil 

de 

T.  Menag.  in  Epiftol.  Latin,  prxfix.  omnib.  cdi- 
tionib.  i  (  ëmat.  circa  fincm. 

2.  ^  Mort  l'an  1704.  le  79.  Août  à  Amfterdam, 
<?Ù  il  ctoit  né  le  19.  Août  1645.  [U  croit  aulïî  Pro- 

fc/Icur 
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de  fes  l-'oelies  quî  ont  fait  jnger  à  plufieurs  Fiancïc;, 
que  la  perte  qu'on  avoit  faite  depuis  peu 
de  Mr.  Heiniius  le  jeune  étoît  fLiflfiGimment 
réparée,  &  qu'on  avoit  trouvé  en  lui  de 
quoi  foutenir  dignement  la  gloire  du  Pays 
procurée  par  ceux  des  grands  hommes  de 
Lettres, qui  s'étoient  fignalcs  dans  la  Poe- 
lie  Latine  depuis  plus  d'un  lîécle. 

Ce  font  des  vers  de  diverfes  efpcces,  & 
fur  divers  fujct5.  Meflleurs  de  Leipiîck 
difent  que  fes  Héroïques  ont  de  la  gravité, 
&  quelque  chofe  de  grand  &  d'allés  bien 
proportionné  à  la  dignité  de  fes  fujets;que 
fes  Ele'^ies  ont  de  la  douceur  &  de  la  faci- 
lité; fes  E^k^i^es  une  (implicite  naturelle 
ians  baffefle;  fes  Epigrammes  beaucoup 
d'élégance,  de  n  ïveté,des  rencontres  in- 
génieufes,  mais  qui  ue  font  pas  forcées  ni 
tirées  par  les  cheveux  (3) 

On  n'en  juge  pas  moins  avantageufe-- 
ment  en  France  qu'en  Hollande  ou  en 
Allemagne.  11  s'y  trouve  néanmoins  quel- 
ques Critiques  qui  eftiment  qu'il  a  mieux 
réuiïi  dans  fes  Elégies  &  dans  fes  Epi- 
grammes  que  dans  le  rede,  &  que  la  plu- 
part de  fes  Epigrammes  fur  tout  font  ex- 
cellentes &  dignes  des  Anciens:  mais  que^ 
dans  fes  Héroïques  il  n'cft  ni  ailes  grand,, 
ni  aiïes  châtié,  qu'il  amplifie  trop,  &  qu'il 
femble  s'être  étudié  plutôt  à  multiplier  fes. 
vers  qu'à  les  polir.. 

Mrv- 

fcflcnrà  Amftcrdam,  &  non  à  Utrccht  comme  1©- 
dit  ici  Baillct.  Add.  de  fEd.  d^^mjh] 

3.  Afta  Eruditor,  Lipûenf.  Novemb,  anai  i6«2hi- 
Eag.  3J^  3<^0| 

V  f 
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Mr.  BROUKHUSIUS, 

Qeayt)   aufll   Hollandois  ,  Poëte  Latin  ,• 
aujourd'hui  vivant  (i). 

Broack-   1^36.  l^Our  les  Poëlîes  de  Mr.  Brouk- 
Kuûus.  ^^-^^     J:"^^'^/?^/,  elles  parurent  à  Utrecht 

Tan  1684.  in- 12.  Elles  ont  été  fort  bien 
reçues  du  Public,  qui  n'a  point  crû  pou- 
voir leur  faire  plus  d'honneur  que  de  leur 
donner  immédiatement  le  rang  d'après 
celles  de  Mr.  Francius.  Mais  on  les  con- 
fidérera  peut-être  encore  davantage ,  lors- 
qu'on faura  que  leur  Auteur  les  a  compo- 
fées  fous  les  armes,  en  pleine  mer,  parmi 
les  cris  militaires ,  &  dans  les  troubles  or- 
dinaires qui  accompagnent  la  Profefllon 
des  foldats.  Circonftances  qui  ne  ferviront 
qu'à  nous  faire  admirer  la  beauté  de  fon 
génie  &  la  liberté  de  fon  efprit ,  que  l'on 
compare  pour  cet  effet  à  ce  Lotichius,  qui 
dans  le  ficelé  palTé  étoit  en  réputation  du 
meilleur  Poète  Latin  d'Allemagne,  fui- 
vant  les  Troupes.  Mais  il  faut  avouer  que 
ces  Poètes  étrangers  ont  pris  quelquefois 
trop  de  libertés  dans  leurs  vers  aulîi  bien 
que  les  nôtres. 

LE  PERE  RAPIN, 

{René)  Jéfuite  de  Tours  ,  né  l'an  1621 , 
virant  à  Paris.  Poëte  Latin  (2). 

1537. 

ï.  %.  Mort  Tan  170S. 

A£lii  Ëiuditoi.  Liprieuf.  Novcmb.  amû  1^94.  pag, 

342* 
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r5'37.  r^  Uoîque  le  P.  Rapîn   paroifTe  Le  p. Ra^ 

^^maiiitenant  dégoûté  de  la  qua-  F"» 
litc  de  Poète  qu'il  a  long-tems  portée  pour 
faire  honneur  à  la  Profeflion  &  au  Par- 
iia/fe,  &  qu'il  témoigne  avoir  déjà  foulé 
aux  pieds  le  lierre  dont  les  autres  Poètes 
tâchent  de  faire  reverdir  leurs  cheveux 
blancs:  nous  pouvons  néanmoins  le  con- 
fîdérer  à  l'ombre  de  fes  lauriers ,  &  parler 
de  lui  comme  de  tous  les  grands  Poètes 
qui  ne  font  plus,  <&  qui  ne  lailleront  pas 
de  vivrejufqu'à  la  fin  des  fiécles  en  cette 
qualité. 

Certainement  il  faudroît  être  dépourvu 
du  fens  commun,  &  de  cette  lumière  qui 
didingue  l'homme  d'avec  la  béte,  pour 
douter  que  le  P.  Rapin  ait  été  un  grand 
Poète,  après  avoir  vu  fes  Rglogues  facrées^ 
i^  diverjes^  fes  quatre  livres  ^^ê-j  Jard'mSj 
fes  deux  livres-  de  Pièces  Héroïques ,  fes 
Elégies^  &  fes  Odes. 

Tous  ces  Ouvrages  avoîent  paru  long.- 
tems  en  diverfes  formes  imprimés  en  des 
tems  ditFérens,  mais  ils  furent  ramalTés 
enfemble ,  h  publiés  en  deux  volumes 
in- 12.  à  Paris  l'an  1681.  Et  je  ne  connois 
de  notre  Auteur  que  deux  Pièces  qui  ne 
font  point  renfermées  dans  ce  Recueil , 
parce  qu'elles  ont  été  compofées  depuis. 
La  première,  fous  le  titre  de  Defcriptio» 
d^Auteuil ,  eft  un  Eloge  de  Mr.  Gorgç 
d'Entraigues  ,  ou  un  Remerciment  que 
lui  fait  ce  Père  pour  le  rétabliflèment  de 

là 

542.  ^c. 
2.  ^.  Moit  le  27.  0£kobre  1687.  âgé  de  4^,  aiu^. 

Y  é 


4<5S    Poètes  Modernes. 

î.eP.  Ra-  û  fanté  qu'il  avoit  recouvrée  dans  fa  maÎHT  ! 

fin.  fon  de  campagne.    Et  je  fuis  ravi  d'avoir 

cette  occafion  d'avertir  le  Le£lenr  que 
c'eft  fans  fondement  que  j'avois  dit  ail- 
leurs fur  le  bruit  commun  ,  que  le  P. 
Bouhours  étoit  Auteur  de  la  T  raduélion 
de  cette  Pièce  en  profe  Françoife  qui  eft 
à  côte  (i):  puifque  le  P.  Rapin  m'a  aiïu- 
ré  que  ce  Père  n'y  a  point  d'autre  part 
que  celle  de  la  rcvifion ,  telle  qu'en  peut 
avoir  un  ami  particulier  à  qui  on  commu- 
nique toutes  chofes.  L'autre  Pièce  eft  un 
Panegydque  à  Mr.  le  Procureur  Général, 
ou  un  Remcrciment  à  ce  Magiftrat  pour 
avoir  prévenu  fes  befoins  par  fes  libérali- 
tés, en  lui  entretenant  le  foyer  qui  lui  a 
.  été  accordé  durant  l'hiver  pour  fes  infir- 
mités. C'eft  une  Ode  Alcaïque  que  l'Au- 
teur même  a  traduite  en  vers  François, 
&  réduite  en  Stances  de  dix  vers. 

Ce  grand  détail  n'ell  peut-être  pas  fort 
lîécefTaire  pour  ceux  de  notre  pays  qui 
connoiffent  l'Auteur  &  fes  Ouvrages  , 
mais  oi  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  foit  point 
affés  important  pour  ceux  des  pays  étran- 
gers qui  tombent  fouvent  fur  des  livres 
défedueux  qui  les  jettent  dans  l'erreur. 
En  voici  un  exemple  tiré  de  la  Bibliothè- 
que de  Mr.  Konigius  ,  qui  n'a  été  mife 
au  jour  en  Allemagne  in-folio  que  depuis 
huit  ans,  Cet  Auteur  coupe  le  P.  Rapin 
en  deux ,  &  dit ,  i .  Henricus  Rapinus  qua- 
tuor  lihros  Hortorum  a'rîno  1671.  edi  cura- 
vit.  Il  parle  enfuite  de  Nicolas  Rapin  du 

Poi- 

T.  Tora.  z.  rait,  3.  au  Recueil  des  Tiad.  Fianç, 
FS-  Î44. 
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Poitou  ,  qui  ed:  le  grand  Prévôt  de  la  Le  Î.IU* 
Coniiétablie  dont  nous  avons  fait  mention  pin. 
en  fon  lieu  ;  puis  il  ajoute  ,  2.  Renatns 
Rapinui  Me  die  us  ayiyio  l6^()  claruit.  Ope^ 
ra  eJHs  Med  ca  prodterunt  anno  1671.  jÊ;c- 
tant  e'ujdem  Kglog(e  (acr^c  :  hem  Hortus 
Kpi^ramyri atJim,  Voyés  la  page  678.  Ce 
qu'il  appelle  des  Ouvrages  de  Médecine 
n'eft  autre  chofe  que  les  4.  livres  de  Jar- 
dins ,  dont  il  n'avoit  vu  que  le  titre  de 
rédition  d'Utrecht  qui  parut  en  Tannée 
qu'il  a  marquée.  Il  elt  aifé  de  découvrir 
la  fource  des  autres  bévues.  Ce  n'ell  pas 
que  d'autres  Auteurs  étrangers ,  comme 
Mr.  de  Beughem  en  Hollande  &  Mr.  VA" 
penius  en  Allemagne,  n'ayent  mis  aufli  le 
P.  Rapin  parmi  les  Médecins.  Mais  on 
ne  peut  pas  les  accufer  d'erreur  tant  qu'ils 
ne  fe  font  pas  trompés  dans  le  nom ,  la 
perfonne  ,  h  l'Ouvrage  de  l'Auteur,  & 
qu'ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  fa  pro- 
feffion.  Ce  n'efi:  pas  que  j'aye  eu  aucun 
delfèin  de  rel  ver  un  défaut  d*éxa6tirude 
dans  Mr.  Konigîus ,  qui  n'a  rien  fait  en 
cette  occafion  que  ce  qui  ell:  ajfés  ordinai- 
re aux  Bibliothécaires  qui  parlent  des  li- 
vres étrangers  qu'ils  ti'bnt  point  vus  ,  mais 
pour  faire  voir  au  contraire  combien  cet- 
te confidératîon  rend  excufables  ceux  qui 
entreprennent  de  femblables  Ouvrages,  & 
qui  ne  peuvent  éviter  les  inconveniens  de 
cette  nature. 

C'eft  une  opinion  établie  aujourd'hui 
dans  Paris,  d ms  les  Provinces,  &  peut- 
être  même  hors  du  Royaume,  que  toute 
la  Société  des  Jéfuites  n'a  point  de  Poète 

V  7  dans 
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Le  P.Ra-  dans  toute  Ion  étendue  qu'elle  puifTe  conv- 
pin.  parer  au  P.  Rapin  (i),  ou  du  moins  qu'el- 

le puiffe  lui  préférer,  puifqu'il  nous  faut 
prendre  des  précautions  pour  prévenir  la. 
jaloufie  des  particuliers.  Et  comme  il  n'y 
a  rien  à  craindre  de  femblabls  hors  de  la- 
Société,  nous  pouvons  nous  imaginer  fur 
la  foi  publique  que  de  tous  les  Poètes  La- 
tins qui  font  encore  au  monde,  il  n'y  en 
a  peut-être  pas  un  qui  refufât  de  déférer 
à  ce  Père;  de  forte  que  il  nous  fuivions 
le  2èle  d'un  des  plus  célèbres  d'entre 
eux  (2),  nous  devrions  nous  contenter 
de  drefler  ici  un  Monument  de  la  confé- 
cration  future  de  notre  Poète ,  avec  cette 
feule  Infcription , 

ARA    R  A  P  I  N  0, 

Et  laijfer  par  refpeSi  trois  feuillet i 
hlancs^  pour  rendre  notre  culte  plus  fim^ 
pie  &  plus  majeftueux  ,  &  pour  appren- 
dre aux  faifeurs  d'Eloges  qu'on  ne  peut 
mieux  honorer  le  mérite  du  P.  Rapin  que 
par  le  iilence  ,  fuppofant  que  toutes  les 
louanges  qui  pourroient  fervir  à  élever  les 
autres  feroîent  toujours  infiniment  au- des? 
fous  de  lui  (3J, 

Si 

T.  H.  Sca.  P.  P.  Cl.  Lant.  I>.  S.  P.  D.  H.  &  d'au- 
tres Critiques  vivans. 

z.  Jean  Bapt,  de  Santeuil  Chan.  de  S.  Viftor.  Lct»- 
tic  du  Mardi  26.  Avril  de  l'an  1686.  à  Adrien  Baillet. 

3.  %.  Je  crois  devoir  copier  ici  ces  paroles  de  Kay- 
Je  pag.  3184.  col.  I.  de  Ja  2.  e'dit.  de  fon  Diftionn, 
U  j  ik  dts  gtns  qni   difent  ^n^il  (le  P.  Rapin)  a  été  un 

m 
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Si  je  faifois  profelîion  de  ne  donner  que  lc  P.Rar 
des  Eloges,  je  devrois  finir  ici  fuivant  la  pin, 
règle  que  l'on  pratique  dans  tous  les  Arts, 
où  il  ert:  défendu  de  rien  ajouter  à  une 
Pièce  achevée.  Mais  mon  devoir  me  rap- 
pelle à  mon  inftitut,  &  m'oblige  de  dire 
quels  font  les  jugemens  que  les  Critiques 
ont  faits  de  fon  Efprit  à  de  fes  Poëfies; 
&  pour  commencer  par  refprit,  je  mar- 
querai d'abord  fon  cara6lére ,  tel  que  quel- 
ques-uns des  Connoifleurs  de  ce  Monde 
fe  le  figurent,  enfuite  je  dirai  quelque  cho- 
fe  de  ce  que  Ton  a  penfé  fur  fes  Eglogues 
&  fur  les  Poéfies  qui  compofent  le  fécond- 
volume,  &  je  finirai  par  les  fentimens 
qu'on  a  eu  de  fes  Jardins. 

$.  ï. 

Caraâiére  de  l* Efprit  du  P,  Raph  pour 
lor  Poefie, 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  de  dis- 
tinguer dans  le  P.  Rapin  un  nouveau  ca- 
raélére  de  Poëte  différent  de  celui  que 
Ton  fe  repréfente  ordinairement ,  c'eft 
qu'on  ne  l'a  jamais  furpris  dans  l'ivrefîe 
Hi  dans  la  phréneiie  Poétique  que  pro- 
duit 

feu  trop  flaté  dans  les  jugemens  de-  Mr.  BAtllet,  ér  ejueUs 
Jefuitei  prétendent  ejtte  fes  vers  n^ approchent  pas  de  la  délt- 
tatejfcf  &  de  la  pure  Latinité  de  ceux  du  P.  Commire  ^ni 
de  la  ■  randeur  &  de  la  majejfé  de  ceux  dtt  P.  de  la  T{uè' ^ 
ni  de  la  facilité  &  de  la  netteté  de  ceux  du  P.  Cojfart , 
peur  ne  rien  dire  de  ceux  du  P,  Hofihius  ^  &  dn  P.  Val» 
tins,  ^e  fes  Jardins  font  le  meilleur  de  fef  Poèmes  '^ 
&  ^H*a£rit  ctt  Onvra^  H  avait  vé(H.  fur  f*  reput AÙtn^ 
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te?.  Ra-  duit  reiitiiouliafine,  &  qu'il  n'en  a  pour-^ 
2^^'  tant  pas  été  moins  véritable  Poète.  Eifec- 

tivement  il  a  le  génie  heureux  &  le  natu^ 
rel  grand  pour  la  Poèfie  ;  Tefprit  jufte, 
pénétrant  Iblide  &  fertile;  Tintelligence 
droite  ,.  afTurée  ,  &  pure  ;  l'imagination 
nette,  vive,  &  agréable.  Toutts  ces  bel- 
les qualités  paroiffent  foutenues  de  beau- 
coup de  fens  &  de  jugement  pour  régkr  la 
Poèlie,  <Sî  la  retenir  dans  les  bornes  que 
demandent  chaques  genres  diflférens  dans 
lefquels  il  s'ell  exercé  :  &  le  grand  tempé- 
rament de  tontes  ces  qualités  ,  ei\  peut- 
être  ce  qu'il  y  ;•-  de  plus  remarquable  en 
lui.  Car  (i  d'un  côté  il  employé  fon  juge- 
ment pour  penfer  mûrement  les  chofes  , 
on  lui  voit  de  l'autre  affés  de  vivacité  pour 
les  exprimer  avec  une  certaine  grâce  & 
une  abondance  qui  en  fait  la  beauté.  Et 
Il  d'une  part  T  n  génie  empêche  fon  juge- 
ment d'y  rien  laifTcr  de  trop  froid  &  de 
trop  languifllint  ;  on  ptut  dire  de  l'autre 
que  fon  jugement  modère  C]  bien  fon  gé- 
nie ,  qu'on  ne  doit  pas  craindre  d'y  rien 
trouver  d'extravagant  ni  d'aveugle,  com- 
me il  eft  arrivé  fouvent  en  ceux  qui  n'ont 
point  eu  ces  parties  dans  une  mefure  éga- 
le, f^e  forte  qu'on  ne  peut  point  parler 
plus  jufte  des  Poélîes  du  P.  Rapîn  qu^en 
difant,  que  c'eft  un  mélange  allé^  tempe-- 
ré  d'efpnt  &  d'imagination  ,.  de  torce  & 
de  douceur  ,  de  pénétration  fit  de  délica- 
teflè.  Voilà  peut-être  l'efTe  tiel  du  ca- 
r^âére  du  P  Rapin;  &  quoiqu'avec  cela 
il  fût  capable  des  enrreprifes  les  plus  har- 
dies, néanmoins  ,  de  l'humeur  que  j'ai 
rhonneur  de  le  connoître ,  je  puis  dire 

qjl  il 
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qu'il  n'eft  pas  de  ces  taifeurs  à^ Impromptu  ^  Leî.Ks* 
ni  de   ces   préfomptueux    Poètes  qui  ne  pin, 
croyent  rien  au-defTus  de. leurs  forces.  Il 
médite  beaucoup,  il  prévoit,  puis  il  polit 
fa  matière.  Il  n'e(t  pas  de  ces  génies  im- 
pétueux qui  n'ont  que  du  feu,  &  qui  le. 
font  paroître  d'abord  ;   qui  jettent   leurs 
premières   penfées   fur  le   papier ,   &  qui 
admettent  tout  ce  que  leur  cerveau  leur 
produit  fur  le  champ ,    fans   faire  aucun 
choix  &  fans  rien  rejetter.  Il  commence 
ordinairement  par  difpofer  fon  efprit  à  fe 
rendre  entièrement  le  maître  de  fon  fu- 
jet,  enfuire  il  fonge  long-tems  à  bien  pen- 
fer  les  chofes  avant  que  de  les  exprimer, 
étant   perfuadé  que  les  exprelTions  vien- 
nent alTe's  facilement ,   quand  on  eft  une 
fois  devenu  le   maître  de  fa  matière  par 
une    longue   méditation  ,    fuivant  cet  a- 
vîs  qu'il  a  reçu  d'Horace  comme  les  au"- 
tres  : 

Verbaqm  provJ/am  rem  non   invita  /equin^ 
tur  (i). 

§.  2. 

Des  Eglogues  du  P.  Rapîf7,. 

Les  Critiques  jugent  que  fes  Eglogues- 
portent  le  véritable  caractère  du  genre  Bu- 
colique; qu'on  y  trouve  la  (implicite  an- 
cienne, un  ftyle  bas,  mais  point  rampant. 

Mr. 

I,  Hpratius  de  Aite  Foëtica. 
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Le  P.Ra-  Mr.  Borrichîus  témoigne  (i)  qu'elles  font 
?'"•  toutes  travaillées-  avec  un  jugement  ex- 

quis ;  &  Mr.  de  la  Roque  prétend  (2) 
qu'encore  que  ces  Eglogues  ne  foient  pas 
ks  principales  ni  les  plus  eftimées  de  fes 
Pocfies,  on  ne  laifle  pas  d'y  trouver  quel- 
que air  de  fublime  fecret  &  caché  ,  que 
Virgile  a  répandu  dans  les  fiennes. 

Mais  Mr.  de  Santeuil  de  Saint  Vider 
enchérifTant  encore  au-delà,  nous  aiïure 
qu'il  n'y  a  rien  dans  toutes  ces  Pièces  qui 
ne  foit  digne  de  Virgile  ,  &  il  fe  déclare 
pour  le  fentiment  d'un  favant  Prélat  (3), 
qui  a  jugé,  dit-on,  celles  qui  ont  été  fai- 
tes fur  la  Sainte  Vierge  préférables  à  tous 
les  autres  Ouvrages  du  P.  Rapin. 

Mais  de  tous  les  Critiques  dont  j'aî  vu 
les  jugemens  fiir  les  Eglogues  de  notre 
Auteur,  je  n'en  aï  point  trouvé  de  plus 
étendus  ni  de  plus  éloquens  pour  nous 
en  publier  le  mérite  que  Mr.  Coftar.  Cet 
Auteur  prétend  (4)  que  le  P.  Rap^n  après 
cet  Ouvrage ,  doir  porter  la  qualité  de 
'ïhéocr'ite  Second  du  nom  ,  mais  qu'il  cft 
plus  charte,  plus  modefte  &  plus  poli  que 
le  premier.  Il  dit  que  s'il  étoit  réduit  à 
choiiîr  entre  lui  &  les  trois  Poètes  de 
l'Antiquité,  à  qui  on  a  donné  la  qualité 
de  Grâce ^  il  noyeroit  fans  balancer  Ana- 
créon,  Philetas,  h  Callimaque  pour  avoir 
le  plaifîr  &  la  gloire  de  fau ver  f.  s  excel- 
lentes 

1.  Olaiis  Borrichîus  ,  Dan.  in  Difîcrtationib.  dfe 
Poët.  Latin,  pag.  117.  &c. 

2.  De  l;i Roque,  Journal  des  Savans  du  xxx.  Mais 
de  Tan  i68z.. 
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lentes  Idylles.  Il  ajoute  que  ce  Père  ne  LeP.R.a-^ 
refTemble  point  à  ce  Berger  d'Italie  qui  pin. 
rompoît  tous  fes  chalumeaux,  parce  qu'il 
poufToic  fon  haleine  de  toute  fa  force  fans 
difcrétion  &  fans  mefure  ;  mais  qu'il  n'eft 
rien  de  mieux  mdnagé  nide  plus  judicieu- 
fement  difpenfé  que  fon  feu.  On  pren- 
droit,  dît-il,  tous  ces  Payeurs  pour  être 
du  fiécle  d'or  ,  à  voir  leur  vertueufe  in- 
nocence ,  &  leur  ingénieufe  lîmplicîté. 
Jonathas^  Atys^  T'hyrfis  ^  &  les  autres  ne 
s'expliquent  pas  avec  moins  d'élégance  & 
de  pureté  au  bord  de  leurs  fontaines  ,  <5c 
a  l'ombre  de  leurs  buiffons,  que  faifoîent 
dans  le  Palais  d'Augufte  Afinius  Pollio  , 
Cornélius  Gallus,  &  les  autres  perfonnes 
les  plus  délicates  de  cette  Cour.  J'omets 
à  deiïein  diverfes  autres  chofes  que  ce 
Critique  écrit  à  l'avantage  de  ces  Eglo- 
gues ,  parce  qu'elles  ont  encore  plus  l'air 
d'éloge  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

§•3- 

De  [es  Pûèfies  Héroïques^   'Elêgiaques^ 
Cif  Lyriques, 

Toutes  ces  Pièces  ont  auffi  leur  prix, 
&  elles  nous  font  voir  particulièrement 
que  le  P.  Rapin  n'a  ignoré  aucun  des  gen- 
res de  la  Poëfîe.  11  y  a  quelques-unes  des 

Pic- 

j.  ?.  Dî»n.  Huct.  Abb.  d*Aunai  nommé  \  l'Ere-' 
ché  de  Soiflbns. 
4.  Coftar ,  tora.  2»  de  les  tettiçs ,  Epitrc  3  3  0.  pag* 

l7«.  ôc  fuivactej. 
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teP.Ra-  Pièces  Héroïques  aufquelles  il  a  tâché  de 
î^^'  donner   un  caradére   palTionné  ,  d*autres. 

où  il  s'eft  étudie  à  devenir  pathétique  ;  ôc 
il  a  montré  dans  celles  où  il  traite  quelque 
myftére  de  notre  Religion  ,  qu'il  favoit 
bien  la  dîftindion  qu'on  devoit  faire  d'un 
Poème  purement  Chrétien  d'avec  ui)  au- 
tre qui  leroit  prophane:  car  il  n'y  a  point 
mêlé  d'autre  Fable  que  celle  de  la  confti- 
tution  du  Poème  ,  c'e(l-à-dire  ce  qui  fert 
fimplement  à  faire  la  véritable  Poélie. 
Mais  entre  toutes  ces  Pièces  ,  il  femblç 
que  les  Critiques  feroient  d'humeur  à  pré* 
férer  le  Chrift  fuuffram^  &  le  'Temple  d^ 
la  Renommée  aux  autres ,  s'ils  avoient  à 
choifir. 

Dans  les  Elégies  il  a  pris  plutôt  le  ca* 
raclére  d'Ovide  que  celui  de  Tibulle  ou- 
de  Properce,  fi  nous  en  croyons  Mr.  de 
la  Rocque  (i) ,  parce  qu'il  eft  bien  plus 
jufledans  fcs  deflèins,  &  que  fa  narration 
eft  plus  circonftanciée  ,  quoique  les  deux, 
autres  ayent  écrit  plus  élégamment ,  & 
d'un  air  plus  harmonieux  pour  la  verfifi- 
cation- 

Et  pour  fes  Odes ^  on  peut  dire,  félon 
le  même  Auteur,  que  le  Poète  y  a  mêlé 
à  quelques  fujets  héroïques  d'autres  qui 
ne  font  que  tendres ,  pour  fuivre  les  deoï 
caraâ:éres  de  ce  genre  d'écrire,  qui  font 
le  Délicat  &  le  Sublime. 


T.  Journal  du  îo.  Mars  de  Tan  i68z.  comme  ci- 
dcûus. 
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pin. 
Des  quatre  Livres  âesyardins. 

Rien  n'a  tant  dîftîngué  le  P.Rapin  du 
refle  dt-s  Poètes  modernes  que  ces  livres 
des  Jardins  ,  qui  pafTent  parmi  les  Con- 
noifTeurs  pour  un  chef-d'œuvre  de  la  Poè- 
lie  Phyfique.  Il  y  avoit  près  de  dix-fepC 
cens  ans  que  Virgile  attendoit  un  Conti- 
nuateur ,  &  le  tems  de  refpérer  fembloît 
être  expiré  ,  lorfqu'on  vit  ce  Père  palFer 
fur  le  ventre  à  tous  les  Poètes  de  tant  de 
iîécles  pour  aller  joindre  fo;i  chef. 

Cette  entreprîfe  a  paru  extrêmement 
hardie,  mais  elle  a  été  iî  heureufe,  &  elle 
s'ell  trouvée  fuivie  d'un  lî  grand  fuccès, 
que  les  Critiques  auroient  eu  raifon  de  dire 
qu'il  y  a  dans  ce  dellein  quelque  chofe  qui 
pafTe  le  raifonnement  de  ceux  qui  ont  crû 
y  trouver  des  défauts. 

Si  la  multitude  des   éditions   n'efl  pas 
toujours  une  preuve  convaincante  de  l'ex- 
cellence d'un  h'vre ,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'elle  n'en  foit  une  de  fon  éclat  h  de  fa 
réputation  ;  &  lorfque  ces  éditions  ne  fe 
font  pas  toutes  dans   un   même  lieu  ,  & 
qu'elles  fe  multiplient  dans  les  pays  étran- 
gers ,  fans  la  participation  de  l'Auteur  ou 
de  Tes  Amis,  il  faut  certainement  qu'il  y 
ait   dans   le  livre  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  fimple  préoccupation  qui  en  fou»- 
tienne  l'éclat  &  la  réputation.     Il  ell  vrai 
que  les  Jardins  du  P.  Rapin  n'ont  encore 
été  imprimés  que  quatre  fois  à  Paris  de- 
puis environ  vingt  ans  -[la  première  in-4. 
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Le  P.Ra-  1665'];  mais  ils  l'ont  été  trois  fois  enHol- 
fiûi  lande,  fans  compter  l'édition  d'Utrecht, 

une  fois  à  Naples ,  une  fois  à  Macerata 
dans  la  Marche  d'Ancone  ,  une  fois  en 
Angleterre,  où  ils  ont  été  traduits  aufîi  en 
Anglois:  il  n'eft  pas  croyable  qu'ils  ne 
rayent  pas  été  aufîi  en  Allemagne ,  lors- 
qu'on fonge  au  goût  que  cette  Nation 
témoigne  avoir  pour  les  belles  Lettres. 

Mais  en  matière  d'édition,  nous  n'au- 
rions fans  doute  eu  rien  de  comparable  à 
celle  que  préparoit  il  y  a  lîx  ans  le  célèbre 
Daniel  Elzevîer,  que  Mr.  Ménage  appelle 
Typorum  Pater  eleganùorum  (1).  Il  fon- 
geoit  à  lui  donner  la  forme  des  Fariorum^ 
d'Hollande;  &  le  P.  Rapîn  pour  féconder 
les  foins  &  la  curiofité  de  ce  généreux 
Imprimeur,  le  difpofoit  à  lui  envoyer  des 
Notes  &  des  Commentaires  qui  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  ex cellens,  puîfqu'il 
n'y  a  point  de  Scholiade  ni  de  Commen- 
tateur qui  puifTe  mieux  entendre  &  mieux 
expliquer  la  penfée  d'un  Auteur  que  l'Au-" 
teur  même.  Mais  la  mort  d'Elzevier  nous 
a  envié  cette  belle  édition  ,  avec  les  Re- 
marques du  P.  Rapîn. 

Voilà  quelle  a  été  la  fortune  &  l'état  de 
cet  Ouvrage  jufqu'à  prélent;  &  nous  pou- 
vons ajouter  encore  pour  en  donner  une 
connoifTance  plus  entière,  que  dans  la  fé- 
conde 

ï.  iEgid.  Mcnag.  Epigrammat.   106.  inter  Latin, 
pag.  114.  edit.  1680. 

2.  Sallo  d*Hedouvillc ,  Journal  des  Savans  du  9, 
Févriei  de  Taa  1665, 

Jean 
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conde  édition  qui  parut  à  Paris  in-12.  l'an  Le  f.Kt" 
1666.  r Auteur  fit  plufieurs  changemens  pi», 
conlîdérables  qui  la  rendent  beaucoup  plus 
parfaite  que  la  première,  mais  il  ne  tou- 
cha pourtant  qu'à  Texpreflion  ;  car  pour 
ce  qui  elt  du  deflein  du  Pocme,  il  fe  con» 
tenta  de  faire  une  Préface  nouvelle  pour 
làtisfaire  ceux  qui  auroient  fouhaité  d'y 
voir  quelque  changement. 

Après  tout  ce  détail  on  doit  être,  ce  me 
femble,  aflcs  préparé  pour  entendre  tous 
les  éloges  qu'on  a  faits  de  cet  Ouvrage  de 
quelque  part  qu'ils  viennent,  mais  je  me 
donnerois  trop  d'affaires  fi  j'entreprenois 
de  les  ralFembler  ici.  Il  faut  fe  contenter 
de  remarquer  que  les  Critiques  (2)  jugent 
que  ce  Père  s'efl  furpafTé  lui-même  dans 
fcs  Jardins  ;  qu'ils  tiennent  lieu  du  chef- 
d'œuvre  le  plus  accompli  de  la  Pocfie  La- 
tine, dont  notre  fiécle  puilTe  fe  glorifier  ; 
que  l'Auteur  y  explique  d'une  manière  qui 
feroii  intelligible  aux  anciens  Romains,  des 
chofes  qui  n'ont  été  en  ufage  que  bien  du 
tems  après  eux  ;  qu'il  parle  des  Efpalîers 
dont  on  n'avoit  pas  entendu  parler  à  Ro- 
me du  tems  de  Virgile  &  d'Horace ;& que 
cependant  fi  ces  deux  grands  hommes  re- 
venoient  au  Monde,  ils  entendroient  tout 
le  Latin  qu'ils  ont  fourni  ,•  qu'il  mêle  li 
ingenieufement  la  fable  aux  plus  curieufes 

re- 
Jean Galloisjournalduio.de  Mars  de  l'an  1666.  &c. 
De  laRocque,  Journ.  du  30.  de  Mars  de  1682. 
><omme  ci  devant. 

Pierre  Petit  PJiilofophe  &    Poè'te  ,  l'Abbé  de  S» 
LeU)  Jcan-Baptiite  de  Santeuii)  ficc« 
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XcP.Ra-  recherches  de  la  Philofophîc  (i),  &  qu'il' 
pin.  a  traité  cette  matière  avec  tant  d'agrément 

qu'il  y  a  lieu  de  moins  regretter  que  Vir- 
gile ait  laiiré  fon  Ouvrage  des  Georgiques 
imparfait  en  cette  partie,  puifque  ce  Père 
a  f]  heureufement  fuppléc  à  ce  défaut  ;  que 
Virgile  lui-même  ne  le  defavoueroit  pas 
s'il  revenoit  au  Monde;  ?i  qu'on  a  d'au- 
tant moins  fujct  d'en  douter  qu'il  en  a 
pris  refprit  dans  Tes  idées,  dans  fes  expres- 
îîons,  dans  fes  figures,  &  particulièrement 
dans  fes  tranlitîons,  comme  Virgile  avoit 
imité  les  tranfitions  de  Luciece  pour  ex- 
primer Ton  efprit. 

Mais  le  P.  Rapin  aùroît  moins  relTem- 
blé  à  Virgile  ,  s'il  n'eût  point  été  mis  à 
l'épreuve  des  Cenfeurs  comme  lui,  com- 
me Homère ,  &  généralement  tous  ceux 
qui  ont  mérité  cet  honneur:  &  s'il  efl:  vrai 
que  l'empreiïement  qu'ont  eu  les  Critiques 
pour  découvrir  les  défauts  de  fon  Ouvra- 
ge, n'ait  fait  autre  chofe  que  de  lui  donner. 
un  nouveau  ]u(lre,on  ne  doutera  plus  que 
ce  ne  foit  un  Ouvrage  comparable  à  ceux 
des  Anciens  qui  ont  été  épurés  par  tant 
de  Critiques.  De  toutes  les  objedions 
qu'on  a  pu  faire  contre  ces  livres  des  Jar- 
dins, je  n'en  connois  que  deux  qui  ayent 
fait  quelque  bruit  dans  le  Monde. 

Ceux  qui  ont  fait  la  première,  préten- 
doient  blâmer  la  conduite  de  notre  Au* 
teur  fur  ce  qu'ayant  entrepris  de  continuer 

Virgile, 

I.  L* Auteur  Anonyme  de  la  Réponfe  à  la  Lettre 
fur  le  Tumulus  Cojfartti  de  Ml,  de  $anteuil  de  S.  Yic- 
tox,  pag.  34»  &c. 
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Virgile,  il  auroit  réafli  contre  fon  devoir  Lep.  M-i 
&  Tes  intentions,  lorfqa'il  a  pris  plufieurs  P^"»- 
chofes  de  Virgile  même,  &  qu'il  en  a  co- 
pié des  penfées ,  des  expreffions,  &  des 
endroits  conlidérables.  La  raifon  qu'ils 
croyoient  avoir  de  trouver  à  redire  à  ce 
procédé,  eft  que  Ci  Virgile  avoît  continué 
fon  Ouvrage  comme  il  en  auroit  eu  des- 
fein ,  il  ne  fe  fcroit  fans  doute  pas  copié 
lui-même.  Mais  je  n'ai  point  encore  pu. 
me  perfuader  de  la  folidité  de  cette  raifon, 
I.  parce  que  nous  voyons  que  Virgile  fe 
répète  lui-mcme  aiïes  fouvent  dans  fes 
autre?  Ouvrages ,  &  que  c'eft  une  prati- 
que qu'il  a  reçue  d'Homère,  qui  eft  bien 
un  autre  Répétiteur-^  2.  parce  que  les  Cri- 

'  tiques  qui  prétendent  que  le  Cetris  (2)  efl 
nn  Ouvrage  de  Virgile,  tâchent  de  leprou- 

^  ver  par  les  vers  qu'ils  y  trouvent  de  cet 
Auteur;  &  quoique  cela  ne  prouve  autre 
chofe  finon  que  le  Geïris  e(t  d'un  homme 
qui  a  imité  Virgile,  cela  fait  toujours  voir 
que  ces  fortes  de  perfonnes  n'ont  point 
crû  Virgile  incapable  de  fe  repéter.  D'ail- 
leurs le  P.  Rapin  n'a  pas  voulu  tellement 
pafTer  pour  Virgile,  qu'il  n'ait  été  bîen- 
aife  même  d'y  faire  mettre  cette  diftinc- 
tion  ,  quoiqu'il  ait  pu  s'imaginer  aulîî , 
qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  expédient 
pour  arriver  au  point  de  la  perfedion  de 
Virgile. 

L'au- 

'"     ^.  François  Charpentier  de  PAcad.  Françoifc. 

.2.  %'  Yiiîfii  &  C'ris  étant  un  mot  féminin  de  deux  ^ 

iyllabes  tant  en  Grec  qu*en  Latin  ,  pourquoi  le  iai- 
zc  en  François  de  trois  Iyllabes  &  mafculin  t 

Tarn,  IV.  Part,  IL  X 
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i.eT.  R.a-  L'autre  objedion  femble  avoir  eu  pîuf 
piRt  '  d'éclat,  parce  que  le  nombre  de  ceux  qui 
l'ont  formée,  a  été  fans  doute  plus  grand. 
Ils  ont  trouvé  à  redire  aux  Fables  &  aux 
Opérations  des  Divinités  du  Paganifmequc 
notre  Auteur  a  mêlées  dans  fon  Ouvrage 
comme  peu  conformes  à  laReligion  Chré- 
tienne, &  à  la  profefîion  Religieufe  qu'il 
â  embrafTée.  Ils  ont  crû  même  tirer  de 
fes  Réflexions  fur  la  Poétique  un  grand  a^ 
vantage  fur  lui,  fous  prétexte  qu'il  y  a 
cenfuré  Sannazar,  le  Camoèns,  &  les  au- 
tres Poètes  Chrétiens  qui  ont  parlé  en 
Païens  dans  leurs  Poéfies.  Mais  ces  Cri- 
tiques dévoient  confidérer  qu'il  y  a  une 
frande  différence  à  obferver  entre  tous  ces 
'oètes  &  le  P.  Rapin.  Les  Poèmes  de 
ceux-là  étant  des  Ouvrages  de  Religion 
dont  le  fujet  étoit  tout-à-fait  Chrétien,  on 
n'a  pu  excufer  ce  mélange  indifcret  qu'ils 
ont  fait  des  fables  &  des  autres  folies  dij 
"Taganifme  ancien  avec  des  matières  tou- 
tes faintes. 

Mais  le  P.  Rapin  n'ayant  entrepris  au- 
tre chofe  que  la  continuation  de  Virgile, 
a  crû  fans  héfîter  que  pour  mieux  entrer 
dans  l'efprit  de  fon  Auteur,  il  pouvoit  fe 
dépouiller  de  fonChriftianifme,  jufqu'à  la 
fin  de  fon  Ouvrage ,  &  faire  toujours  le 
Perfonnage  d'un  Poète  Païen  pour  n'être 
point  obligé  de  faire  changer  de  fyftême  à 
la  Poède  qui  avoit  été  commencée  par  un 
Païen. 

Cette  raîfon  a  dû  fatîsfaîre  les  efprîts 
jraîfonnables ,  qui  font  convenus  qu'il  fal- 
loit  de  l'uniformité  entre  les  deux  Auteurs 

des 


I 
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des  huit  livres  des  Georgiques,  &  que  IclcP.  WÇ 
dernier  devoit  fuivre  dans  une  exaditude  pin% 
fcrupuleufe  les  traces  du  premier.  Mais 
il  leur  eft  relié  dans  Tefprit  une  difficulté 
qui  ne  paroît  pas  tout  -  à  ■  fait  à  méprifer. 
C'eft  de  voir  que  notre  Poète  parlant  par 
tout  fon  Ouvrage  en  bon  Païen ,  qui  ne 
connoît  point  d'autre  Religion  que.  la 
fîenne  ,  n'a  pas  laiffé  d'y  faire  glilTer  le 
nom  de  Jesus-Chri  st,  &  d'y  parler 
des  inllrumens  de  fa  Paiîion  (1) ,  après  a- 
voir  invoqué  les  faufTes  Divinités,  &  ezn-» 
ployé  leur  miniflére  en  toute  rencontre. 
Ils  appréhendent  qu'il  ne  fe  foit  départi  de 
fon  premier  inftitut  en  ce  point,  &  qu'on 
nedife  qu'il  auroit  joint  J  C.  avec  Belial 
fans  y  fonger.  L'envie  que  j'auroîs  de 
répondre  à  ces  Meilleurs  ,  me  feroit  vo- 
lontiers dire  que  J.  C-  paroît  dans  cet  en-  , 
droit  fans  aftion  <&  fans  conféquence,  (Se 
jqu'il  ne  s'agit  que  de  décrire  une  fteur  qu'il 
a  fallu  défïgner  par  le  nom  qu'on  lui  a 
donné  de  la  Vajfion.  Mais  parce  que  j'ai 
fujet  de  me  défier  de  la  folidité  de  ma  Ré- 
ponfe  ;  &  comme  d'ailleurs  l'Auteur  eft 
encore  vivant  je  croîs  qu'il  eft  plus  à  pro- 
pos de  lui  laifTer  la  gloire  d'expliquer  \\xv\ 
même  la  difficulté. 


LB 

T.  Ren.  Rapia,  lib.  x.  Hoitotum»  ubi  de  Gxant- 
4ilU,  &c. 

X  a. 
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LE  PERE  COMMIRE, 

{Jean)  Jéfuîte  vivant  à  Paris.  Poète  La- 
tin (i). 

LcP.Com- 15'38.  /^E  Père  eft  compté  parmi   les 
.®"^  V-/ meilleurs  Poètes  Latins  qui  vi- 

vent aujourd'hui  dans  la  Société  des  Jé- 
fuites.  C'elt  pourquoi  je  ne  le  puis  prefque 
pardonner  au  P.  Nathanaèl  Sotwel  de  ne 
lui  avoir  pas  donné  de  rang  parmi  les  Ecri- 
vains de  la  Société,  vu  qu'il  n'a  point  re- 
fufé  cet  honneur  àplulieurs  autres  qui  font 
fans  doute  plus  jeunes  &  moins  connus 
que  lui.    iVlais  il  fe  peut  faire  qu'encore 
que  le  P.  Gommire  fût  déjà  ailes  vieux 
Poète ,   lorfque   le  P.  Sotwel  publia  fon 
Ouvrage ,  fon   nom  n'ait  été  connu  que 
parmi  quelques  habitans  du  Parnafle  ,  ne 
s'étant  répandu  dans  le  relie  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  que  deux  ans  après  par 
la  publication  d'un  Recueil  de  Poèlies  La- 
tines de  fa  tliçon  qui  parurent  à  Paris  in-4. 
l'an  1678. 

Elles  fe  dîvifent  en  trois  livres ,  dont  le 
premier  comprend  une  Paraphrafe  de  l'his^ 
totre  de  Jonas  en  vers  Hexamètres  ,  une 
Paraphrafe  femblable  frr  le  quatorzième 
chapitre  de  Damel\  quelques  Pièces  Hé- 
roïques fur  la  Sainte  Cierge ,  &  une  es- 
pèce de  Drame  fur  fa  Conception  imma- 
culée fous  le  titre  dC Amour  Prodrome.  Le 

fe- 

1.  %.  Le  Pcre  Jean  Commire  Tourangeau  mou- 
Tsx\  à  Taxis  le  z;.  Décembre  1702,  dans  la  yy.anaée,^ 
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fccond  contient  d'autres  Pièces  Héroïques  icV.Co^^ 
à  diverfes  perfoniies  illudres  (5t  quelques  mire, 
Eglugues.  Le  troiliéme  comprend  fes  Odes 
&  quelques  Epigrammes  :  (k  l'on  trouve 
à  la  fin  un  Difcours  tonchanc  i^arf  a^ac- 
quérir  de  la.  réfutation  en  ce  monde ,  que 
ce  Père  avoit  prononcé  à  Rouen  Tap. 
1662. 

On  dît  que  l'Auteur  a  fait  encore  depuis 
ce  tems-là  diverfes  Pièces  volantes  de 
Poëlie  ,  dont  il  ne  nous  eft  pas  aifé  de 
parler,  foit  parce  qu'elles  font  anonymes, 
fbjt  parce  qu'elles  font  errantes  &  fugitives, 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en  Re* 
cueil. 

Mais  nous  pouvons  au  moins  dire  ce 
que  le  Public  juge  des  autres.  Il  faut  re- 
connoîrre  d'abord  que  le  P.  Commire  eft 
un  véritable  Poète,  ce  qui  n'eft  pas  un  pe- 
tit éloge  dans  un  iîécle  qui  a  produit  tant 
de  Veriificateurs.  Et  quoiqu'il  n'ait  peut- 
être  pas  toutes  les  parties  d'un  Pocfe  ac-* 
complî  ,  ou  que  les  ayant  toutes  ,  elUs 
n'y  foient  peut-être  pas  dans  une  méfure 
égale  &  dans  un  julte  tempérament  ,  on 
doit  croire  avec  Mr.  de  la  Rocque  Ôc 
quelques  autres  Critiques ,  qu'il  a  de  la 
force  &  de  l'élévation  dans  fes  Pièces  ///- 
roiques  ,  qu'il  a  la  verfification  grande  & 
noble  dans  ce  qu'il  a  fait  de  Dramatique*. 
mais  que  toutes  ces  Pièces  font  au-defîbus 
de  fes  Odes  ^  qui  font  ce  qu'on  eftime  le 
plus  dans  tout  fon  Recueil  (2).  En  effet 

on 

2.  Journal  des  Savans  du  23.  Mal  de  l*an  1678. 5c 
plufieurs  Critiques  vivans. 

X3 
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Xcp.com  011  prétend  qu'il  a  aflfés  bien  pris  le  génie 
*^iÇî  &  le  tour  d'Horace,  Ôc  quoique  perfonne 
ne  Tait  encore  accufé  jufqu'ici  d'avoir 
rien  volé  à  Pindare ,  on  ne  lailTe  pas  d'y 
appercevoir  quelque  Cfiofe  de  la  hardîefle 
&  de  l'ardeur  de  cet  ancien  Poète. 
/  ^  On  n'a  point  eu  fi  bonne  opinion  des- 

Èpiirranjmes  ,  &  ce  n'eil  peut-être  qu'à 
leur  inégalité  qu'on  doit  attribuer  celle  du 
goût  public  pour  elles.  Car  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  n'y  en  ait  de  belles,  &  qu'il 
n'y  ait  même  de  l'efprit  dans  plufieurs  de 
celles  qui  n'ont  pas  été  généralement  ap- 
prouvées. 

Au  refte  nous. ne  devons  pas  douter  que 
le  P.  Commire  n'ait  beaucoup  gagné  à  h 
réfolution  que  le  P.  Rapin  a  prife  de  dé- 
loger du  Parnafle ,  parce  que  fe  voyant 
prefque  fans  concurrent  dans  la  Société 
depuis  que  le  P.  de  la  Rué,  quoique  beau- 
coup plus  jeune  que  lui,  s'en  eft  retiré  en- 
tiérerrlenr,  il  lemble  avoir  tout  lieu  d'afpi- 
rer  feul  à  la  place  que  le  P.  Rapin  y  a  oc- 
cupée avec  tant  de  fufîîfance.  Il  la  rem- 
plira fans  doute,  quoique  d'une  autre  ma- 
nière que  lui.  Car  encore  que  la  Poëfie  du 
P.  Gommire  ne  foit  pas  fort  éloignée  de 
l'excellence  de  celle  du  P.  Rapin  en  plu- 
iîeurs  de  Tes  parties ,  il  y  a  néanmoins  une 
fort  grande  différence  de  caraélére  entre 
ces  deux  Pères. 

Ils  font  nés  l'un  &  l'autre  dans  un  cli- 
mat très-favorable  aux  Mufes,  &  fur  une 
rivicre  dont  les  Nymphes  ont  été  quel- 
quefois nourrices  des  Poètes  ,  s'il  m'ell 
permis  de  parler  leur  langage.  Ainfi  il  y 

a 
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a  beaucoup  d'apparence  qu'ils   font  nés  lcJ-Cq*^ 
Poètes  tous  deux ,  quoique  la  Nature  ne  miic» 
leur  ait  pas  tourné  le  génie  de  la  même 
manière. 

Ils  ont  Tun  &  l'autre  de  la  vivacité  ^ 
mais  celle  du  P.  Rapin.  eft  environnée 
d'un  flegme  qui  la  modère,  au  lieu  que 
celle  du  P.  Gommire  femble  conferver 
toujours  fon  ardeur  ordinaire. 

Le  P.  Rapin  efl  plus  doux  &  plus  tem- 
péré: le  P.  Gommire  eft  plus  impétueux, 
&  il  garde  encore  prefque  tout  fon  feu  fous 
la  neige  de  fes  cheveux. 

Le  P.  Rapin  paroît  avoir  moins  de  ra- 
pidité: &  le  P.  Gommire  moins  de  pléni- 
tude. Gelui-là  reflemble  plutôt  à  une  ri* 
viére  pailible  qui  coule  toujours  égale* 
ment,  &  fans  fracas:  celui-ci  femble  tenir 
G»'antage  de  la  nature  du  torrent  ou  de 
l'eau  tournoyante. 

Le  P.  E^apin  s'attache  particulièrement 
à  faire  paroît re  fon  jugement  par  tout,  & 
fait  profeffion  de  lui  donner  le  premier 
rang  en  toutes  chofes  :  le  P.  Gommire 
femble  aimer  mieux  fuivre  fon  imagina- 
tion, &  fe  rend  volontiers  aux  premières 
follicitations  que  lui  fait  fon  génie. 
.  Le  P.  Rapin  médire  long-tems  ce  qu'il 
veut  produire,  il  étudie  fes  forces,  il  con- 
fulte  faMufe,  il  écoute  Apollon,  &  ne 
laifTe  pas  encore  de  délibérer  après  les  ins- 
pirations ,  en  un  mot  il  ne  fait  rien  à  la 
légère:  le  P.  Gommire  aiïuré  de  fon  es- 
prit, &  de  la  fidélité  de  fes  penfées  ,  ie 
met  d'abord  en  campagne  ,  il  marche  le 
premier  ;  &  fe  contentant  de  l'imagination 

X  4  pour 
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LeP.Coni'  pour  guide  ou  pour  compagne,  il  fe  fafi 
»"«.  fuivre  ordinairement  des  autres  fecours, 

que  d'autres  Poètes  font  bien  aifes  quel- 
quefois de  voir  devant  eux. 

Le  P.  Rapin  revoit  ,  retouche,  polit,; 
&  repolit  fouvent  Tes  Ouvrages  avant  que' 
de  les  expofer  :  le  P.  Commire  produit 
tout  d'un  coup  ,  &  Ton  dit  qu'il  a  une 
grande  facilité  pour  concevoir  des  penfées  , 
&  pour  les  exprimer. 

Le  P.  Rapin  eft  uniforme  dans  fon  ûy- 
le,  &  l'on  n'y  trouve  que  du  Virgile,  & 
tout  au  plus  du  Vida  fi  bien  digéré,  qu'on 
peut  dire  que  c'efl  un  flyle  qui  lui  efl:  pro- 
pre, &  qui  tient  le  milieu  entre,  ceux  de 
ces  deux  Auteurs  :  le  P.  Commire  a  don- 
né lieu  à  quelques  fpéculatifs  de  croire 
qu'il  avoit  une  tabatière  pleine  de  Virgile, 
d'Horace ,  de  Lucain  ,  de  Stace ,  &  de 
Claudien  pulvérifés  &  mêles  cnfemble. 
Mais  cette  imagination  vient  peut-être  de 
ce  que  ces  prétendus  connoiffeurs  n'ont 
pas  encore  pu  attraper  le  caraélére  du  flyle 
de  ce  Père  ,  foit  parce  qu'il  n'eft  pas  le 
même  par  tout  ,  foit  parce  que  n'ayant 
pas  encore  pu  s'en  former  un  qui  lui  foit 
propre  &  particulier,  il  prend  indifférem- 
ment &  fans  le  favoir  les  manières  que  fa 
ledurc  &  fes  habitudes  peuvent  lui  four- 
nir de  ces  Anciens. 

Enfin  le  P.  Rapin  ne  reconnoît  point 
de  fureur  Poétique,  &  il  paroît  n'en  avoir 
jamais  fenti  les  accès.  11  a  prétendu  même 
contre  Platon  &  contre  plufieurs  autres 

Au- 

T.  Ren.  Rapin,  Réflexions  fur  la  Poétique  Refl. 
5.  ptemiéie  paiiie  pag.  «p.  $0, 

2.  f.  Lej 
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Auteurs  (i),  Qu'il  n'eft  nullement  „  vrai»  LeP.Coiti? 
,,  comme  la  plupart  du  monde  le  croit  jmiie, 
„  qu'il   doive  entrer  de  la  fureur  dans  le 
„  caradlére  de  la  PocHe.  Que  bien  qu'en 
„  effet  le  difcours  du  Poète  doive  en  quel- 
„  que  façon   relfembler  au  difcours  d'un 
„  homme  infpiré,  il  e(î  bon  toutefois  d'à- 
„  voir  Tefprit  fort  ferain,  pour  favoirs'em- 
„  porter  quand  il  le  faut ,  &  pour  régler 
.,  fes   cmportemens.    Que  cette  férénité 
„  d'efprit  qui  fait  le  fang  froid  &  le  juge- 
„  ment ,  eit  une  des  parties  *Ies  plus  efTen- 
„  tielles  du  génie  de  la  Poélîe,  &  quec'eft 
5,  par  là  qu'on  fc  poncde.   Enfin  que  cette 
„  fureur  que  Platon  donne  au  Poète  n'eft 
„  qu'une  pure  vilîon,  &  une  chimère  qu'il 
„  s'étoit  formée  pour  décrier  la  Pocfie  à 
5,  laquelle  il  n'avoit  pu  réulîîr.  Je  m'ima* 
gine  aifément  que  le  Père  Gommîre  ne 
voudroit  pas  foufcrire  non  plus  que  beau-     * 
coup  d'autres  Poètes  au  fentîment  du  Père 
Rapin,  &  peut-être  feroit-il  d'humeur  à 
fe  conlîdérer  comme  une  preuve  vivante  de 
l'opinion  contraire.  Aufli  eft-on  afTés  per- 
fuadé  dans  le  monde  qu'il  eftfouvent  rem- 
pli delà  fureur  Poétique,  &  plein  de  l'en- 
thoufiafme  qui  emporte  les  Poètes  au-des- 
fus  des  autres  hommes.  Il  paroît   même 
avoir  le  caradére  alTés  propre  pour  le  gen- 
re Dithyrambique.  Mais  dès  que  ce  Poète 
fe  trouve  dépourvu  de  cette  fureur  divine, 
vous  diriés  un  SamÇon  tondu  (2)  qui  a  la 
Langue  &  la  main  liée. 

Mr. 

2.  %.  Les  cheveux  apparemment  ëtoient  revenus 
à  ce  Sitmfon  Jors  qu'il  fit  V^finm  in  ParnaJJo  ,  V.A* 
^mtsjhdtfCf  &  Vs^Jinfti  ad  lyram. 

X  S 
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Mr.    petit, 

(Pierre)  Parifien  ,  Dodeur  en  Médecine 
&  Philofophe,  aujourd'hui  vivant,  Poè- 
te Latin  (i). 

r.  Petit,  j^^p,  m  «-  R  petît  eft  ^^  des  fept  illuftres 
iVJL  Poètes  Latins  qui  vivent  au- 
jourd'hui dans  Paris ,  &  dont  on  fe  met 
entête  de  vouloir  faire  une  nouvel  le  Pléïa- 
de  depuis  qu'on  a  vu  éclipfer  ou  difparoi- 
ire  celle  d'Alexandre  Vil.  dite  Ja  Romai- 
ne^ par  la  mort  de  Mr.  Favoriti  &  de  Mr. 
de  Furftemberg  Evéque  de  Munfler, 

Cette  conftellation  Poétique  s'appelle  la 
Pléiade  Parifienne.  Elle  eft  compofée  de 
trois  Jéfuites  ,  favoir  le  P.  Rapin,  le  P. 
Commire  &  le  P.  de  la  Rue;  d'un  Cha- 
noine Régulier  Mr.  de  Santeuîl  de  faint 
Viftor;  d'un  Abbé  féculier  ,  Mr.  Ména- 
ge ;  &  de  deux  Laïcs ,  Mr.  du  Perier, 
Gentilhomme ,  &  Mr.  Petit  Médecin. 
,  C'eft  la  feco  :de  qu'on  ait  vu  former  à  Pa- 
ris ,  &  elle  diffère  de  la  première  qui  étoit 
de  Tinvention  de  Ronfard  ,  &  qui  parut 
au  fiécle  palfé,  en  ce  qu'elle  n'eft  que  de 
Poètes  Latins  tous  vivans  ,  an  lieu  que 
l'autre  n'étoit  que  de  Poètes  Fran- 
çois (i). 

Mais  comme  une  Pléiade  feule  ne  fait 

pas 

T.  f.  Mort  le  13,  Dc'ccmbie  1687.  dans  fa  71.  an- 
^ée. 

-   a.  f .  Doiat,  comme  l'a  fort  bien  xcmarqué  Me'- 

Dagc> 
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pas  tout  roriiement  du  Ciel ,  il  ne  faut  p,  îçrZfcJ  i 
pas  s'imaginer  aulli  que  la  France  n'ait  pas 
encore  d'autres  excellens  Poètes  Latins 
qui  lui  font  autant  d'honneur  que  ces  fept. 
C'eli  ce  qui  fait  que  ce  nombre  n'ell  pas 
encore  lî  bien  c'tabli  ,  que  quelques  per- 
fonnes  ne  puilfent  fe  donner  la  liberté  d*y 
faire  des  changemens ,  &  d'en  retirer  ceux 
q-ui  ne  leur  plaifent  pas,  pour  y  en  fubftî- 
tucr  d'autres  félon  leur  fantaifie.  Ces  per- 
fonnes  veulent  abfolument  que  Mr.  Huet 
foit  du  nombre  des  fept ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  rang  d'honneur  qu'il  ne  mérite 
pour  fa  Poèlie  comme  pour  le  refte  de  fes 
Ecrits.  Mais  ce  Prélat  a  bien  un  autre 
Olympe  à  orner  que  celui  de  Theflàlîe, 
ni  qu'un  Ciel  expofé  aux  infultes  des 
Geans:  il  a  bien  d'autres  Terres  à  éclai- 
rer que  le  ParnaflTe  d'Apollon. 

Les  difcoureurs  du  tems  qui  favent  que 
dans  la  Pléiade  celefte  il  y  a  une  des  fept 
étoiles  plus  obfcure  &  moins  honorée  que 
les  autres  pour  avoir  époufé  un  homme 
mortel,  &  qui  fe  fouvîennent  de  la  Pléia- 
de Grecque  de  Ptolomée  Philadelphe  (3), 
où  Lycophron  a  tenu  parmi  les  fix  au- 
tres Poètes  le  rang  de  l'étoile  difgraciée, 
font  afies  perfuadés  qu'il  doit  auffi  fe 
ti-Quver  un  Poète  dans  nôtre  Pléiade  Pa- 
rifienne  qui  eft  moins  brillant  &  moins  di- 
Tîn  que  les  (îx  autres  ;  mais  comme  je  n© 

fuis 

%Ag<i  «toit,  quoiqucde  laPl«ïddedeR0Drard>FQe« 
te  Latin  de  piofeffion.  . 

3.  AinQ  appel  lée  a  quoiqu'elle  n'ait  point  pamtOHa 
^li  entUic  lous  ce  Pxi&cé. 

X6 
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f^jciit.  fuis  point  chargé  d'en  faire  le  difcerne- ^ 
ment ,  je  me  contenterai  de  dire  que  ce 
n'ell  pas  Mr.  Petit  ^  &  que  le  Public  en 
a  été  très-perfuadé  dès  qu'il  a  vu  paroître 
le  Recueil  de  Tes  Pocfies  Latines  à  Paris 
in- 8.  Tan  1683. 

Ce  Recueil  comprend  deux  livres  de 
Pièces  choilîes ,  qui  font  mêlées  de  diver- 
fes  efpéces  dans  le  premier ,  mais  le  fé- 
cond ne  comprend  que  des  Pièces  Héroï- 
ques. 

Meffieurs  de  Leîpfick  témoignent  (i)i  j 
que  dans  toutes  fes  Poëfies  on  ne  trouve- 
ra rien  de  bas,  rien  de  trivial,  rien  d'affec- 
té, rien  d'inutile,  rien  de  forcé,  rien  de 
tiré  de  trop  loin,  ni  rien  enfin  qui  ne  foit 
très-naturel  :  enfin  ils  jugent  que  l'Au- 
teur a  toutes  les  parties  que  demande»Ho- 
race  pour  un  Poète  accompli.  Mais  ce 
n'eft  pas  de  ce  feul  témoignage  qu'il  faut 
prendre  le  commencement  de  la  réputa- 
tion Poétique  de  Mr.  Petit,  puis  qu'elle 
étoit  déjà  bien  établie  long-tems  aupara- 
vant, &  que  dès  l'an  165-3.  "^^^  voyons 
que  fa  Poèfie  étoit  eftimée  de  Mr.  Patin 
k  Père  (2),  c'eft-à-dire  d'un  homme  très- 
avare  d'éloges,  qui  avoir  l'odorat  délicat 
pour  fentir  les   bonnes  &  les  mauvaifes 

pro- 

T.  A6^a  eruditor.  LIpfîenn  annî  TéS4.  menfè  Julio 
pag.  318.  329.  &c. 

2.  Gui  Patin,  Lettre  43.  dattée  du  xxi.  Octobre 
de  i6jj.  pag.  14J. 

î.  %.  Le  nom  Grec  de  cette  femme  Philofophe  c- 
tant  IvTrdLp^lx  devoir  être  rendu  en  François  par  Hip-^ 
}AY^Hit,  ii  en  Latin  pai  Wppanhia,    Piene  Petit  l'a 
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produ6tions;  mais  qui  avoit  une  inclina- p,  f^-^^ 
lion  particulière  pour  taire  les  premières 
&  publier  les  fécondes. 

On  remarque  dans  la  plupart  des  Pièces 
qui  font  dans  le  Kecueil  de  Mr    Petit  un 
certain  goût  des   Anciens  qui  en  rehaulTe 
le  prix  ,  on  lui  trouve  aufli  beaucoup  de 
cette  fureur  Poétique  dont  il  a  donné  une 
favante  Differtation  au  Public,  &  c'eft  elle 
qui  produit  dans  fes  vers  tous  ces  nobles 
transports  que  l'on  y  voit,  accompagnés 
I  de  beaucoup  de  force  &  d'élévation. 
I       On  eftime  particulièrement  le  Poè'me 
;  appelle  Codrus  ou  de  Vidée  d'wa  bon  Roi ^ 
I  tout  y  tH  magnifique  ,  les  penfées  &  les 
i  eipreffions  y  font   véritablement  grandes 
&  heureufes  :  la  vérification  y  ell  natu- 
relle ,   éxaéle   &   corredle  ,  comme  dans 
tout  le  relie.  Celui  de  la  Cynogamie  ou  du 
Mariage  du  Ph'tlofophe  Craies    avec  Hip" 
parche'i^) ,  eft  rempli  de  beaucoup  de  beaux 
endroits  qu'on  ne  peut  fe  laiïer  de  lire  (4). 
On  peut  mettre  encore  celui  de  la  Bous' 
foie  intitulé   Gilbert  ,    au   nombre  de  fes 
meilleures  Pièces.  Il  y  traite  de  la  Phyfi- 
que  en  vers  avec  une  facilité  merveilleule, 
en  quoi  il  a  imité  la  plupart  des  Philofo- 
phes  de  l'Antiquité,  qui  jufqu'au  tems  de 

Py. 

change  fans  ne'ccflité  en  Hipparche\  puis  qu* Hipp/tr" 
chidy  dont  les  trois  dernières  fyllabes  font  en  Latin 
un  daftyle,  auroit  pu  trouver  place  en  fes  vers,  J*a- 
joute  à  cela  qu'on  ne  peut  non  plus  faire  d'Hipoar- 
c\\\A  H'tpptirché ,  que  de  Monarchia  Monnrrhé,  Sitar- 
ch\^  Sitarchéy  Phylarchia  Phyiarché,  Scaiufi  du  refte. 
4.  Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  M..,  ic  i8,  d'A- 
vili l68i, 

X7 
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p.lctit.  Pythagore  ou  de  fon  Maître ,  ont  pres- 
que tous  mis  en  vers  ce  qu'ils  ont  com- 
pofé  touchant  la  Nature  ou  la  Morale. 

On  dit  que  cet  Auteur  fe  dilpofe  à  don- 
ner encore  un  autre  Recueil   de   Pocfies 
qui  font  répandues  dans  fon   cabinet,  & 
dont  quelques-unes   ont  déjà  vu  le  jour. 
Celle  qu'il  fit  fur  le  Thé  Tan  1685-.  fous 
le  titre  de  Thïa  Senenfis  en  fera  fans  doute 
le  principal  ornement.  C'clt  un  Ouvrage 
qui  a  été  reçu  avec  approbation ,  non  feu- 
lement en  France,  mais  encore  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne  ,    &    en  Italie.  En 
effet    Mr.    Grscvius     célèbre    Profeffeur 
d'Utrecht  mande  d'Hollande  ,   qu'on  ne 
trouve  rien  de  plus  noble  ni  de  plus  limé 
en  ce  genre  que  l'eft  ce  Poëme  (i).  Mr. 
Carpzovius  écrit  d'Allemagne,  que  l'Ou- 
vrage ell  ellimé  parmi  les  Savans  du  Pays , 
&  que  Mr.  Fellerus  ProfefTeur  célèbre  de 
Leiplick  n'a  point  fait  difficulté  de  l'en- 
feigner  publiquement  à  fes    Ecoliers  (2). 
Hoimeur  qui  n'ell  dû  qu'aux   Auteurs  du 
premier  ordre ,  &  qui  nous  fait  juger,  fi 
l'on  continue,  que  Mr  Petit  pourra  biea 
être  un  jour  du  nombre  des  Auteurs  Clas- 
iîoues.  Enfin  pour  marquer  aufli  les  fen- 
timens  qu'on  en  a  eus  en   Italie ,»   nous 
avons  fu)et  de  croire  que  c'eft  le  Poème 
du  Thé  qui  a  porté  principalement  Mes- 
sieurs  les  Rîcovrati  de  Padouë  à  incor- 
porer 

ï.  Johan.   Gcorg.    Graevius ,   Epift.  ad  Pet.  Pet. 
îariûenf. 

a.  Carpzovius  junior  B.  F.  Epift,  adeumd. 

3*  Nous  avons  vu  un  icmeicimcnc  4c  routeur  en 
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porer  Mr.  Petit  dans  leur  Académie  (3).  p.  Petit, 

Mr.  du  PERIER, 

{Charles)  Gentilhomme  Provençal  ,  natif 
d'Aîx  ,  Poète  Latin  ,  aujourd'hui  vi- 
vant (4). 

15-40   '^T^us  n'avons  peut-être  pas  de  DuPciier, 

jJN  Poète  Gentilhomme  ,  outre 
Mr.  de  Benferade ,  qui  falFe  plus  d'hon- 
neur à  fa  noblelfe  que  Mr.  du  Perier, 
dûflions-nous  en  chercher  même  parmi  les 
Cavaliers  Italiens.  On  prétend  qu'il  n'é- 
toit  point  né  pour  la  j-'ocfie,  mais  que  la 
belle  Ode  que  Malherbe  fit  à  fon  Oncle 
fur  la  mort  de  la  fille  (f)  eut  tant  de  char- 
mes pour  lui,  &  qu'elle  fit  tant  d'impres» 
(îon  fur  fon  efprit,  qu'elle  le  tourna  à  la 
Poèfieavec  d'autant  moins  de  répugnance 
qu'il  étoit  encore  fort  jeune  alors. 

Mais  on  peut  dire  que  Mr.  du  Perier 
pour  ne  point  faire  divcriion  de  fes  for- 
ces, s'eft  voulu  renfermer  dans  les  bornes 
de  la  Poèfie  Latine,  quoique  plufieurs  es- 
timent qu'il  entend  auffi  fort  bien  la  Fran- 
çoife ,  &  qu'il  en  ait  même  reçu  des  té- 
moignages authentiques  par  quelques  prix  de 
l'Académie  qu'il  a  remportés.  Nous 
pourrions  ajouter  de  plus  ,  qu'il  n'a  pas 
voula  même  embrafTer  tous  les  genres  de 

la 

Vers  à  ces  Meflîcurs  qui  en  fait  foi. 

4.  %    Mort  à  Paris  le  ri.  Mars  1692. 

5.  C'eft  cette  belle  Pièce  fur  la  mort  qui  eft  aa 
«.  livre  des  Poëûes  de  Malhcibe  fous  le  ticxe  di 


49<^  Poètes  Modernes. 
DuPcricr.  ^^  Poèfie  Latîne,  &  qu'il  a  jugé  à  propos 
de  fe  rertraindre  dans  le  Lyrique.  En  quoi 
il  a  fait  voir  qu'il  connoiffoit  parfaitement 
fes  propres  forces  ;  &  qu'il  a  été  incompa- 
blement  plus  fage  qu'un  tas  de  Poètes  té- 
méraires qui  fe  croyent  capables  de  tout 
faire,  &  qui  embraffent  tous  les  fujets  qui 
fe  prefentent  à  eux  &  qui  les  tentent. 

Ces  circonftances  ne  fervent  pas  peu  à 
diminuer  l'étonnementque  nous  pourrions 
avoir  du  fuccès  avec  lequel  il  a  réuifi  en 
ce  genre ,  &  elles  nous  perfuadent  aiïes 
que  iVIr.  Ménage  ne  s'eft  pas  trop  éloigné 
de  la  vérité  (i),  lors  qu'il  l'a  appelle  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques.  Mais  tant 
que  Mr.  du  Perier  laifTera  fes  Pièces  écar- 
tées fans  les  raflembler  en  un  Recueil, 
comme  font  les  autres  Poètes,  il  ne  fera 
pas  facile  aux  Critiques  de  juger  de  cette 
principauté  ,  ni  de  faire  ce  jufte  parallèle 
de  fa  Poè'fie  avec  celle  de  Mr.  deSanteuil, 
que  le  Public  attend  avec  d'autant  plus 
d'impatience  qu'il  a  pris  de  part  au  fameux 
défi  que  ces  deux  illuflres  concurrens  fe 
font  donné  à  la  vue  de  toute  la  Ville  & 
de^la  Cour,  pour  décider  des  prétentions 
qu'ils  ont  eues  au  préjudice  l'un  de  l'autre 
fur  le  fceptre  Poétique. 

Tant  que  durera  cette  indifférence  de 
Mr.  du  Perier  pour  fes  propres  Ouvrages, 
&  tant  que  fes  Odes  feront  fugitives ,  el- 
les pourront  bien  éviter  les  jugemens  des 

Cri- 

ï.  >Egid.  Menagtus  Ode  ad  Car.  Percrîumpag.  2T. 
Idem  Elegia  xiv.  pag.  37.  &  Eleg.  xv.  ubi  Santo- 
lium  cum  feiciio  de  fceptio  f oëcico  difcepcantes 

con. 
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Critiques,  &  nous  envier  une  connoifTan-  DuPericr. 
parfaite  du  caradérc  de  leur  Auteur,  mais 
au  moins  celles  qu'on  a  vues  luffiront 
pour  nous  faire  connoître  que  Tes  vers  ont 
de  la  nobleïïe,  de  la  force,  &  en  même 
tems  une  douceur  qui  n'a  rien  de  badin, 
qu'ils  font  bien  travaillés,  qu'ils  font  plu- 
tôt les  fruits  d'un  bon  jugement  que  d'u- 
ne grande  fécondité,  &  que  s'il  s'eft  borné 
à  l'étude  d'Horace,  de  Virgile  &  de  Vida, 
comme  quelques-uns  le  publient,  c'eft  afin 
de  rendre  fa  Poëlie  plus  pure,  fâchant  que 
le  mélange  de  beaucoup  de  chofes  eft  fou- 
vent  fuivi  de  corruption. 

J'avertirai  feulement  ici,  que  les  Impri- 
meurs de  Genève  voulant  peut-être  profi- 
ter de  l'abfence  ou  du  moins  de  la  facilité 
de  Mr.  Richelet  ,  ont  eu  la  hardielfe  de 
fubQituer  le  nom  de  Mr.  du  Perier  à  celui 
de  Pelletier^  dans  un  vers  de  Mr.  Des- 
préaux rapporté  dans  le  Didionnaire  de 
cet  Auteur  en  ces  termes  (2). 


Et  j'ai  tout  du  Perier 


Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier.' 

..  La  faute  d'impreffion  eft  trop  malicieu- 
lè  pour  n'être  pas  remarquée,  &  elle  fait 
injure  à  trois  perfonnes  tout- à -la  fois, 
fous  prétexte  de  tirer  un  méchant  l'oète 
d'un  mauvais  pas  ,  par  la  commodité  de 
la  mefure  &  de  la  rime. 

Mr. 

conciliare  nititur  pag.  s9.  60.  Sec. 
.    Ren.  Rapin ,  Ode  pag.  170. 
'  .  2.  P.  Rich.  Dift.  Fr.  p.  86.  au  mot  OSicc,  ' 
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Mr.  de  PINCHESNE, 

{EJlienne  Martin)  à!' Amiens  ,  qu'on  dit 
être  neveu  de  feu  Mr.  de  Voiture,  Poè- 
te François. 

Pinchcfnc.  15-41.  AA  N  peut  dire  que  Mr.de  Pin- 
V-/  chefne  ell  un  des  plus  connus 
d'entre  les  difciples  de  Mr.  Ménage  pour 
la  Poëiie  Françoife,  du  moins  ne  peut-on 
pas  nier  qu'il  ne  foit  un  des  plus  recon- 
noîfHns,  puis  qu'il  en  a  voulu  laîlFer  au 
milieu  de  fcs  Ecrits  des  marques  éternelles  à 
lapoftéritéjorfqu'il  lui  parle  en  ces  termes: 

Souffre  que  ramitié  te  rende  en  ces  écrits 

Ce  que  je  dois  au  foin  que  tu  pris  de  me$ 
rimes; 

Et  ce  qu'en  te  lifant  dans  les  tiennes  j'ap^ 
pris  (i). 

Nous  ferions  injuftes  d'accufer  Mr.  de 
Pin  chefne  d'une  négligence  pareille  à  celle 
de  Mr.  du  Perier,  puis  qu'il  a  bien  voulu 
ramaOer  toutes  fes  Pièces,  &  les  donner 
au  Public  in-4  [en  1670.]  fous  le  titre  de 
Poëjics  Héroïques  ou  fe  voyent  les  Eloges  du 
Roî^  des  Princes  çjf  Princejfes  de  fon  fang 
{5'  de  toute  Ça  Cour.  Ce  font  des  Sonnets 
faits  à  plailir  ,  dont  la  principale  qualité 
efl  l'éxaélitude  de  la  rime  ,  de  forte  que 
fans  faire  injure  à  la  mémoire  du  Prélident 

May- 

I.  Eft.  Mait.  de  Pinch.  Sonnet  à  l'Abb,  Mciiag: 
pag.  13$). 
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Maynard  ,  on  peut  dire  que  Mr.  de  Pin-  pinchcfnc, 
chelhe  a  eu  l'avantage  fur  lui  en  ce  point, 
puis  que  celui-là  ne  faifoit  fouvcnt  que  des 
Epigrammes  de  quatorze  vers,  au  lieu  que 
celui-ci  fait  de  la  veriîrîcation  de  quatorze 
lignes  accrochées  par  cinq  rimes.  Car  il 
faudroit  être  dépourvu  de  fens  commun 
pour  ofer  nier  que  tous  ces  Sonnets  font 
autant  de  Pièces  de  vers  où  l'on  trouve, 

—  Qu'en  deux  Quatrains  de  mefure  pareille 

La  Rime  avec  deux  fons  frappe  huit  fois 
l'oreille; 

Et  qu'enfuite  fix  vers  artiftement  ranges 

Y  font  en  deux  tercets  par  le  fens  partages. 

Voila  ce  que  Mr.  de  Pinchefne  a  crû 
pouvoir  faire  de  plus  recommanàable  pour 
ï* honneur  de  fon  fiécle ^  comme  il  nous  le 
témoigne  dans  fes  Ecrits  U)*  Ceux  qui 
ne  feront  point  contens  de  cela  pourront 
chercher  dans  les  Sonnets  des  autres  de 
quoi  fe  fatisfaire. 

Ceux-ci  ont.  pourtant  encore  une  vertu 
affes  iinguliére  qui  a  été  remarquée  par 
l'Auteur  du  Lutrin  (3).  Car  il  paroît, 
par  ce  qu'il  en  rapporte,  que  la  fureur 
Poétique  qui  donne  fouvent  la  fièvre 
chaude  aux  autres  Poètes,  avoît  dégénéré 
en  fièvre  lente  dans  la  veine  de  notre  Au- 
teur ,  &  que  fes  vers  en  communiquent 
les  effets  qui  font  la  pâleur  &  le  dégoût 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  les  lifent. 

he 

2.  Le  même  dans  la  Préface  de  Ces  Pocfics. 

3.  Chant  cinquième  du  Lutrin  Vexs  163. 164;    ^ 
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LE  défir  de  finir  ce  Recueil  joint  au  peu 
d'utilité  qu'il  y  a  dans  la  Leèlure  des 
Poèjies  médivcres  ,  me  fait  refondre  à  ne 
^oint  parler  d^un  grand  nombre  de  Poètes 
l/^erfificateurs  François  de  nos  jours  ^  ^  de 
^uelc/ues  faifeurs  de  vers  Latins.  Mais  je 
prie  ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  nombre  ^  05* 
dont  je  ?ie  parlerai  pourtant  pas  ,  de  croire 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  caufe  de  rnoyi  filen^ 
ce  i^  de  mes  omiffions  que  le  défaut  de  con- 
noiffance  oh  je  fuis  à  leur  égard  \  l^  que  je 
ne  manquerai paî  de  publier  leur  mérite  dès 
que  f  aurai  eu  V avantage  de  voir  leurs  Poë' 
fies  y  ou  Rapprendre  dans  les  Ouvrages  des 
Critiques^  les  juge  mens  que  l'on  en  fait  on 
les  fentiraens  qu'on  en  doit  avoir. 

Mr.coRxNeille  le  jeune, 

{Thomas)  Frère  de  Pierre,  de  T Académie, 
Françoife ,  Poète  François  ,  aujouf 
d'hui  vivant  (i). 

T.  Cor-    I5'42.   J    E  célèbre  nom  de  Corneille  vit 
*^'^^^^*  L.  encore  aujourd'hui   avec  hon- 

neur dans  l'Académie  &  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  ,  par  le  moyen  de  celui 
qui  le  porte  :  &  nous  pouvons  dire.aa 
moins,  qu'il  n'efi  guéres  inférieur  à  fon 
frère  pour  le  nombre  des  Pièces  de  Théâ- 
tre qu'il  a  compofées.  Nous  avons  de 
lui  la  Comédie  des  Engagemens  du  Ha* 

zard 

1.  %.  Mort  l*an  1709.  dans  fa  84.  année. 

2.  f .  L'Agéfilas  elt  de  Corneille  Tainé, 

i,  Roûeau,  Sentim.  fur  quelques  Ouviagcs]  d'Au- 
teurs 
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Z^rd^  celle  du  Fein^  AJirolo^rue^  celle  de     t.  Cor- 
D.  Bertrand  de  Cigaral ^  celle  de  V Amour  neillc. 
à  la  mode  ;  la  Paliorale  Burlefque  du  J3<?r- 
ger  extravagant .  la  Comédie  des  charmes 
de  la  voix  ^  celle  du  Geôlier  de  foi-même  ^ 
celle  des  llluftres  ennemis \  la  Tragédie  de 
Bérénice ,  celle  de  Timocrate  Roi  de  Crete^ 
celle  de  VEmpereur  Commode  ;    celle  de 
Darius^  celle  de  Stilichon  ;  la  Comédie  du 
Galant  double ;\3.  Tragédie  de  Camma  Rei' 
ne  de  Galatie ,  celle  de  Maxtmien  Hercule^ 
celle  de   Pyrrhus  Roi  d'Epire  ;   celle  de 
Perfee  ^  Demetrius  fils  de  Philippe  Roi 
de  Macédoine  ^  celle  à!*  Âge  filas  Roi  de  La- 
cedemone  (2) ,  qui  eft  eu  vers  libres  rimes, 
ctW^  à!! Antiochus  ^  \ç,  Baron  d^Albikrac  ^  la 
JSlort  d'^Annibal ,  Ariane  ,  Theodat.     Jl  a 
fait  encore  lix  ou  fept  autres  Pièces  qui  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  Tan  1682.  que 
Ton  fit  à  Paris  de  toutes  les  Oeuvres  Dra- 
matiques de  fon  frère  &  des  fiennes  en 
neuf  volumes  [in- 12.] 

Mr.Rolleau  dit  (3), que  ces  Poè'fies  ne 
font  pas  indignes  du  grand  nom  de  Cor- 
neille ;  mais  qu'elles  font  dans  la  Repu- 
blique des  Lettres  à  l'égard  de  celles  de 
Mr.  fon  frère, ce  qu'un  cadet  efl  à  l'égard 
de  l'aîné  dans  la  maifon  du  Père.  Mr. 
Racine  a  loué  (4)  en  lui  la  conformité  qu'il 
a  avec  ce  célèbre  frère,  &  il  ne  fait  point 
difficulté  de  dire,  que  c'eft  cette  confor- 
mité que  Meffieurs  de  l'Académie  ont  eu 

en 

teurs  qu*il  a  lus,  pag.  <9. 

4    Kac.  Difcours  prononcé  à  l'Âcad.  Franc,  le  2, 
Janviex  168  s  •  P^^g'  M* 
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T. Cor-  en  vue,  lors  qu'ils  Tont  reçu  pour  rem- 
mcille.  piir  fa  place,  dans  refpérance  de  retrou- 
ver en  lui,  outre  le  nom,  Tetprit  &  l'en- 
thouiîafme  du  frère.  Cette  attente  paroît 
être  datée  de  l'an  1684.  de  forte  qu'il  faut 
nous  difpoler  à  faire  une  grande  différen- 
ce entre  ce  que  Mr.  Corneille  le  jeune  au- 
ra produit  depuis  cette  année,  &  ce  que 
nous  avons  vu  de  lui  auparavant. 

Mr.    Q  U  I  N  a  U  T, 

(J^hîUppe)  Parifien,  Auditeur  des  Comp- 
tes, de  l'Académie  Françoife,  aujour- 
d'hui vivant.    Poète  François  0). 

Quixiaut.  IHS'  \/f  ^-  Quinaut  n'eft  pas  de  ces 
IVA  Poètes  qui  font  redevables  de 
toute  leur  réputation  à  la  Satire,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  étoit  déjà  très-connu  dans 
le  monde  en  qualité  de  Poète  Comique  a»- 
gréable  &  divertiifant ,  lorfque  Mr.  Des- 
préaux &  Mr.  Furetiére  fe  font  avifés  de 
nous  en  faire  un  nouveau  portrait.  11  a- 
voit  déjà  repréfenté  diverfes  Comédies  & 
quelques  Tragédies  fur  le  Théâtre, &  l'on 
avoit  vu  au  jour,  entre  les  autres  Pièces, 
les  Sœurs  Rivales  ^  la  généreuse  ingrathu' 
de  ,  VAmalafonte  ,  V Etourdi^  VAlcïbiade^ 

la 

T.  %.  Mort  le  29.  Novembre  1^88.  ag^éde  53.aa^« 
2.  %.  U  n'y  a  pas  de  Pièce  de  Quinaut  connue 
4ous  le  nom  d'Iris,  mais  au  lieu  de  Vlris  c'eft  Ljfis 
très-aflurément  qu'il  faut  lire,  parce  que  le  p.  Dé- 
cembre 1660.  II  y  eut  une  Pafiorale  de  Quinaut  xc- 
prciêntce  au  Louvxe  fous  le  titre  des  Amours  de  Ly- 
jSt  5c  à*Htfpeyit  fui  le  fujct  de  la  ségoci^Ofl  de  U 
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la  Comédie  fans  Comédie  ,  les  Coups  de  ouinaut. 
V  Amour  ^  de  la  Fortu'ne  ^  \q  M  art  âge  de 
Cambyfe  ,  la  Mort  de  Cyrus  ^  le  Fantôme 
amoureux  ^  la  Stratonice  ^  le  Paufanias  ^ 
V Agrippa  ou  le  faux  T'ibcrinus  ^  le  Bellero" 
phon^  V Iris  il)  y  VA/irate^  &  d'autres  en- 
core, depuis  même  que  fon  Théâtre  parut 
à  Amfterdam,  imprimé  en  deux  volumes 
in-i2.  Tan  1667.  &  ceux  qui  ont  foin  d'ap- 
prendre aux  autres  les  nouvelles  du  Théâ- 
tre, veulent  nous  perfuader  que  la  fource 
n'en  eft  pas  encore  tarie. 

Comme  il  paroît  que  Mr.  Quînaut  a 
travaillé  plutôt  pour  le  plaifir  des  perfon» 
lies  de  joie  que  pour  Tinflrudion  de  ceux 
qui  fouhaiteroient  faire  un  bon  ufage  de 
toutes  chofes,  nous  n'avons  pas  fujet  de 
nous  étendre   long-tems   fur  fes  éloges, 
d'autant  plus  qu'il  doit  favoir  que  ce  n'eft 
point  tant  de  fes  Leéleurs  que  de  fes  Spec- 
tateurs que    lui  viennent  les  applaudiffe- 
mens  qu'il   reçoit  ;  &   qu'ainfi  il  pourra 
bien  emporter  toute  la  gloire  de  fon  Théâ- 
tre avec  lui ,  à  l'imitation  de  ces  grands 
hommes  de  l'Hidoire  &  de  la  Fable  ,  qui 
ont  entraîné  &  enfeveli  avec  eux  la  gloire 
de  leurs  perfonnes,  de  leurs  familles  &  de 
leur  pays. 

On  dit  que  la  principale  qualité  des 

Pic- 

Jaîjf ,  &  du  mariage  de  Louïs  XIV.  Il  eft  dit  dans 
la  Vie  de  Quinaut  imprimée  par  manière  de  Préface 
au  devant  du  premier  tome  de  ics  Oeuvres, que  cet- 
te Pièce  pour  de  certaines  raifons  n'a  pas  été  rea- 
fluë  publique,  &  que  Toriginal  apoAillé  de  la  main 
de  Mr.  de  Lyeanc  c^  à  la  bibliothèque  de  MCt 
I  ÇQlbcj;c« 
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Quinauu  Pièces  de  cet  Auteur,  e(l  lateadrefTe  qu'il 
fait  exprimer  de  la  manière  du  monde  la 
plus  touchante.  Et  Mr.  Sallo  faifant  l'éîo- 
ge  de  la  Tragédie  di'Aftrate  dit  (i),  que 
Ton  découvre  dans  la  limple  ledure  de 
cette  Pièce  les  mêmes  grâces  qui  Tont 
fait  admirer  fur  le  Théâtre.  H  nous  ap- 
prend que  cette  Pièce  a  de  la  tendrelfe  par 
tout,  &  de  cette  tendrefTe  délicate  qui  eft 
toute  particulière  à  Mr.  Quinaut.  L'on  y 
remarque  aufîi,  félon  le  même  Auteur, 
plufieurs  maximes  nouvelles  de  Politique 
&  d'Amour  qui  font  poulTèes  dans  toute 
leur  étendue  :  les  vers  en  font  magnifiques 
&  bien  tournés,  &  les  incidens,  tout  fur- 
prenans  qu'ils  paroifTent,  fe  démêlent  fans 
peine  &  lans  violence. 

Suivant  ce  jugement  de  Mr.  Sallo  quî 
étoit  afles  bon  connoifleur,  Ton  pourroît 
à  l'avantage  de  Mr  Quinaut  remettre  l'i- 
ronie du  Poète  Satirique  dans  la  réalité, 
&  prendre  dans  le  fens  naturel  les  termes 
qu'il  a  employés  pour  dire  de  TAdrate, 

C'cft-là  ce  qu'on  appelle  un  Ouvrage  a- 
chevé 

Sur  tout  V Anneau   Royal  me  femble  bien 
trouvé 

Son  fujst  eft  conduit  d'une  belle  manière, 

.    Et  chaque  Ade  en  fa  Pièce  eft  une  Pièce 
entière  (i). 

Il 

1.  Journal  des  Savans  du  23.   de  Mars  de  Tan 

z.  Nie.  Boil.  Dcfpréaux  Satire  xix.  Vers  ip;.  &c. 
a.  Item  Satire  11.  Vers  zo« 

4.  Pie- 
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II  femble  que  le  même  Auteur  ait  vou-  QuinautJ 
lu  nous  perfuader  ailleurs  (3)  que  Mr. 
Quinaut  e(t  aulfi  puillant  en  rime  que  Vir- 
gile l'cd  en  raifon:  mais  il  s'efl:  expliqué 
depuis  d'une  manière  qui  n'cxclud  pas  en- 
tièrement les  autres  qualités  qui  paroifTent 
néceiFaires  à  un  Poète  ,  lorîqu'il  nous  a 
protefté  qu'il  n'a  point  prétendu  dire  qu'/7 
»'v  eut  point  d^e/prit  ni  d'agrément  dans  fes 
Ouvrages  ,  quoique  fi  éloignés  de  la  fer" 
fedion  de  f/irgile   (4). 

Entre  les  Kiéces  de  Mr.  Quinaut  dont 
nous  n'avons  pas  fait  mention  ,  il  y  en  a 
une  qui  a  fa't  beaucoup  de  bruit,  &  qui  a 
partagé  les  efprits.  C'eft  la  Tragédie  ou 
V Opéra  qui  a  pour  titre  Alcefte  ou  le  Triom- 
phe  d'Alcitie.  Et  il  faut  avouer  qu'elle  au- 
roit  encore  eu  p. us  de  réputation  ,  (î  elle 
n*av6it  rencontré  un  Genfeur  un  peu  trop 
inteli'gent  dans  les  régies  de  l'Art.  Ce 
Critique  prétend  (5-) ,  que  la  Pièce  eft  dé- 
feélueule,  tant  pour  la  conduite  du  fujet 
que  pour  la  verli  fi  cation.  L'Auteur  écrit 
que  Mr.  Quinaut  a  tout  gâté ,  en  ne  met- 
tant pas  dans  fa  Pièce  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  Euripide,  &  y  ajoutant  des  épi- 
fodes  peu  néceflàires,  mal  liés,  &  mal  as- 
fortîs  au  fujet;  que  ces  épifodes  ne  fer- 
vent qu'à  faire  remarquer  la  pauvreté  de 
chaque  endroit,  où  Ton  ne  voit  que  redi- 
tes 

4.  Préface  fur  fcs  Ouvrages  de  l'édition  de  168}. 
1685.  &c.  pag.  XXXIX.  de  la  Piéface  de  l'Auteui  de 
r£d.  de  la  Hay*  1712- 

5,  Charles  î-errault  dans  la  Critique  de  l'Opéra 
de  l'Alcefte,  à  la  fia  de  les  Oeuvres  mêlées  de  ^lole 
&  de  vers. 

Tom.r/,PartJL  Y 
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Quinaut.^tes  de  certaines  rimes,  &  quantité  de  cho- 
fes  qui  femblent  ne  pouvoir  s'accorder  en- 
tièrement avec  le  jugement  &  le  bon  fens 
en  général,  ni  avec  les  maximes  de  l'Art 
de  la  Poëfie  moderne  en  particulier  (i). 

Voilà  l'inconvénient  que  l'on  trouve  à 
faire  imprimer  les  Pièces  de  Théâtre,  dont 
la  principale  beauté  confifte  dans  l'Aélion 
ou  la  Repréfentation  qui  fait  prefque  tout 
leur  prix.  Ht  l'on  peut  dire,  fui vant  la  pen- 
fée  des  autres  Critiques,  que  lorfqu'elks 
font  deftituées  de  cet  ornement,  on  ne  les 
conlîdére  plus  fur  le  papier  que  comme  de 
la  chaux  éteinte  ,  ou  comme  le  corps 
d'une  Comédienne  dépouillée  de  fes  ha- 
bits fomptueux  &  cnfevelie  dans  le  cer- 
cueil (2). 

Mais  cet  inconvénient  ne  laifTe  pas  d'a- 
voir fon  utilité,  puiCqu'il  peut  contribuer 
beaucoup  à  diminuer  le  nombre  des  Lec- 
teurs de  ces  Pièces ,  qui  certainement 
pourroient  être  plus  dangereufes  à  l'inno- 
cence &  à  la  pureté  des  mœurs,  û  elles 
confervoient  quelques-uns  de  ces  char- 
mes, dont  elles  ont  enchante  les  yeux  & 
les  oreilles  des  Speétateurs  fur  le  Théâtre. 

Et  c'efl  aufîi  une  efpéce  de  foulagement 

pour 

I.  %.  Charles  Perrault  étoît  trop  ami  de  Quinaut 
pour  le  critiquer  quand  il  l'auroit  pu  faire  avec  jus* 
ticc.  Aufïi  bien  loin  d'avoir  blâmé  quoique  ce  foit 
dans  ropera  d'Alcefte,  il  a  tout  au  contraire  fait 
un  Dialogue  exprès  entre  Ariftippe  ôc  Cléon  ,  où 
fous  le  nom  de  Cléon  il  a  repondu  aux  objeftions 
d' Ariftippe  Cenfeur  de  cet  Opéra  ,  &  tout  ce  qufe 
Baillet  prétend  qu*a  dit  Perrault  contre  Qainaut 
dans  ce  Dialogue  eft  juikmcut,  comme  le  remar- 
que 
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pour  la  confcience  de  Mr.  Quinaut,  qui  Quinaut, 
dans  la  gcncreufe  réfolution  qu'il  a  faite 
de  fe  défaire  d'un  métier  li  périlleux  pour 
fonfalut,  &de  ne  plus  mal  édifier  fon  pro- 
chain ,  aura  du  moins  la  confolation  de 
voir  que  (i  fes  Pièces  ne  font  point  en  état 
de  faire  du  bien  à  perfonne ,  elles  ne  fe- 
ront point  auffi  capables  de  faire  grand 
mal. 

Je  ne  me  fuis  point  arrêté  à  faire  les 
éloges  des  Opéra  de  IVlr.  Quinaut,  quoi- 
qu'ils lui  falfent  affurément  plus  d  hon- 
neur que  fcs  Comédies,  à  caufe  que  j'au- 
rois  eu  fujet  d'appréhender  de  louer  enco- 
re quelqu'autre  avec  lui,  parce  qu'effcéli- 
vement  la  gloire  qu'il  a  acquife  ,  lui  eft 
commune  avec  quelques  autres  perfon- 
nes  (3). 

Mr.  de  SEGRAIS, 

{Jean  Renaud)  ci-devant  Gentilhomme 
ordinaire  de  Mademoifelle ,  natif  de 
Caen,  Poète  P"'rançois,  aujourd'hui  vi- 
vant (4). 

15-44.  T    A   belle    Tradu6lion    que    cet  Scgrais, 
JL/ Auteur  a  faite  de   l'Eneïde  en 

vers 

que  Ménage  chap.  78.  de  rAnti-Baillet,  ce  quePcr- 
lault  y  a  réfuté. 

2.  Ant.  Furetiérc  foc.  Fac.  pag.  g.  p, 

Voyes  auffi  le  3.  tom.  cont.  les  Traduft.  touchant 
les  veiûons  des  Poëfies  en  profe. 

3.  %,  Il  entend  avec  Lttlli ,  ir  Us  pl:*s  belles  vot'.v  de 
P  Opéra. 

.4.  %.  Mort  à  Caeu  le  25.  Mars  1701.  âgé  de  77. 
ans. 

Y  2 
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seguis.  vers  François  (i)  étoit  fuffifante  pour  le 
mettre  en  réputation ,  &  pour  le  contou- 
dre  avec  Virgile  dans  Tefprit  de  tous  ceux 
qui  n'ont  point  d'égard  à  la  diverlité  des 
Langues.  Cependant  il  n'en  elt  point  de- 
meure-là ;  &  fans  parler  de  fes  compofitîons 
en  profe,  il  a  voulu  nous  donner  enco- 
re des  vers  dans  un  autre  genre  de  Poé- 
(îe. 

Ce  font  des  Eglo^ues  Fraf?fOîfes  ,  un 
Poème  Palloral  fous  le  titre  d'Athis ,  & 
quelques  autres  Pièces  qui  ne  font  point 
encore  venues  à  ma  connoifTance.  Ses 
Eglogues  ont  attiré  les  Eloges  des  meil- 
leurs Connoilîeurs  de  nos  jours,  tels  que 
font  Mr.  Ména.e  (i),  Mr.  Defpréaux  (3), 
&  quelques  autres  qui  ne  veulent  pas  être 
nommés,  peut-être  de  peur  de  le  donner 
une  réputation  de  Critiques. 

Ils  conviennent  tous  que  Mr.  de  Segraîs 
a  bien  pris  le  caraétére  de  l'Eglogue,  & 
qu'il  a  fu  atraper  ce  point  de  la  (implicite 
&  de  la  pudeur  que  les  Anciens  avoient  fû 
exprimer,  fans  pourtant  avoir  rien  de  la 
balfefTe  &  des  manières   niaifes  où  font 

tom- 


Ç^ 


T.  %.  Cette  Traduftion  de  Virgile  en  vers  Fran- 
yois  me  fait  prendre  ici  J'occalioa  de  réclamer  l'£- 
pigramme  qui  au  mois  d'Avril  de  l'an  1701.  fur  en- 
voyée de  ma  part  à  Mr.Foucv.uk  alors  Intendant  de 
la  Genei  alite  de  Caeu,  aujourd'hu:  Confcil  1er  d'E- 
tat. Les  Editeurs  d'un  recueil  d'Epigr.mimes,  im- 
prime l'an  I720.  en  2.  volumes  in  r;.  à  Amfteidam, 
où  eile  eft  je  ne  fais  pourquoi,  attribuée  à  l'Abbé 
Tcftu  de  l'Académe  Françoife,  font  invités  à  la  res- 
tituer à  fon  légitime  poff'ileur.     La  voici: 

Quand  Scgtais  affrauchi  des  terreftxes  liens 

Des- 
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tombes  plufîenrs  de  nos  Biifeurs  d'Eglo-  Scgrais* 
gués  Françoiles,  qui  ont  voulu  imiter  cet- 
te naïveté  ancienne  pour  ne  pas  fortir  du 
caradére  Bucolique.  Ses  figures  font  dou- 
ces, fes  mouvemens  y  font  tempérés,  & 
formés  fur  les  mœurs  que  doivent  avoir 
les  perfon nages  qu'il  employé.  Les  pen- 
fées  y  font  ingénues ,  la  di6lion  y  eft  pare 
&  fans  atfedation,  les  vers  y  font  cou- 
lans.  Ce  font  des  manières  toutes  unies  & 
des  difcours  tous  naturels.  Enfin  on  juge 
qu'il  eft  difficile  de  rien  écrire  en  ce  genre 
avec 'plus  de  douceur,  de  tendrelfe,  &  d'a- 
gréniL^nt. 

Nous  aurions  peut-être  la  (implicite  de 
croire  que  le  mérite  &  la  fuffifance  de  Mr. 
de  Segrais  feroient  bornés  à  la  qualité  de 
Poète,  de  Romancier,  &  de  galant  Ecri- 
vain (4):  fi  nous  n'avions  fû  que  l'éten- 
due &  la  profondeur  de  l'un  &  de  l'autre, 
l'ont  rendu  le  centre  de  la  célèbre  Aca- 
démie de  Caen,  qui  après  avoir  pafTé  de 
la  maifon  de  Mr.  de  Brieux  dans  celle 
des  Intendans,  des  Lieutenans  Généraux 
&  Gouverneurs  de  la  Province,  a  trouvé 

enfin 

Defccndit  plein  de  gloire  aux  champs  Elyfîens, 
Virgile  en  beau  François  iui  fit  une  harangue} 
Et  comme  à  ce  difcours  Segrais  parut  furpris  : 
Si  je  fais ,  lui  dit  il,  Je  fin  de  votre  Langue, 
C'eft  vous  qui  me  l'ave's  appris. 

z.  ^gid.  Menagius  Epigrammat.  5}.  p,  jo. 

3.  Nie.  B.  Defpréaux,  Art  Poëtiq.  chant  4.  Vers  2or, 

4.  On  peut  dire  que  les  Nouvelles  ou  Cenvei- 
fations  de  Saint  Fargeau,  ont  acquis  cette  tioifiçme 
qualité  à  Mr.  de  Serrais. 

Y3 
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Scgrais.  enfin  une  retraite  fure&  glorieufe  chés  lui. 
Mais  fi  rUniverfité  de  cette  Ville  de  fon 
côté  a  conftitué  Mr.   de  Segrais  fon  Bi-  i 
bliothécaire,  nous  pouvons  juger  que  c'efl 
moins  par  un   mouvement  de  fa  jaloulîe  ! 
envers  T Académie,  que  par  un  effet  de  fa 
prudence  .&  par  une  efpéce  de  néceffité. 
En  effet  ,  Meffieurs  de   TUniverfité  n'a-  i 
yant  pas  dû  efpérer   pouvoir  retirer   leur  \ 
Bibliothèque  de  fa  tétc  où  elle  eit  prefque 
toute  renfermée,  à  la  referve  de  quelques  ' 
papiers ,  on  ne  peut  pas  ne  pas  louer  Tar- 
tifice  dont  ils  fe  font  fervis   pour  lui  en 
confier  la  dire6lion. 

*  Virgile  de  Segrais /V4.  Paris,  2.  vol. 

1678.  168 1.  Athis   Poème  Pofloral 

/»-4.  Paris,  165-3.  Diverfes  Poéfies 

du  même  w-^    Paris    165-8.  Ses 

Eglogues^  avec  le  Segraifiana  h  fon  Opé- 
ra^ enfemble  la  Relation  de  Vljle  Ima^i- 
Katre ,  &  THiftoire  de  la  Frincejfe  de  Pa- 
phUgomey  in- 12.  à  Paris  1721.  mais  fup- 
primé  à  caufe  du  Segra'fiana.  * 

Mr.  de  LENGLET, 

ÇPUrre)  de  Beauvaîs  ,  Profeflèur  Royal 
en  Eloquence  à  Paris,  Syndic  de  TU- 
nîverfité,  Poète  Latin,  aujourd'hui  vi- 
vant (i), 

Lcnglct.  ^S'^S-  /^Et    Auteur   mît  au   jour  Tan 
V^i673.  un  petit  Recueil  de  Poé- 
fies 

I.  f.  Mort  k  28.  Oftobre  1707. 
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fies   héroVr}aes  pour  la  plupart  [/«-8.]î  Lenglcr, 
qu'il   choilit  parmi  un  grand   nombre  de 
Pièces  diverfcs,  que  les  occafions   ditfé- 
rentes  avoieiu  fait  naître  dans  fon  cabinet. 
On  peut  dire  que  le  choix  des  Pièces  n'cft 
pas  moins  l'effet  du  jugement  de  l'Auteur 
que  la  compolltion  des  vers.   Et  quoique 
cette  belle  qualirc  Ibit  ordinairement  ac- 
compagnée d'un  flegme  qui  communique 
le  froid  ou  la  tiédeur  aux  produdions  de 
l'efprit ,   on  n'a  pourtant  pas  encore  dé- 
couvert  ces  deux  défauts   dans  fes  vers. 
On   y  tro'jve   même  afTés  de  feu  pour 
nous  empêcher  de  deviner  que  ce  Poète 
n'eft  qu'un  beuveur  d'eau  :  &  (î  Voiture 
avoît  témoigné  autant  de  vigueur  que  lui, 
il  n'en  fawdroit  pas  davantage  pour  réfuter 
Horace  ,  &  quelques  Allemans  en  Latin 
&  François. 

La  diétion  de  Mr.  de  Lenglet  eft  fort 
pure  &  fort  Latine  ,  fes  expreflions  ont 
auffi  beaucoup  de  gravité  &  de  noblefïè. 
Mais  il  paroît  qu'il  doit  plutôt  fa  qualité 
de  Poëte  à  fon  induftrie  particulière  &  à 
fes  études  ,  qu'à  fa  nailfance  ou  aux  fa- 
veurs gratuites  des  Mufes;  de  que  la  gran- 
de finefle  du  goût  dans  lequel  on  dit  qu'il 
excelle ,  l'a  empêché  de  publier  un  plus 
grand  nombre  de  Poëfies. 

*  Pef.    LeKgleii   Carmina ,    2.    Edith 
in- 8.  Panf.  1692.  * 

LE    P.    F  R  I  Z  O  N, 

{Léonard)^  Jéfuîte  du  Perîgord  ,  né  Taa 

Y  4  1628. 


'  LeP.Fri- 
zon. 
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162S.  vivant  au  Noviciat  de  Bourdeaux» 
Poète  Latin  (i). 

ï5'4^-  TVT  0"s  avons  divers  Ouvrages 
J.\|  du  P.  Frîzon  en  vers  Latins, 
entre  autres,  quatre  livres  de  Silves,  qua- 
tre livres  de  3L^fes  Firginales  on  Farthc- 
ntenKes  ^  le  Triomphe  de  la  Foi,  divers  Poè- 
mes fur  les  avant ur es  les  plus  importantes 
de  ces  derniers  temps  ,  iix  livres  ^'autres 
'Poèmes  ,  quelques  Odes  ,  &  diverfes  au- 
tres Pièces,  qui  après  avoir  été  imprimées 
en  diverfes  formes  à  Paris,  à  Poitiers,  & 
à  Lyon  ,  turent  enfin  rafTemblées  &  ré- 
duites en  vingt-quatre  livres ,  qui  parurent 
à  Paris  en  quatre  volumes  in -8.  l'an 
1676. 

Aîr.  de  la  Rocjue  témoigne  que  ces 
Poëfies  furent  alfcs  bien  reçues  du  Pu- 
blic, foit  à  caufe  de  la  grandtur  des  fujets 
qui  y  font  traités,  foit  à  caufe  de  quelques 
délicat  ffes  qu'on  a  trouvées  dans  les  pen- 
fées.  Il  ajoute  qu'il  y  a  outre  cela  de  l'é- 
légance dans  TexprelTion  de  ce  Père  ,  & 
de  la  douceur  dans  les  nombres  de  fes 
vers  (2). 

D'autres  ConnoilTeurs ,  &  même  de  fi 
Société,  jugent  que  la  principale  qualité 
des  Poëiies  du  P.  Frizon ,  e(i  la  fécondi- 
té de  l'invention  jointe  à  la  facilité  de 
ï'expreffion  :  mais  que  la  multitude  de  tant 

de 

T.  %.  Mort  au  Collège  de  Bourdeaux  le  21.  Fe'- 
vrier  I7CO. 
3.  Jouiaal  des  Savans  du  :].  Aviil  1676. 

3.  Le 
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de  vers  paroît  lui  avoir  été  onéreufe,  &  Le  P.  Fri- 
qu'elle  ne  lui  a  point  permis  de  les  polir  z^^» 
ôi  de  les  rendre  châtiés.  Ceux  qui  croyent 
fe  connoître  en   caradcres  ,    prétendent 
qu'il  a  pris  quelque  chofe  de  celui  de  Lu- 
cain  (3). 

LE    P.    LUCAS, 

{Jean)  Jéfuite  ,  ci- devant  Profefleur  de 
Théologie  à  Paris .  maintenant  Re6leur 
de  la  Mailbn  d'Orléans ,  Poète  La- 
tin (4). 

15-47.  TE  ne  penfe  pas  que  ce  Père  foit  lc  p.  Lo- 

j  comparable  au  P.  Frizon,  iî  Ton  cas. 
n'a  égard  qu'à  la  multitude  des  vers  :  & 
quoiqu'il  foit  croyable  qu'il  en  ait  fait  de 
plus  d'une  cfpcce,  je  ne  connoîs  de  tou- 
tes celles  qu'il  a  fait  imprimer  que  le  Trai- 
té en  vers  Hexamètres  Latins ,  touchant 
VAéiion  de  P Orateur^  ou  dit  gcjîc ^  ^  de 
la  [/oix  pour  parler  en  Public  ,  divifé  ea 
deux  livres,  qui  parurent  à  Paris  l'an  1675'. 
in- 12. 

Comme  cet  Ouvrage  eft  du  genre  des 
Poéiies  Didafcaliques  ,  il  aura  toujcmrs 
beaucoup  d'avantage  fur  toutes  les  Pociies 
des  autres  qui  ne  tendent  qu'à  plaire  &  à 
divertir  agréablem.ent  ;  &  fur  les  Traités 
en  profe  qui  enfeignent  l'art  de  la  Décla- 
mation 

3.  Le  Sieur  de  Saint  L.  Ç.  D.  S.     Le  P.  N.  J.  P. 
A.  R.  &  divers  autres  Crit.  vivans. 

4.  f.  Moit   à  Taris  le   3.  Janvici   1716  âgé  de 
78.  ans. 
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ier.Lu-  matîon  d'une  manîére  féche,  rebutante  & 
"*•  fans   agrément.   11  nous   fera   permis  de 

prendre  cet  Ouvrage  pour  de  la  Poefie, 
tant  que  nos  Maîtres  feront  en  difpute 
touchant  la  véritable  fin  de  la  Poèfie.  Je 
fai  que  ceux  qui  veulent  abfolument  que 
cet  Art  n'ait  pas  d'autre  fin  que  celle  de 
plaire,  ne  feront  pas  de  notre  avis:  mais 
enfin  je  puis  en  faveur  du  P.  Lucas  aban- 
donner leur  parti  pour  m'attacher  à  celui 
des  autres  qui  prétendent  que  la  fin  princi- 
pale de  la  Poefie  eiî  de  profiter  agréable- 
ineni,  c'eft-à-dire  de  n'être  agréable  qu'à 
delTcin  de  fe  rendre  utile  ,  &  de  n'em- 
ployer le  plaifir  que  comme  un  moyen 
fort  propre  pour  profiter  &  pour  inftrai- 
re 

C'eft  à  quoi  l'on  prétend  que  le  P.  Lu- 
cas a  réuffi  avec  affés  de  fuccès.  Car  fans 
parler  ici  de  la  fjlidité  de  Tes  maximes  qui 
ne  regardent  pas  notre  fujet  préfent,  nous 
pouvons  dire  que  fa  Verfification  eft  agréa- 
ble, fa  Latinité  pure:  &  Mr.  de  la  Roc- 
que  a  remarqué  (i)  qu'il  a  tâché  de  join- 
dre la  cadence  &  le  tour  de  Viri];île  avec 
la  déh'catefiTe  des  penfées  d'Horace.  Les 
autres  Critiques  témoignent  qu'il  y  a  de 
l'efprit  dans  cette  compofition,  mais  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  d'élévation.  Aufli  la 

ma- 

1.  Journ.  des  Savans  du  3.  Février  16-' f!. 
Et  quelques  autres  Critiques  encore  vivans. 

2.  <Ç.  Ne  le  S.  Février  k^jo.  nommé  l'an  1685.  à 
PEvêché  de  Soiflbns,  qu'en  i6'89.  il  permuta  con- 
tre celui  d'Avranches  ,  dont  il  fe  démit  l'an  1659. 
mort  le  26.  Janvier  1721.  af.c  de  $t.  ans. 

I,  Ç.  BâUlet  auxoit  pu  ajQutei  ^  Fr^nfoif,  j*il  a- 

voit 
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matière  n'en  demandoit-elle  pas  tant,  non  Le  P.  L«* 
plus  que  la  manière  de  la  traiter,  puifqu'il  "^ 
s'agiflbit  de  s'infinuerdans  les  efprîts  d'une 
manière  facile,  claire  &  diftinâe,  &  qu'il 
a  imité  ces  Maîtres  fagesqui  aiment  mieux 
fe  faire  entendre  que  fe  faire  admirer  dans 
leurs  inftrudions. 

Mr.    h  U  E  T  (2), 

(Pierre  Daniel)  de  Caen,  en  Normandfc, 
nommé  à  TEvéché  de  SoilTons  ,  de 
l'Académie  Françoife  ,  Poète  La- 
tin (3). 

i)-48.  I  L  paroît  afTès  par  la  relation  qu'il  P.D.Huet, 

I  y  a  entre  le  Parnalfe  &  Mr.  de 
Soi/Tons,  que  Tamour  n'ell  pas  toujours 
réciproque ,  ôc  que  J'on  peut  aimer  fans 
être  aimé.  Car  encore  que  celui-ci  femblât 
s'être  détaché  de  Taffedion  des  Mufcs,  & 
s'être  dèfair  de  la  qualité  de  Poète  en  quit- 
tant leur  fèjour:  on  peut  dire  qu'elles  n'oiit 
jamais  rien  relâché  de  la  tendrelfc  qu'elles 
ont  toujours  eue  pour  lui,  ni  de  l'ardeur 
avec  laquelle  elles  ont  tâché  de  le  retenir 
auprès  d'elles.  Mais  depuis  qu'elles  l'ont 
vu  élevé  aux  premières  dignités  de  l'Eglî- 
fe ,   il  femble   que   leurs   inclinations   fe 

font 

voit  fu  que  ce  Prélat  a  compofé  im  afTés  grand  nom- 
bre de  vers  François  pour  en  mettre  au  jour  un  iuftc 
volume  ,  pareil  à  celui  de  fes  l'oè'fîcs  Latines,  L^ 
Recueil  en  cft  entre  les  mains  de  Mr.  FoucaulrCofl- 
feiller  d'I-itur.  Oji  peut  voir  là  defTus  l'Auteur  lui- 
même  pag;  411.  des  Mémoires  qu'il  a  éciits  df  rs: 
IfHi  fhis^ 

Y  6 


5'i6    Poètes  Modernes. 
Z.D.Huet,  font   converties  en   intérêt  ,    &  qu'elles 
ne  lui  font  plus  la  çpur  que  pour  recher- 
cher fa  protcdion. 

II  faut  avouer  que  depuis  la  mort  de  Mr. 
de  Furftemberg  Evêque  de  Munfter  &  de 
Padcrborn  ,  elles  ne  pouvoient  point  fe 
vanter  de  voir  aucun  de  leurs  élèves  fur 
le  fiégc  des  Apôtres  ;  &  lors  qu'elles  y 
ont  vu  monter  celui-ci  ,  elles  s'en  font 
trouvées  tellement  honorées  ,  qu'elles 
n'ont  pu  dîlTimuler  l'empreffement  avec 
lequel  elles  lui  ont  voulu  faire  porter  le 
titre  de  Poète  avec  les  folemnités  accou- 
tumées. En  effet  je  ne  puis  attribuer  qu'à 
leurs  follicitations  &  à  leurs  inflances  la 
propoluîon  que  Mr.  Grcevius  d'Hollaii- 
de,  &  quelques  autres  perfonnes  de  mé- 
rite lui  ont  tliit  faire  de  ramaffer  toutes 
fes  Poclies  en  un  julle  Recueil,  &  de  les 

faire 

I.  ^  On  ne  fait  pas  bien  ici  duquel  des  deux  oa 
doit  le  plus  s'étonner,  ou  de  Ménage,  d'avoir  fait 
du  Pape  Jule  H.  un  Poète,  ou  de.  Baillet,de  n'avoir 


pas  relevé  une  telle  bévue.     Jule  II   n'a  jamais  pen- 
fé  à  faire 'le  vers,  foit   Latins,  foit  Italiens.     Mé- 


Qu'on  voie  fes  prei ^ , _, 

prcnoit  pas  d'autres  qualités.  Nous  aurioiis  de  lui 
plufîeuis  milliers  de  vers,  tant  Italiens  que  Latins, 
la  plupart  d'amour,  li  par  une  fage  prévoyance  il 
ne  les  avoit  fupprimés,  au  moment  qu'il  fe'vit  prêt 
à  parvenir  aux  dignités  Ecclédaftiqucs.  Nous  n'a- 
vons point  vu  par  cette  raifon  l'Ouvrage  intitulé 
NymtfhipUxis,  dont  il  parle  dans  la  trente-quatrième 
de  fes  Lettres.  Ce  titre  qu'il  avoit  tiré  de  Nr/«<î>» 
&  de  -w^Tç/f  défi gn oit  la  blclTrre  que  fa  Nymphe, 
ç'eft  à  dire  (a  MaitrefTe  lui  avoit  faite  au  coeur.  H 
DC  jiou$  cft  pas  demeuré  la  moiadie  tiace  de  ces 

Tert 
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faire  imprimer  enfemble  fuivant  la  coutu-  „  r»  „.,.. 
me  louable  des  autres  roetes.  JNous  n  a- 
vons  pas  alfe's  bonne  opinion  de  la  com- 
plaifance  de  iVlr.  de  •Soiffons  envers  le 
Parnallè,  pour  efpercr  qu'il  ^'euille  jamais 
prendre  ccîte  peine  dont  le  fuccès  lui  fe- 
roit  d'autant  moins  facile  ,  qu'il  ne  fait 
plus  lui  mtJme  ce  que  font  devenues  la 
plupart  de  fes  Poëlies  ,  &  que  plulieurs 
ont  été  imprime'es  en  Allemagne  <Sc  en 
Hollande  fuis  fa  participation. 

Mais  quand  il  Ctt  pourroit  venir  à  bout, 
nous  n'aurions  pas  fujet  de  craindre  que  - 
Mr.  Ménage  pût  f.\ire  un  mauvais  ufage 
de  fon  exemple  ;  &  que  pour  fe  juftifier 
&  s'autorifer  il  pût  l'ajouter  dans  la  nou- 
velle édition  de  fes  Poèfies,  comme  il  a 
fait  le  Pape  Jules  Second  (i)  dans  la  pré- 
cédente édiiion   au  nombre  des   Prélats 

qui 

vers.  Ainfi  Ménage  auroit  du  toujours  excepter  M.- 
nciis  Sylvius  du  nombre  de  ces  Prélats,  qui  dans  un 
,  âge  avancé  n'ont  pas  fait  fcrupule  de  publier  les  ga- 
lanteries de  leur  jcuncfle.  L'Hiflotiette  que  nous  ;i- 
vons  de  lui  en  profe  Latine  des  amours  d'Euryale& 
de  Lucrèce,  ne  nous  Teroit  pas  reftce,  fi  les  copies 
qui  en  avoient  couru,  s'étant  multipliées  à  l'infini, 
n'avoient  rendu  inutiles  toutes  les  diligences  qu'il  fit 
pour  la  fiipprimer.  Je  fiiis  donc  pciRiadé  que  c'eft 
uniquement  Pie  IL  que  Ménage  avoir  en  vue,  mais 
qu'étant  depuis  entré  de  lui-même  dans  \ts  raifons 
que  je  viens  d'alléguer,  il  n'avoir  pas  jugé  à  propos 
de  le  lubftituer  à  Jule,  ayant  feulement  rayé  celui- 
ci  de  fon  Epitre  dédicatoire  ,  dans  la  huitième  8c 
dernière  édition  qu'il  nous  a  donnée  de  fes  Poëfies. 
Cependant,  comme  on  ne  s'avife  jamais  de  tout, 
les  mots  Jv.lius  II.  Pontiftx  Ma,ximui.,in  Epifîola  Nun' 
cupatoria  qu'il  a  laiflespar  mégarde  à  la  table  de  l'é- 
dition feiont  toujours  contre  lui  un  témoin  de  fa 
bévue. 

Y7 
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PiD.Huct.  T^i  ont  publié,  la  mître  en  tête,  &  fur 
la  fin  de  leurs  jours,  les  galanteries  &  les 
Poelîes  lîcentieufes  qu'ils  avoient  faites 
en  leur  jeunefTc  (i).  Car  l'on  ne  trouvera 
aucune  Poëlîe  de  Mr.  de.  SoifTons  ,  je  dis 
même  parmi  celles  qu'il  a  faites  étant  Laïc 
&  dans  Tes  premières  années ,  qui  ne  toit 
autant  un  témoignage  de  la  folidité  de  fa 
vertu,  que  dj  la  beauté  de  fon  génie,  & 
de  l'étendue  de  fon  érudition  ;  &  quoi- 
qu'il en  ait  tait  fur  divers  fujets,  on  n'en 
verra  pas  une  qui  foi t  jamais  capable  de 
lui  faire  honte  en  quelque  pofte  que  la 
Providence  le  veuille  établir,  fût-ce  fur  le 
Saint  Siège. 

Parmi  toutes  ces  Poeiies  égarées,  on 
trouve  des  Odes  d'un  côté,  des  Elégies  de 
rauire,  ici  quelques  Pièces  Héroïques^  là 
quelques  Lettres ,  quelques  Idylles  ,  un 
Pocme  fur  le  Sel ^  foyi  l^'oyage  en  Sue  le  ^ 
&c.  Mais  fon  cherche  encore  la  plus  foi- 
ble  de  toutes  CcS  Pièces,  &  celle  qui 
foutiendroit  va^X  le  caradére  de  fon  genre. 
*  Pétri  D.  Huetii  Poèmata  Latina  ^•'- 

Gr<eca  in-8.   Ultrajeéî.    1694.    Poe* 

mata  ,  ^   nota  ejus  in  Anthologiar/i  in  8» 
ibid  1700. 

Mr.  de  SANTEUIL, 

Qem  Baptijîe)  Parifien,  Chanoine  Régu- 
lier 

T.  Sic  habet  Menag'us  pag.  ult.  Epiftol.  prarfix.  c- 
dition  Carmin,  ann  i68o.  Sed  eut  non  fit  len'a  fofi 
'J-Hl'um  II.  PùHtificem  M\xirnurn  ;  fofl  Cardinalem  Perro- 
nifém-j  Bertaldnm  SA^itnftm  E^ifct^nm  j  Porttur»  Tirr- 
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lier  de  Saînt  Vi6lor,  Poète  Latin,  au- 
jourd'hui vivant  (2). 

[15-49.  I  L  femble  que  la  Nature  ait  pris  santcuil. 

J  plaiiîr  à  former  Mr  de  Santeuil 
fur  le  modèle  le  plus  extraordinaire  de  la 
Poëfîe  &  le  plus  approchant  de  la  divinité 
d'Apollon:  'Se  qu'elle  lui  oit  verfé  dans  les 
os  À  dans  les  veines  ce  feu  d'enhaut  qui 
produit  la  fureur  Poétique  &  l'enthoulias- 
me  ,  &  qui  l'a  li  fort  diilingué  d'avec  le 
refle  des  Poètes  de  Ton  tems  par  un  ca- 
radcre  tout  particulier  qui  n'a  pas  moins 
paru  dans  les  mouvemens  de  fon  corps 
que  dans  ceux  de  fon  efprit.  C'c^lt  ce  ca- 
radére  qui  l'a  rendu  Poète  privilégié^  & 
qui  l'ayant  mis  dans  la  faveur  des  Mufes 
plus  avant  que  les  au;res  femble  l'avoir 
difpenfé  des  obfervations  &  cérémonies 
extérieures,  dont  les  autres  ne  font  pas 
exemts.  Et  ceux  qui  l'ont  connu  avant 
qu'il  eût  reformé  fa  Mufe,  l'ont  toujours 
jugé  libre  ,  dégagé  ,  incapable  de  lâcheté 
&  de  baffefre,  ^  quelquefois  mcme,  dans 
Je  tems  de  fa  joie,  d'humeur  à  fe  faire  por- 
ter la  queue  fur  le  Parnalfe  par  des  Mar- 
quis Poètes,  par  des  Princes  de  la  Répu- 
blique des  Lettres,  &  par  les  pages  d'A- 
polîon  même. 

Un  autre  qui  auroit  été  foutenu  d'un 
moindre  mérite  ,  n'y  auroit  pas  réulTi;  & 

ntnftm  ^bhatem^  qui  amatorr*  qu*  jtevenes  fecerant  car» 
toinay  etiam  fsniores  publirare  non  dubhaverunt  ^ 

2.  f .  Mort  à  Dijôa  k  5.  Août  i6i>7,  <}aas  la  6$, 
aauéc  de  fou  âge. 


5"2o  Poètes  Modernes. 
Santcuil.  je  doute  qu'il  fe  puifTe  trouver  un  Poète 
afTe's  préfoinptueux  pour  ofer  fe  faîre  un 
exemple  de  Mr.  de  Santeuil ,  &  pour  le 
croire  capable  de  le  fuivre  fur  le  Parnafie 
par  les  routes  qu'il  a  prifes. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  y  efl  arrivé  jufqu'au 
fommet,  &  il  y  cft  encore  aujourd'hui  un 
des  principaux  Tenans  de  la  Poèfie  Lati- 
ne, à  laquelle  il  a  apporté  un  naturel  éle- 
vé ,  un  efprit  grand ,  un  cœur  noble ,  une 
imagination  hardie.  Tous  fes  Ouvrnges 
font  pleins  de  feu,  fes  penfées  font  vives, 
fes  expreiïions  font  fortes  ;  &  ce  qui  ell 
aflés  remarquable,  c'ed  que  fes  vers  font 
fort  travaillés,  fa  didlion  correéte  &  fort 
châtiée,  &  fon  ftyle  fort  pur. 

Ce  font  toutes  ces  belles  qualités  qui 
ont  porté  un  célèbre  Critique  de  nos  jours 
à  dire  que  Mr.  de  Santeuil ,  le  P.  Commi- 
re ,  &  quelques  autres  Poètes  d'une  force 
approchante  de  la  (lenne ,  pouffent  les  der- 
niers foupirs  de  la  Poéjîe  Latine  qu'il 
fnppofe  être  aux  abois  (i).  Je  doute  qu'on 
puiife  trouver  des  agonizans  d'un  plus  grand 
courage  que  Mr.  de  Santeuil ,  &  qui  fus- 
fent  plus  capables  de  faîre  revenir  la  Poë- 
f]Q  Latine  dans  fa  première  vigueur,  (î  fon 
étoile  n'éioit  à  fon  couchant ,  comme 
quelques-uns  veulent  nous  le  perfua» 
der. 

Il  a  toujours  affés  bien  connu  fes  pro- 
pres forces,  &  quoique  la  Société  des  Jé- 
fuites  foit  encore   maintenant  très-abon- 

dantç 

T.  Mr.  Bayle,  Nouvelles  de  la  Rep.  des  Lettres 
d'Août  1684.  pag.  64. 
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dante  en  Poctes  Latins ,  comme  elle  Ta  santcuil. 
toujours  été  depuis  plus  d'un  iîécle,  néan- 
moins il  n'a  jamais  fait  difficulté  de  dire 
que  de  tant  de  Poètes,  il  ne  craint  que  le 
P.Rapin.  Mais  s'il  le  craint  effedivem^ent , 
il  faut  que  ce  foit  d'une  crainte  purement 
filiale,  puifqu'il  fait  profefïïon  publique  de 
le  confidcrer  comme  fon  Maître,  d'écou- 
ter fes  leçons  avec  une  docilité  &  une  fou- 
mîffion  qui  n'a  point  de  referve,  &  de  re- 
cevoir tout  ce  qui  vient  de  lui ,  foit  par 
écrit,  foit  de  vive  voix  ,  avec  un  refpe6t 
capable  d'en  imprimer  aux  autres.  C'eft 
une  relation  entre  deux  Poètes  qui  ne 
manquera  pas  d'être  bien  obfervée  par  ceux 
qui  connoiffent  la  différence  de  leurs  gé- 
nies &  de  leurs  caradéres  :  &  iî  nous 
trouvons  dans  quelques-unes  des  Pocfies 
de  Mr.  de  Santeuil  de  certains  traits  plus 
modérés,  plus  doux,  &  plus  tranquilles 
que  dans  les  autres,  cette  difpofition  nous 
donne  lieu  de  penfer  qu'il  pourroit  bien 
avoir  pris  un  peu  du  flegme  du  P.  Rapin, 
pour  tempérer  fon  feu  &  les  bouillons  de 
fa  veine. 

On  peut  divifer  toutes  les  Poëfies  de 
Mr.  de  Santeuil  en  deux  efpéces,  en  fé- 
culiéres  ou  profanes,  &  en  Ecclcfiaftiques 
ou  facrées.  Celles  de  la  première  efpéce 
ne  font  pas  encore  ramaflees  en  un  Re^ 
cueil ,  &  (i  quelque  ami  ou  quelque  traître 
ne  s'en  mêle ,  elles  font  en  danger  de 
n'être  jamais  recueillies,  depuis  le  renon- 
cement folcmnel  que  l'Auteur  a  fait  au 
ParnafTe  profane,  à  toutes  fes  pompes, 
&  à  toutes  fes  Oeuvres.  Cette  manière  de 

par- 
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Santcuil,  parler  pourroit  peut-être  donner  à  quel- 
qu'an  une  idée  baffe  ou  défavantageufe  de 
tant  de  belles  Pièces  qu'il  a  plu  à  Mr.  de 
San^euil  d'appeller  profanes,  &  de  tra'ter 
avec  le  dernier  me'pris  depuis  quelque  ) 
tems.  Mais  quand  fon  zèle ,  fon  indus-  i 
trie,  fa  pieté,-  &  toutes  fes  vertus  enfem- 
ble  viendroient  à  bout  de  fupprîmer  tou- 
tes ces  Poëlîes;  le  Public  faura  toujours 
que  lo'n  de  coiitcnir  rîen  de  lafcif  ou  de 
cette  galanterie  dont  les  Poètes  féculiers 
font  toutes  leurs  délices ,  elles  n'ont  ja- 
mais çu  rien  que  de  très-conforme  à  l'hon- 
nêteté &  à  toute  lorte  de  bien-féance  : 
mais  par-  e  qu'elles  n'ont  point  été  faites 
dîrcâemciu  pour  la  gloire  de  Dieu,  de 
fon  Eglife  ou  de  fes  Saints,  c'eftTunique 
fujet  qui  le  porte  à  vouloir  les  exterminer 
comme  des  profines. 

Une  des  plus  belles  Pièces  de  cette  na- 
ture ,  ell:  fans  doute  le  Tombeau  du  P. 
Cojfart  Jéfuite.  Un  Critique  anonyme 
(i)  reconnoît  que  la  verfification  en  eil 
excellente ,  que  les  idées  de  fon  imagina- 
tion y  font  jufles  &  naturelles,  que  la  ca- 
dence en  eil  harmonieufe,  &  l'exprelTion 
nette  &  Latine.  Mais  les  manières  en 
font  païennes  &  fabuleufes  ,  c'efl  afles 
pour  la  faire  conlîdérer  comme  un  Ouvra- 
ge tout-à-fait  profane.  C'eft  un  défaut  ou 
/  plutôt  une  manie  qui  lui  étoît  commune 
alors  avec  Sannazar,  Bachanan,  Heinfius, 
le  Tafle,  TAriofte,  Malherbe  même,  & 

les 

T.  Réponfc  à  la  Lett.  fur  le  Pocmc  de  Santcuil  in- 
~  titulc  Cejjartu  TuruHlnt  pag.  I. 
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les  autres  Poètes  Chrétiens  dans  des  Poe-  Santcuil. 
lies  Chrétiennes;  d'ailleurs  le  zèle  qu'il  a- 
voit  pour  la  gloire  de  fon  Maître,  &  pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs ,  pouvoit 
entrer  encore  en  coniidération  pour  faire 
excufer  la  Pièce.  Cependant  Mr.  de  San- 
teuil  veut  bien  la  condamner  maintenant 
avec  les  autres.  Il  épargne  encore  moins 
cette  autre  Pièce  curieufe  qu'il  a  faite  fous 
le  titre  de  /a  Defenfe  des  Fables ,  &  il  dés- 
avoue feu  Mr.  Corneille  qui  tâcha  de 
l'appuyer  de  toute  fon  autorité  ,  &  qui 
l'honora  même  d'une  belle  Tradudion  en 
vers  François.  De  forte  qu'il  fe  trouve 
parfaitement  réuni  de  fentimens  &  d'in- 
clinations fur  ce  fujet  avec  Mr.  l'Abbé  de 
Santeuil  fon  frère ,  homme  d'un  mérite 
fort  connu  parmi  routes  fortes  de  Savans; 
&  qui  n'étant  pas  autrefois  moins  bon  Poè- 
te que  pluli-'Urs  de  ceux  qui  en  ont  fait 
profeffion  toute  leur  vie  ,  avoit  écrit  en 
vers  en  faveur  des  Mufes  Chrétiennes  , 
pour  faire  voir  qu'on  pouvoit  ,  &  qu'on 
devoir  même  retrancher  toutes  les  Fables 
&  toutes  les  marques  de  Tancien  Paganis* 
me  des  Poètes  ,  où  notre  Religion  a  quel- 
que part,  &  qu'il  étoit  même  de  la  bîen- 
féance  de  les  abolir  dans  toute  forte  de 
Poèfie,  faifant  voir  qu'elle  peut  fort  bien 
fubfifler  fans  ce  fecours. 

C'eft  une  vérité  dont  notre  Poète  le 
Chanoine  de  Saint  Vi61or  ell  pré  lentement 
fi  perfuadé,  qu'il  ne  fait  point  difficulté  de 

pré- 
Item  ibid.  p.  3  I.  32. 
f .  François  Charpentier  de  l*Acad.  Ft. 
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Santeuil.  préfenter  à  tous  ceux  qui  en  douteroiciit 
les  deux  belles  Pi'éces  qu'il  a  faites  Tune  à 
Mr.  le  Chancelier  le  Tellter ^  &  l'autre  à 
Mr.  le  Controlleur  Général ,  qui  fe  fou- 
tiennent  très-bien  fans  le  fecours  de  la 
Fable. 

Quoiqu'on  puîfTe  comprendre  auflî  par- 
mi les  Poëfîes  .féculîéres  de  Mr.  de  San- 
teuil [es  Infcript'îons  i^  fes  Ep{grammes ^  il 
n'eft  pas  en  Ton  pouvoir  de  les  décrier,  & 
encore  moins  de  les  abolir,  tant  que  dure- 
ront le  bronze,  le  marbre,  la  Ville  de  Pa- 
ris, la  maifon  deChantilli,  &  les  autres 
monumens  du  Royaume  les  plus  durables. 
Il  eft  inutile  de  dire  que  ces  Infcriptions 
ont  été  reçues  avec  les  applaudiiremens  du 
Public,  .&  l'approbation  des  ConnoifTeurs, 
(i) ,  après  qu'elles  font  devenues  des  Mo- 
numens publics  confacrés  à  la  poltérité 
par  l'autorité  des  PuilTances.  J'ajouterai 
feulement  que  11  nous  en  voulions  croire 
l'Auteur  Anonyme,  qui  a  publié  la  Des- 
cription nouvelle  de  la  Ville  de  Paris  (2), 
Mr.  de  Santeuil  feroit  prefque  le  feul  de 
tout  le  Royaume  qui  fut  parfaitement  bien 
entendu  dans  l'art  de  faire  des  infcriptions 
en  vers  pour  les  Monumens  publics. 

Ses  autres  Epi^ra/nmes  font  auffi  fort 
belles,  il  paroît  qu'il  a  attrapé  le  tour,  & 
trouvé  le  cara6lére  de  ce  genre  d'écrire; 
qu'il  n'aime   point  les   faufles   fubtilités  , 

qu'il 

1.  y£gid.  Menagius  Elegia  xv.  pag.  59.  édition, 
ann.  1680. 

2.  Delcription  nouvelle  de  la  Ville  de  Paris,  pag. 
246. 

3.  Antoine  Arnauld ,  Apologie  pour  les  Catholi- 
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qu'il  n'affeéle  pas  les  pointes,  ni  les  jeux  sj^j^euil 
puc'riles,  qu'il  écrit  rondement,  &  en  hom- 
me de  bon  fens.  C'eil  ce  qu'on  peut  dire 
particulièrement  de  celle  qu'il  tit  pour  le 
Roi  au  fujet  de  la  fameufe  affaire  des  Fos- 
fés  de  la  Ville,  &  qui  mérite  d'être  à  la 
tête  déroutes  les  autres,  pour  avoir  loué 
dignement  une  adion  qui  eft  infiniment 
plus  glorieufe  à  notre  Monarque  que  tou- 
tes les  Vidoires  &  les  Triomphes  qu'il  a 
remportés  fur  Tes  ennemis  (3). 

Voila  quelles  font  les  Poélies  féculîéres 
^&  profanes  de  Mr.  deSanteuil,  voila  ce 
\  qu'il  veut  faire  périr  pour  fauver  fon  au- 
i  tre  efpéce  de  Poéfîe  que  l'Eglife  a  bien 
] voulu  adopter,  &  employer  au  culte  dî- 
[vin.     Ce  font  des /i)777;^<?j  (4)  faites  pour 
île  Bréviaire  ou  l'Office  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris, &  pour  celui  de  l'Ordre  de  Cluni;  el- 
les ont  été  recueillies  en  un  volume  fcpa- 
ré  qui  parut  à  Paris  /V8.  l'an  1685'.     Ainfi 
voila  notre  Poète  affuré  de  l'immortalité 
de  fon  nom,  de  la  manière  du  monde  qui 
lui  cd  la  plus  glorieufe,  &  qui  lui  fera  in-    • 
finiment  plus  utile  que  toutes  ces  récom- 
penfes  frivoles  &  chimériques  du  Parnaflè 
profane,  pourvu   qu'il   puiiïe  ménager  la 
réputation  qui  lui  en  revient ,  félon  le  mê- 
me efprit  de  Dieu  qui  les  lui  a  fait  entre- 
prendre. 
11  e(t  vifible  que  ce  n'eft  point  l'Apol- 
lon 

qucs  contre  le  livte  de  la  Politique  du  Clergé. 
4.  f .  Voyés  la  Critique  de  ces  Hymnes  dans  le 
i  2.  tom.  du  Menagiana  de  1715.   depuis  U  page  249. 

jufqu'à  la  277.    On  ue  cioit  pas  qu*il  foit  aifé  (i*y 
1  bien  lépondrc» 
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SantciîiJ.  Ion  de  la  fable  qui  l'a  inrpiré,  mais  que 
c'eft  l'efprit  faiiit  qui  n'a  pourtant  parlé 
immédiatement  au  cœur  du  Pocte  qu'a- 
près l'avoir  difpofé  par  le  miniftére  de  Mr. 
PellifTon.  Il  a  fallu  combattre  d'abord 
contre  fon  génie,  qui  n'étoit  pas  d'avis  de 
rien  diminuer  du  fade  Poétique  ,  auquel 
il  étoit  accoutumé,  ni  de  rabatre  cette  élé- 
vation que  produit  l'enthouilafme  ;  mais 
enfin  il  en  devint  viélorieux,  &  il  le  re- 
duifit  à  prendre  un  ftyle  &  des  manières 
conformes  à  la  majelté  &  à  la  (implicite 
augufte  de  notre  Religion.  C'eft  pour- 
quoi il  s'eft  appliqué  fur.  toutes  chofes  à 
parler  purement ,  à  fe  rendre  clair  &  intel- 
ligible, &  à  éviter  foigneufement  tout  ce 
qui  pouvoit  altérer  les  vérités  de  la  Reli- 
gion. Souvent  il  n'a  point  voulu  prendre 
le  grand  tour  d'Horace  qui  auroit  fait  pei- 
ne aux  Chantres,  &  il  paroît  qu'il  a  rom- 
pu exprès  la  cadence  des  vers  qui  aiment 
à  enjamber  fur  les  autres.  Il  a  évité  auffi 
les  élifions  qui  incommodent  la  mefuredu 
chant,  &  qui  font  toujours  de  l'embarras , 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut 
au  fujet  du  P.  Claire, 

Mais  quoiqu'il  fe  foit  vu  dans  de  gran-^ 
des  contraintes  pour  s'accommoder  à  la  né 
ceffité  de  toutes  ces  pratiques ,  fes  vers  ne 
laiffent  pas  d'être  élégans,  fleuris;  &  qub, 
plus  eft  ,  aifés  &  polis ,  remplis  de  très- 
beau  fens ,  &  d'une  cadence  nombreufe. 
De  forte  que  Mr.  de  Santeuil  après  avoir 
fait  un  Ouvrage  de  cette  conféquence,  ne 
doit  pas  fonger  à  changer  fa  fortune  con- 
tre celle  d'Horace.    11  ne  lui  refle  plus 

qu'à 
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qu'à  prendre  des  précautîons   fuffi Tantes  Saatcuii. 
contre  le  Démon  de  l'orgueil ,  après  s'ê- 
tre dcfliit  fi  glorieufement  de  celui  du  Par- 
nafle,  dont  il  avoit  été  fi  long  tems  pofTé- 
dé  &  tyrannile  comme  les  autres. 

*  Les  Oeuvres  de  Santeuil, Paris  3.vol.- 
i-a-ii.  1698.  * 

LE  P.  DE  LA  RUE, 

{Charles)  Jéfuite  Parifien  ,  né  l'an  1643. 
admis  dans  la  Société  l'an  là^^.  Poète 
Latin»  aujourd'hui  vivant. 

i5'5'o.  /^ Eux  qui  connoifiTcnt  les  grands   Lcr.dela 

V->taIens  que  le  Père  de  la  Rue  ^"^' 
avoir  pour  laPocfie,ne  doutent  nullement 
que  nous  n'euffions  eu  de  lui  beaucoup 
plus  d'Ouvrages  de  cette  efpéce  que  ceux 
à  qui  il  a  laifîé  voir  le  jour;  s'il  ne  s'ctoit 
point  retiré  de  cette  occupation  de  C\  bon- 
ne heure. 

Mais  ceux  que  nous  avons  fous  fon 
nom  fuffifent  pour  nous  perfuader  qu^'l  a 
mérité  la  réputation  qu'il  a  acquife  dans 
cette  Profelfion  ;  qu'il  étoit  capable  de  la 
porter  encore  plus  loin  ;  &  que  ce  n'eft 
pas  fans  fujet  que  Meffîeurs  de  Leipfick 
l'ont  mis  au  rang  des  plus  excellcns  Poè- 
tes que  la  Société  des  Jéfuites  ait  produits 
de  notre  tems  (i). 

Ses  Oeuvres  Poétiques  furent  recueillies 
&   partagées  en  quatre  livres  ,  qui  paru- 
rent 

T.  A£la  Ëruditor,  Lipfîenf.  annii^Sz.  tom,  i,  pag. 
3  5?. 
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LeP.dela  ^^^^  ^  Paris  iii-4.  l'an  16S0.    Le  premici 
Rue.  livre  comprend  les   Pièces   Dramai^^ucj , 

qui  font  la  Tragédie  de  Lyfîmachus  Ro; 
de  Thrace,  &  ceile  de  Cyrus  Roi  des  Fer- 
fes.  Le  fécond  contient  les  Panégyriques  ^ 
dont  les  principaux  font  les  deux  au  Roi, 
avec  deux  Tradu61ions  en  vers  François 
par  feu  Mr.  Corneille.  Le  troifiéme  livre 
s'appelle  Symbolicjne ^  à  caufe  des  D;:vifes 
héroïques ,''  qui  font  fuivies  des  Infcrip- 
tions  profiVques  de  ce  Père.  Le  quatriè- 
me comprend  diverfes  Pièces  mclées ^^owt 
les  principales  font  quelques  Paraphrafes 
fur  des  Odes  d'Horace  en  vers  Héxamé- 
■  très. 

Mais  les  trois  derniers  livres  avoient 
déjà  paru  féparément  fous  le  titre  extraor- 
dinaire  dV^'/Z^'j  à  Rouen  Tan  1669.  in-12. 
puis  â  Paris  Pan  1672.  avec  augmentation. 
On  lui  attribue  encore  trois  ou  quatre  Piè- 
ces de  Théâtre  en  vers  François,  que  Ton 
dit  avoir  été  repréfentées  publiquement  à 
Paris;  mais  nous  ne  ferons  pas  obligés  de 
les  reconnoître,  tant  qu'elles  ne  porteront 
ni  le  nom  ni  lecaradérede  leur  Auteur,  & 
qu'elles  n'en  feront  pas  avouées  :  outre 
qu'il  n'eft  pas  incroyable  qu'on  ait  voulu 
lui  impofer. 

Mr.  de  la  fontaine, 

{Jean)  De  Château-Thîerri  de  l'Académie 
Françoife,  Poète  François,  âgé  déplus 
de  60.  ans  (i).  ^yyi. 

I.  f.  Mort  à  Paris  le  lî.  Avril  î 695.  âgé  de  76  ans. 
«.  l'ieire  Cuieau  de  la  Chambic ,  Di/couis  du  2. 

Mai 
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SI'  \  yf  R-  ^^  ^^  Fontaine  eft  un  de  La  Foji- 
IVIl  ces  Poètes  choilis  que  Ton  taiuç, 
confidére  comme  unique  dans  leur  efpéce. 
On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  encore 
été  deux  de  la  fienne  dans  le  Royaume 
depuis  qu'on  fe  mêle  d'y  faire  des  vers 
François  ;  &  il  ne  fera  peut-être  pas  aifc 
de  lui  trouver  un  fécond. 

Nous  avons  de  lui  des  Contes^  &  des 
Fables  en  plufieurs  volumes,  qui  ont  fait 
dire  à  l'Académie  Françoife  par  la  bouche 
de  Mr.  l'Abbé  de  la  Chambre  (2)  ,  que 
l'on  reconnoît  en  lui  un  génie  aifé,  facile, 
plein  de  délicatefTe  &  de  naïveté;  quelque 
chofe  d'Original,  &  qui  dans  fa  (implicite 
apparente  &  fous  un  air  négligé  renferme 
de  grands  trefors  &  de  grandes  beautés. 

Ce  n'eft  que  dans  les  manières  qu'il  a 
prifes  &  dans  ce  tour  heureux  qu'il  donne 
aux  chofes  qu'il  doit  paiïer  pour  Original. 
Car  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  doive 
beaucoup  de  fes  inventions  aux  anciens 
Auteurs  de  la  Grèce  &  de  l'Empire  Ro« 
main  ,  &  qu'il  n'en  ait  pris  même  quel- 
ques-unes dans  les  faifeurs  de  contes  qui 
ont  écrit  en  notre  Langue  avant  lui ,  & 
dont  il  a  changé  la  profe  en  vers:  mais  il 
y  mêle  tant  de  chofes  du  lien  qu'on  peut 
dire  que  c'efl  fon  bien  propre.  C'eft  ce 
qui  a  fait  dire  à  Mr.  de  Longe-pierre,  que 
Mr.  de  la  Fontaine  ne  s'elt  pas  attaché  trop 
fort  à  fes  Originaux  ,  h  qu'il  n'a  point 
voulu  fe  rendre  le  Tradudtcur ,  mais  feu- 
lement 

Mai  de  l'iin  1684.  à  larcceprion  de  la  Fontaine  dans 
rAcademie. 

Tom,  l^.  Part,  II.  Z 
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La  Fon- lemeiit  l'Imitateur  des  Poètes  Grecs   & 
^iitte.        Latins  ,    &    des    autres    anciens    Au- 
teurs (i). 

Au  refte ,  quelques  grands  que  foîent 
les  agrémens  de  fes  Contes  ,  on  prétend 
que  fes  Fables  font  fon  chef-d'œuvre,  & 
ce  qui  feul  méritera  de  lui  furvivre.  On 
y  admirera  toujours  cette  beauté  de  génie  ^ 
&  cette  facilité  merveilleufe  à  faire  des 
vers  réguliers  &  irréguliers  ;  &  l'on  aimera 
cette  négligence,  qui  bien  qu'aifedée  ne 
laiflera  pas  de  plaire  beaucoup  plus  que  les 
Ouvrages  de  la  même  nature  qui  font  les 
plus  étudiés.  Ses  premières  Fables  foat 
plus  eftimées  que  les  dernières,  &  les  u- 
nés  &  les  autres  ont  plus  de  pureté  &d'éx- 
adîtude  que  fes  Cornes. 

Mais  on  dit  que  fes  Contes  ont  d'ail- 
leurs des  agrémens  &  des  tours  inimita- 
bles :  de  forte  que  nous  ne  faurions  affés 
nous  vouloir  de  mal,  de  voir  que  cet  Ou- 
vrage ne  puifle  être  à  l'ufage  de  la  jeuneiîc 
&  des  honnêtes  gens.  Nous  avons  le  dé- 
plaiilr  de  le  compter  au  nombre  des  livres 
perdus ,  ou  de  compter  pour  perdue  l'în-  , 
nocence  &  la  pureté  des  mœurs  des  jeu- 
nes gens,  qui  ne  feront  point  affés  fcru- 
puleux  pour  en  éviter  la  ledure. 

Certainement  il  valoit  mieux  ne  nous 
point  faire  de  préfent  abfolument  ,   que 
d'empoifonner  ce  qu'on  vouloit  nous  don- 
ner; 

ï.  D.  L.  Remarques  fur  les  Oeuvres  d*Anacreon, 
pag.  f.  i8.  ,1 

».  ^.  Antoine  Fiuetiére.  ^ 

3.  A.  F.  f  a£t,  fécond  pag.  z^.  contie  uae  partie  j 

des 
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ner;  &  nous  n'avions  pas  dcfobligé  Mr.      lsFoa^ 
de  la  Fontaine  jufqu'au  point  de  ^obliger  taiûc, 
à  fe  vanger  de  nous  d'une  manière  fi  arti- 
ficieufe. 

Un  de  Tes  ConfFcres  (2)  de  l'Académîe 
qui  Ta  qualifie  ^Arétm  mitigé  {r^)^  nous 
donne  lieu  par  cette  comparaifon  un  peu 
extraordinaire  de  compter  néanmoins  Mr. 
de  la  Fontaine  au  nombre  des  Poètes  Pé- 
nitens  (4)  ,  qui  fongent  fur  le  retour  de 
leur  âge  à  pleurer  les  fautes  de  leur  jeunes- 
fe,  &  il  nous  en  avions  voulu  croire  fes 
amis  depuis  plus  d'un  an,  il  étoit  difpofé 
à  effacer  la  mémoire  &  Timprelfion  de  fes 
Contes  avec  fes  larmes,  &  avec  fon  fang, 
s'il  en  eût  été  befoin.  Mais  nous  avons 
fujet  de  douter  que  ces  Amis  euffcnt  pa« 
rôle  de  lui  pour  faire  de  fi  grandes  avan- 
ces. Il  eft  vrai  qu'il  a  témoigné  quelque 
repentir  dans  une  Pièce  adrefféeà  Madame 
de  la  Sablière,  &  que  fe  v^oyant  chargé  de 
rendre  compte  de  remploi  qu'il  avoit  fait 
déplus  de  foixante  années,  il  s'étoît  re- 
connu pécheur  par  humilité  ,  ou  plutôt, 
pour  parler  en  Poëte  comme  lui,  Papillon 
du  ParnaJJe  pour  fa  légèreté. 

Mais  f  )ît  qu'il  fe  foit  lafle  de  fa  péni- 
tence, foit  qu'elle  n'ait  pas  été  fort. inté- 
rieure, il  n'a  point  jugé  à  propos  d'imiter 
l'Arétin  jufqu'à  la  fin,  &  de  n-.  faire  com- 
me lui  que  des  livres  de  piété  le  refte  de 

fes 

des  Académiciens,  &c. 

4.  %.  L'Arctin  u'a  jamais  été  P^retîno  penti'taque 
dans  le  titre  de  fa  paraphrafe  des  fej>c  Pleaumes  pç- 
fiitcnciaux. 

Z   2, 
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Lu  Foa-  fes  jours  (i).  Il  eft  retourné  à  fes  Contes 
liûc,  malgré  toutes  fes  belles  proteftations ,  & 
{\  en  mit  encore  au  jour  l'an  1685-.  avec 
d'autres  Pièces  galantes  de  fa  façon ,  &  un 
Tolume  de  Traductions  de  Mr.  de  Mau- 
croix  fon  ami.  Il  prétend  même  avoir  eu 
raifon  d'en  ufer  ainfi  ,  &  il  excufe  dans- 
un  de  fes  derniers  Contes  fon  parjure  en. 
ces  termes  (2),* 

J'ouvre  refprit  &  rends  le  fexe  habile 
A  fe  garder  de  ces  pièges  divers. 
Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille 
Contre  une  feule  à  qui  nuiroient  mes  vers. 

Qui  auroît  crû  que  Mr,  de  la  Fontaine 
n'a  point  eu  d'autre  intention  dans  fes 
Contes  que  d^'nflruîre  des  filles  &  des 
femmes,  &  de  les  porter  au  bien,  en  fe 
faifant  ainfi  leur  Prédicateur  &  le  Direc- 
teur de  leur  confcience? 

Je  crois  qu'il  a  parlé  un  peu  plus  fran- 
chement dans  un  autre  Conte  de  fon  der- 
nier livre,  lorfqu'il  a  dit  (3)  : 

O  combien  l'homme  eft  inconftant ,  di- 
vers, 

Foible ,  léger ,  tenant  mal  fa  parole  ! 

j'avois  juré  hautement  eu  mes  vers 

De  renoncer  à  tout  Conte  frivole. 

Et 

1.  ^.  Rien  n*eft  plus  faux  comme  je  l'ai  fait  voir 
dans  une  note  que  j'ai  autrefois  envoyée  là  deflus  à 
Bayle  &  qu'il  a  inférée  dans  fon  Diftionnairc  au 
mot  ,Arétin  (Pitrrc)  Icttie  H, 

».  Jean 
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Et  quand  juré?  c'eft  ce  qui  me  confond,  La  Yoas 

Depuis  deux  jours  j'ai  fait  cette  promeffe:     t*in«» 
Puis  fiés-vous  à  Rimeur  qui  répond 
D'un  feul  moment. 

Et  peut- être  auroît-îl   voulu  tourner  fa 
pénitence  en  ridicule,  lors  qu'il  a  dit  (4): 

Déformais  que  maMufe,auffi  bien  que  mes 
jours, 

Touche  de  fon  déclin  l'inévitable  cours, 

Et  que  de  ma  raifon  le  flambeau  va  s'étein» 

dre. 

Irai- je  en  confumcr  les  rcftcsà  me  plain- 
dre? 

Et  prodigue  d'un  tcms  par  la  Parque  at- 
tendu, ( 

Le  perdre  à  regretter  celui  que  j'ai  perdu? 

*  Recueil  de  Poëfies  par  la  Fontaine, 
3.  vol.  in-iz.    1671.  — -  Fables   /»-4. , 

Paris  16..  Idem  1.  vol.  /»-i2.  1670. 

■ Contes,  Amflerdam,  la-ii.  2.  voL 

1669.  Poème   du   Quinquina  ,   &c^ 

«^-12.  1682.  Paris.  Captivité  de  S* 

Malch  du  mcme,  Paris,  1673.  * 

Mr.  DESPREAUX,. 

(Nicolas  Boîleau)^  Parifien  ,  F/7/,  Frère ^ 

Oncfe  ^ 

z.  Jean  de  la  Fontaine  au  Conte  du  Fleuve  Sca» 
mandrc  pa^.  144. 
»    3.  Le  même  au  Conte  de  la  Clochette  pag.  137. 

4.  Le  même  dans  fon  Difcours  à  Madame  de  la. 
Sablière  pag.  iz^. 

2:  3 
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Oficîe  ,  Coufin  ,  Bean-frere  de  Greffier 
il)  du  Parlement ,  Hiitoriographe  du 
Roi,  de  TAcadcmie  Françoife.  Poète 
François  (2). 

Defpr^aux.  iiyz.  I  L  femble  que  le  jugement  qu'on 
1  doit  faire  des  Ouvrages  de  Mr. 
Defpréaux  ne  foit  point  fujet  à  des  opi- 
nions problématiques,  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  le  trouve  en  France  de  Critiques 
aflës  préfomptueux ,  ni  afîes  aveugles  pour 
refufer  de  fe  foumettre  parfaitement  à  l'es- 
prît  de  difcernement  qui  préfide  à  toutes 
les  aâions  du  Roi  en  général  ,  &  qui  a 
produit  en  particulier  le  jugement  que  1^ 
Majefté  a  fait  de  cet  Auteur  qu'elle  n'a 
conna  que  par  fes  vers.  Ce  Monarque 
ayant  fouvent  entendu  dire  à  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  l'approcher ,  que  fon 
Hifîoire  deviendroit  incroyable  à  çaufe 
que  le  Vrai  qui  fe  trouve  dans  fes  Ac- 
tions furpaffe  le  Vraifemblable  de  toutes 
les  Fictions  que  l'on  a  pu  inventer  dans 
l'Antiquité  ;  &  qu'il  étoit  en  danger  de 
pafTer  pour  un  Héros  fabuleux  dans  l'es- 
prit de  la  Poflérité  la  plus  reculée ,  n'a 
point  crû  pouvoir  prévenir  plus  furement 
cet  inconvénient  ,  qu'en  choifîiTant  pour 
écrire  fon  Hiftoire  celui  des  Poètes  de  nos 

jours 

1.  Epitre  cinquième  à  Guilleragues  Vers  112. 

2.  %.  L'opinion  commune  a  eré  Jong-tems  qu'il 
étoit  ne  le  \.  Novembre  i(î37.  fondée  fur  ce  qu'il 
j'étoit  fait  un  honneur  de  dire  au  Roi  qu'il  étoit  ve- 
nu au  monde  un  an  avant  fa  Majefté  pour  annoncer 
les  merveilles  de  fon  régne.    La  vérité  néanmoins 

fui- 
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}o'jrs  qui  fembloit  s'être  déclaré  le  plus  Dcfpr^JSî 
contre  la  flaterie  &  la  diffimulation.  je  dis 
un  Poète,  c'efl-à-dire,  un  de  ces  Ecrivain» 
à  qui  on  attribue  un  langage  divin  propre 
pour  louer  les  grandeurs  de  Dieu  ou  les 
aftions  de  fes  Chrifts:  &  j'ajoute  un  Poè- 
te Satirique,  c'eft-à-dire  un  homme  jugé 
incapable  de  bafleffe,  de  lâciieté,  de  faus- 
fe  indulgence,  ni  d'aucune  de  ces  impres- 
(ions  que  fait  la  peur  du  vice  quand  il  eft 
fur  le  Trône. 

C'cft  dans  ce  choix  glorieux  que  l'on 
trouve  le  jugement  de  Louïs  le  Grand 
Ibr  les  Ouvrages  de  Nicolas  Boîleau  Des- 
préaux, qui  peut  après  cela  confentir  har- 
diment à  la  fuppreffion  de  tout  ce  qui  s'eft 
dit  d'avantageux  à  fonfujet,  &  s'en  tenir 
à  cet  unique  témoignage ,  dans  la  perfua- 
fîon  que  ceux  des  autres  lui  font  afî'cs  inu- 
tiles. 

C'en  pourquoi  d  j'éntreprens  ici  d'y  en 
ajouter  quelques  autres,  c'eil  lîmplement 
pour  entretenir  ou  divertir  le  Ledcur, 
c'efl  pour  lui  donner  quelque  chofede  fur- 
érogation.  C'eft  enfin  pour  faire  plaifir  aux 
curieux  &  aux  Cenfeurs  de  notre  Poète 
en  leur  fuggerant  un  moyen  d'éluder,  s'ils 
peuvent  ,  l'accufation  du  crime  de  leze- 
Majefté  ,   lorfque  le  Public  voyant  leurs^ 

cen- 

fuivant  la  remarque  du  Commentateur  ,cft  qu'il  na- 
quit le  I.  Novembie  1636.  D'autres  ,  8c  ceux-ci  fe- 
loient  ^)lus  croyables  ,  difent  que  le  Regiftrc  Baptis- 
tère porte  que  ce  fut  le  6.  Décembre  1636.  A  l'é- 
gard du  tems  de  fa  mort ,  il  n'y  a  pas  de  contefta- 
tion.-   Tout  le  monde  fait  que  ce  fut  le  13.  Mars 
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pcÇgiéiux,  cenfures  lî  capitale  ment  oppofées  au  juge- 
ment du  plus  grand  Roi  de  la  Terre,  ou 
pour  parler  plus  conformément  à  notre 
fujet,  du  plus  judicieux  Prince  du  Mon- 
de, ils  auront  lieu  de  feindre  que  c'eft  à 
d'autres  qu'ils  en  ont  voulu  ,  quand  ils 
ont  trouvé  à  redire  au  dcflein  qu'a  eu  Mr. 
Defpréaux  ,  &  aux  manières  d'exécuter  ce 
de/Tein  dans  Tes  Satires ,  c'eft-à-dire  gé- 
néralement dans  toutes  fes  Pocfies,  puis- 
que, félon  Mr.  Defmareds ,  il  n'y  a  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  ni  Epures ,  ni  yiri  Poê' 
tique  ,  ni  Lutrin  ,  il  auroit  ajouté  ,  s'il 
l'avoit  prevû  ,  ni  Epigrammes  qui  ne  foient 
Satiriques  (i). 

Mr.  Spanheim  Envoyé  de  l'Eleâeur 
de  Brandebourg  près  de  fa  Mnjellé,  re- 
connoifTant  que  c'efl:  fur  le  modèle  des 
anciens  Auteurs  Latins ,  tels  que  Luci- 
lius,  Horace,  Perfe,  &  Juvenal,  que  les 
;Satiriques  (2)  modernes  dans  la  France, 
dans  l'Italie  &  ailleurs  ont  formé  leurs 
Ouvrages  ,  a  prétendu  faire  un  a6le  de 
juflice  de  dire  ,  „  que  non-feulement  la 
j,  France  l'emporte  fur  ^t%  voilîns  pour 
,,  la  Satire  ;  mais  qu'elle  le  difpute  avec 
„  l'ancienne  Rome.  Il  ajoute  que  fi  la 
„  gloire  de  l'invention  en  eft  due  à  Lu- 
_  „  cilius ,  celle  de  l'avoir  égalé  ou  furpas- 
„  fé,  à  ceux  qui  le  fuivirent:  la  gloire  d'y 
„  avoir  excellé  ,  foit  par  la  beauté  &•  la 

„  fa- 

1.  Préface  de  Defmarefts  fur  fbn  livre  de  U  De'feii- 
fc  du  Poème  Héroïque. 

2.  Ç.  Le  mot  SAxne\ç.m\\x  du  Latin  Satira  &  non 
pas  duGieciaTwccfC^ilkt  awoit  du  par  tout,  quand 
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„  facilité  des  vers,  foit  par  un  fens  droit  Derprwmï 
,>  &  julte,  foie  par  une  licence  qui  a  fes 
„  bornes  &  fes  bien-féancesrequifes,  n'en 
„  peut  être  conteftée  à  Mr.  Defpréaux. 

Si  l'avantage  que  la  France  a  rempor- 
té fur  les  autres  Nations  pour  la  Satire  eft 
reconnu   des  Etrangers ,  je   ne  vois  pas 
comment  on  pourra  lui  conferver  cette 
gloire  en  ruinant  celle  de  Mr.  Defpréaux^ 
à  moins  qu'on  ne  dife  que  l'une  n'eft  pas 
attachée  a  l'autre,  &  que  ce  n'eft  pas  lui 
qui  a  procuré  cet  avantage  à  fa  Nation^ 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'incommode  &  de  cha- 
grinant pour   fes    Cenfeurs ,   c'efl:   qu'ils- 
n'ont  pas  trouvé  un  fécond  Satirique  dans- 
tout  le  Royaume  fur  qui  ils  ayent  pu  re- 
jetter  cette  gloire,  qui  eft  une  difette  de 
Poètes  qui  ne  fe  rencontreroit  pas  danS' 
les  genres  Epique,  Tragique,  Comique,, 
Lyrique,  Bucolique  ,   &c.  dont  la  Fran- 
ce n'a  point  manqué  jufqu'i  préfent  ;  & 
qu'ils   n'ont   ofé    produire    ou   fubftituer 
Régnier  en  fa  place ,  de  peur  d'être  la- 
pidés. 

Quoiqu'il  en  foit,  voila  Mr.  Defpréaux 
égalé  aux  Anciens  par  un  Critique  de 
grand  poids ,  &  par  un  Savant  du  pre-- 
mier  ordre  (3)  :  voyons- en  un  autre  quh 
l'a  préféré  à  eux  tous,  &  qui  l'a  mis  au- 
defTus  d'eux  d'une  manière  fort  embarras- 
fante  pour  ceux  qui  voudroient  y  répon- 
dre. 

il  a  parlé  d'Ouvrages  Satiriques,  écnit  Satire  &  Sa>- 
tiricjue  comme  ici. 

3.  Ezcchiel  Spanheim,  Préface  far  la  Tiadu^iob* 
Tiançoife  de  Juiiea  Emp.  p.  15. 
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^fpréaux.  dre.  Cet  Auteur  a  voulu  nous  perfua- 
der  (i)  que  „  notre  liécle  e\\  plus  polî 
„  &  plus  honnête  extérieurement  que 
„  tous  ceux  qui  Tont  précédé,  quoiqu'il 
„  ne  foît  pas  plus  charte  ;  que  les  loix  de 
5,  la  bîen-féance  font  maintenant  plus  fé- 
„  véres ,  &  plus  étendues  qu'elles  n'ont 
5,  jamais  été  ,  que  les  Auteurs  ^qui  ont 
„  voulu  plaire  au  beau  monde  n'ont  ja- 
„  mais  été  obligés  d'écrire  fi  honnête- 
„  ment,  &  qu'on  en  trouve  des  exemples 
„  dans  routes'  les  efpéces  de  galanteries 
^  „  que  nos  derniers  Poètes  ont  mis  en  u- 
,,  fage.  Et  pour  ne  faire  exception  d'au- 
cun genre  ,  il  dit  que  „  les  Satires  mé- 
„  mes  qui  avoient  toujours  été  un  égoût 
„  de  faletés  ,  ont  pris  par  le  moyen  de 
„  Mr.  Defpréaux  un  caradére  de  pudeur , 
„  qui  e(l  pv)ur  le  moins  aufïï  admirable 
„  que  l'efprit,  le  tour,  le  fel,  &  les  agré- 
»,  mens  que  ce  Poète  y  a  fait  gliff.r,  & 
il  ajoute  que  „  Juvenal  &  Horace  font 
„  bien  éloignés  de  ce  degré  de  perfeâion. 

,,  Cette  pudeur,  félon  la  remarque  du 
„  même  Auteur  ,  fut  la  principale  chofe 
„  qui  frappa  Mr.  le  Premier  Prélident  de 
„  Lamoignon,  &  qui  lui  fit  aimer  le  Poè- 
„  te  qui  avoit  compofé  des  Satires  fi  mo« 
„  deftes.  En  etiet  Mr.  Defpréaux    dit, 

que 

T.  Biiyle, Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres 
'     de  Juin  1684.  pag.  363.  564. 

On  peut  ajouter  auffi  le  te'moignage  de  Saint  E- 
vremoud,  qui  témoigne  avoir  afle's  bonne  opinion 
des  Satires  de  De'prëaux  pour  efpérer  qu'il  nous  dé- 
fera à  la  fin  des  marchants  Poètes,  6c  fouhaite  qu*il 
€A  PÛi  faixe  autant  des  mechans  Oxauuis.    l'iaiti 

de 
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que  ce  Magiftrat  ne  s'effraya  point  du  nom  DeTprçawaï^ 
de  Satires  que  portoîent  fes  Ouvrages,  où 
f!  ne  vit  en  effet  que  des  vers  &  des  Au- 
teurs attaqués  :  oc  qu'il  le  loua  même  plu- 
iieurs  fois  d'avoir  purge ^  pour  ainfi  dire, 
ce  genre  de  Poëlîe  de  la  faleté  qui  lui 
avoit  été  comme  affe6i:ée  jufqu'à  lors  (2). 
Il  ajoute,  qu'il  commença  à  le  connoître 
dans  le  tems  que  fes  Satires  faifoient  le 
plus  de  bruit  ;  &  que  l'accès  obligeant  qu'il 
lui  donna  dans  fa  maifon  fit  avantageufe- 
ment  fon  Apologie  contre  ceux  qui  vou* 
loient  l'accufer  alors  de  libertinage  &  de 
mauvalfes  mœurs.  Enfin  il  dit  que  ce  Ma- 
giftrat  étant  admirateur  paffionné  de  tous  les 
bons  livres  de  l'Antiquité,  il  n'^eut  aucune 
peine  à  foufïrir  fes  Ouvrages  ,  parce  qu'il 
crnt  y  entrevoir  quelque  goût  des  Ancrens. 
Quoique  le  genre  d'écrire  que  Mr.  Des- 
préaux  avoit  embraffé,  joint  au  caradére 
qu'il  s'étoit  donné  ,  parût  n'avoir  aucun 
befoin  de  l'approbation  univerfelle  du  Pu- 
blic, voyant  néanmoins  qu'il  avoit  reçu 
celle  des  Perfonnes  qualifiées  à  la  Cour, 
à  la  Ville,  &  dans  les  Provinces  ,  celle 
des  perfonnes  d'efprit  &  des  honnêtes 
gens,  &  celle  même  de  la  Populace  qui 
a  coutume  de  fe  divertir  de  la  folie  la  plus 
grave  &  la  plus  férieufe  des  Poiftes ,  il  prit 

une- 

de  TEloquence  pag.  195.  [Cet  Ouvrage  n'eft  pas  de 
M.  de  Saint  Evremond, mais  de  M.  de  laVaherie.  Il 
eft  inféré  ,rous  letîtte  dcFmgment  de  Pétrone  ydel^Bto^ 
^uetice  ,  dans  le  Mtlanze  curieux  des  meilleures  Viéres  at- 
tribfiéesÀ  Mide  Saint' Ex  remond,  AvtXt.  deL* Fd.  d^^mli.'^ 
z.  Préface  de  Defpréaux  fur  l'édition  del*J?in  1685. 
&  1685.  de  toutes  fes  Oeuvres,  [pag,  iax,.du.T0Dai 
VV,  derE.d.d€i72z.j 
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Ocfpreaux.  une  contenance  f}  aflurée  contre  fcs  Ad- 
verdiires,  &  ceux  qui  précendoîent  être  in* 
térefles  dans  fes  Ecrits  ,  qu'on  n'a  peut- 
être  point  encore  vu  d'Écrivain  qui  ait  ti- 
ré plus  d'avantage  &  plus  de  gloire  des- 
eftbrts  de  fes  Genfeurs.  Il  s'ctoit  û  bien- 
accoutumé  à  l'indiflerence  ,  qu'on  peut 
dire  qu'il  n'a  point  eu  befoin  d'autre  cho- 
fc  pour  fe  défaire  de  fes  ennemis  :  <$c 
comme  la  confiance  qu'il  avoît  en  fa  bon- 
ne fortune  lui  faifoit  compter  autant  de 
vidoires  qu'on  lui  fufcitoit  de  nouveaux 
Adverfaires,  il  a  toujours  paru  plus  zélé 
pour  ramafTer  &  publier  les  écrits  qu'on 
a  faits  contre  lui  de  lems  en  tems  ,  que 
les  autres  ne  Je  font  poiir  recueillir  ou 
écouter  les  louanges  qu'on  leur  donne.. 
Le  nombre  de  ces  libelles  eft  devenu  (i 
grand,  qu'il  fut  foupçonné  d^en  avoir  for- 
gé plufieurs  lui  même  ,  pour  décréditep 
encore  fes  ennemis  d'une  manière  plus 
certaine^  &  pour  fe  défaire  d'eux-mêmes 
par  leurs  propres  mains  (i).  Er  quoique 
plufieurs  de  ces  Ecrits  faits  contre  lui 
foient  allés  à  d'autres  ufiges  que  ceux 
pour  lefquels  ils  ont  été  faits,  Mr.  Des* 
préaux  ne  laîfife  pas  de  fe  vanter  encore 
d'en  pouvoir  amalfer  de  la  mefure  de  plus, 
d'un  pied  dans  les  trois  dîmenfions. 
il  n'efl  pourtant  pas  croyable  que  tout 


ce 


1.  te  premier  Préfîdent  de  Lamoipnon  ne  voulut 
pas  recevoir  celui  de  l'Abbé  Cottin  que  lui  préfen- 
toit  Defpréaiix,  parce  qu'il  l'accufoii  en  riant  de  l'a- 
voir fait  lui  même,  comme  Ccitin  de  fon  côté  fit 
une  méchanee  Sauie  <}u'il  publia  fou»  Iç  nom  die> 

Des- 
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ce  qui  fe  trouve  concernant  la  Critique  otfpjç'jujj^' 
féparée  des  injures  dans  cette  foule  d'é- 
I  crits  puiffe  être  également  déraifonnabiei 
I  &  quoiqu'en  veuillent  dire  les  admirateurs 
perpétuels  de  Mr.  Defpréaux,  nous  pou- 
vons diftinguer  des  autres  Mr.  Defmareils 
6r  Mr.  Pradon  ,  qui  dans  la  chaleur  & 
dans  Tamertume  de  leurs  rcflentimens  , 
n'ont  pas  lailFé  de  mêler  quelques  difficul- 
tés plaulîbles  parmi  beaucoup  d'inutili- 
tés (2)*  Mai5  il  faut  avouer  que  Tun  & 
l'autre ,  pour  me  fervir  des  termes  du 
Cardmal  du  Perron ,  n'ont  frappé  que 
ies giroueUes  de  l'édifice,  quelques  efforts 
qu'ils  ayent  faits  pour  l'attaquer  dans  toutes 
fes  parties  5  &  pour  en  fapper  les  fondemens. 
Ils  ont  trouvé  à  redire  à  quelques  mau- 
vaifes  cefures,  à  quelques  exprefîions  im* 
propres,  à  quelques  rimes  moins  riches 
que  les  autres.  C'eft  à  mon  avis  tout  ce 
qu'on  pourroit  accorder  à  ces  Cenfeurs, 
lans  rien  expofer  de  la  haute  réputation  de 
notre  Poète  :  &  coijimc  c'cft  une  affaire 
de  nulle  conféquence,  il  n'eft  pas  croya* 
ble  qu'il  n*ait  eu  quelque  condefcendaii- 
ce  pour  eux,  &  qu'il  n'ait  voulu  profiler 
dans  les  éditions  poltcrieures  de  quelques- 
unes  des  remarques  de  Mr.  Defmarefts, 
comme  le  prétend  Mr.  Pradon  (3).  Du 
moins  pouvons-nous  aiïurer  qu'il  a  tou- 
jours 

■Defpréaux. 

2.  Defenfe  du  Poemc  Héroïque  par  Defmarcfts 
contre  Diefpr.  en  divers  endroits. 

j.  Nouvelles  Remarques  de  Pradon  fur  tous  les 
OuTiages  de  Defpréaux,  pag.  4. 8.  z8»  i7,^it5i^66t 
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DcfpTcaux.  jours  été  dans  cette  difpofitîon  à  Tégard' 
de  fcs  ennemis  ,  qui  ont  eu  la  bonté  de 
vouloir  lui  rendre  leur  chagrin  utile,  en 
prétendant  lui  marquer  fes  fautes.  Et  nous 
n'en  devons  pas  douter  après  Tavoir  ouï 
parler  en  ces  termes  (t)  : 

Moi  qu'une  humeur  trop  libre  ,  un  efprit 

peu  fournis 
De  bonne  heure  a  pourvu  d'utiles  ennemis  : 

Je  dois  plus  à  leur  haine  ,  il  faut  que  je  l'a*- 
voue , 

Qu'au  foible  &  vain  talent  dont  la  France- 
me  loue. 

Leur  venin   qui  fur  moi  brûle  de  s'épan- 
cher. 

Tous  les  jours  en  marchant  m'empêche  de 
broncher. 

pe  fonge  à  chaque  trait  que  ma  plume  ba- 
zarde, 

Que  d'un  œil  dangereux. leur  troupe  me  re- 
garde. 

Je  fais  fur  leurs  avis  corriger  mes  erreurs, 

Et  je  mets  à  profit  leurs  malignes  fureurs. 

Si-tôt  que  fur  un  vice  ils  peufent  me  con- , 
fondre ,  ' 

C'eft  en  me  gueriflant  que  je  fai  leur  ré* 
pondre. 

Et  plus  en  criminel  ils  penfent  m'ériger,. 

Plus  croiffant  en  vertu  je  fonge  à  me  van-' 
ger.  U 

1.  Dtfpréaux  Epitre  vr  t.  à  Rac.  Vers  57. 5cc. 

2.  Ren.  Rapin  ,  Traité   du  Grand  &  du  Sublime 
àâns  les  mœurs  &  les  aftions  p.ig.  2. 

i,  iiàdûa  daiis  ks  Nouvelles  xemarques ,  com-. 
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Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  P.  Ra-  Defpréau».. 
p'n  en  louant  la  Profe  de  Mr.  Defpréaux, 
ait  longé  à  le  mettre  au  nombre  de  ces 
Ccnleurs  de  fa  Poélie  ,  lorfque  ce  Père 
femble  avoir  voulu  préférer  à  tous  fes  vers 
la  traduction  qu'il  a  faite  de  Longin,  efti- 
mant  (2)  que  c'efl  le  chef-d'œuvre  de  cet 
Auteur  ,  &  qu'elle  a  plus  l'air  d'Original 
que  de  l>adudion.  Mais  il  en  a  peut-être 
ule  de  la  forte,  non  pas  pour  rien  dimi- 
nuer du  prix  de  la  Poëfie  de  Mr.  Des- 
préaux; mais  pour  contredire  ôc  confon- 
dre quelques  écrits  defobligeans  (3)  publiés 
depuis  un  an,  dans  iefquels  on  a  prétendu 
faire  dire  à  Mr.  Dacîer  contre  Mr.  Da« 
cier  ,  que  cette  verfion  eft  défeélueufe, 
puifqu'après  le  témoignage  magnifique 
que  ce  célèbre  Critique  en  a  rendu  pu- 
bliquement,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té ailleurs  (4.),  il  n'elt  nullement  proba- 
ble qu'il  voulût  maintenant  fe  donner  un 
démenti. 

Outre  les  neuf  Satires^  le  Difcours  au 
Roi ,  les  neuf  Epitres  en  vers ,  les  deux 
Epiires  en  Profe  qui  font  deux  Satires  très- 
fines  contre  Baliac,  Voiture  &  les  Parti» 
fans  de  l'un  k  de  l'autre,  &  cinq  ou  ûx 
Epigrar/imes  ,  nous  avons  encore  de  lui 
deux  autres  Ouvrages  confidérables  en 
vers,  favoir  VArt  Poétique  en  iv.  chants 
dont  nous  avons  parlé  ailkurs,  &  le  Poè- 
me 

me  ci-defius. 

Bonne- Corfe  dans  fon  Pocmc  Héroi-comique  de 
Lutrigot,  &  dans  fes  remarques. 

4.  Au  Recueil  des  Jugemcns  des  SavanJ  fiîl  ÎC3 
Tiadu^enxs  Fiançoù,  ait.  s>7^^ 
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2>ciprëuux.  ^^  Héroï- comique  du  Lutrin  en  iïx 
'  chanis ,  qui  eft  peut-être  celui  de  fes  Ou;* 
vrages  qui  a  été  le  moins  à  Tepreuve  des 
dents  des  Critiques.  Il  faut  avouer  qu'il 
y  a  quelques  traits  qui  paroiiFent  un  peu 
trop  Comiques,  comme  celui  de  la  Bcné- 
didion  Epifcopale,  qui  eft  tout-à-fait  Bur- 
lefque  ,  h  qui  divertit  un  peu  trop  les 
Rieurs  &  les  Libertins.  Mais  perfonne  n'a 
r^ulfi  à  nous  faire  voir  quec'edunemauvaiV 
fe  Pièce  ^  non  pas  même  Lutrlgot  ou  le  Hé- 
ros Burlefque  qu'on  a  prétendu  lui  oppofer. 
On  dit  qu'outre  le  fujet  dominant  de  la^ 
Pièce  qui  eli  fatirîqae  ,  il  y  a  encore  une 
nouvelle  Satire  contre  quelques  Poélies-., 
Romans  &  autres  Livres.  C'ell  la  defcrip- 
tion  qu'il  fait  dans  le  cinquième  chant  de 
cette  mêlée  des  deux  partis  fur  le  perron» 
de  la  Sainte-Chapelle,  où  l'on  fe  jette  à 
la  tête  les  Livres  de  la  boutique  de  Bar- 
bin.  G'eft  une  invention-  ou  plutôt  une 
imitation  de  Dom  Quichotte ,  à  qui  no- 
tre Auteur  n'a  point  fait  plus  de  tort  qu*a 
Horace  &  à  Juvenal  qu'il  a  fait  gloire  d'i- 
miter en  toutes  rencontres,  mais  en  les 
rendant  fouvent  meilleurs ,  foit  par  fes 
propres  inventions,  foit  par  le  iimple  tour 
qu'il  leur  a  donné.  C'eft  ce  qu'on  peut 
dire  auffi  de  quelques  Modernes  dont  il 
a  tiré  quelque  chofe  (i).  En  quoi  il  a  été 
pour  le  moins  auffi  louable  que  Terence, 

Vir- 

T.  Defpr.  a  fait  à  Régnier  ce  que  Virgile  a  fait-i 
Ennius  en  tirant  J'or  de  fon  fumier.  C'eft  de  la 
quatrième  Satire  de  Regxaier  qu'il  a  pris  ce  vers  > 

^^rh  ceU  Dotltur  va  ^âlir  fut  la  BJbU^ 
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Virgile  &  les  autres  Latins  qui  n'ont  été  Dcrpiéanx, 
riches  que  des  dépouilles  d'autrui. 

*  Oeuvres  de  Boileau  Defprcaux  avec 
les  EclaircifTemens  Hiftoriques  donnes 
par  lui  mcme,  Genève  ;»-4.  2.  vol.  1716. 
[Amll.  171 8.  in- fol.  &  in- 4.  &  à  la  Haye 
en  1722.  4.  vol.  in-12.3 

Mr.    racine, 

{Jean)  Tréforier  de  France  dans  la  Géné- 
ralité de  Moulins,  Hiftorien  du  Roi, 
de  r Académie  Françoife ,  Poète  Fran- 
çois (2). 

I5'5'i.   1W  T  Ous  n'avons  rien  dît  du  juge-  Raciû«i    . 

X\j  ment  avantageux  &  des  mar- 
ques glorîeufes  de  diftindion  ,  dont  fa 
Majefté  a  honoré  Mr.  Defpréaux,  qui  ne- 
puille  auiïi  s'appliquer  à  Mr.  Racine  a,- 
ytc  la  même  juftice  :  puifque  toute  la 
France  efl  très-perfuadée  que  le  choix  que 
ce  Monarque  a  fait  de  lui  pour  le  dépein- 
dre tel  qu'il  eft  à  toute  la  poftérité,  n'eft 
qu'une  fuite  de  l'approbation  qu'il  a  don- 
née à  fes  Ouvrages. 

Ce  font  des  Pièces  de  Théâtre  renfer- 
mées en  deux  volumes.  Dans  le  premier, 
font  la  'Thébaide  ou  les  Frères  ennemis.^ 
Tragédie;  Alexandre,  le  Gratid^  Tragédie; 
Andromaque  ,  Tragédie  ;  Britamiicus  , 
Tragédie;  les  Plaideurs,  Comédie.  Le 
fécond  volume  comprend  les  Tragédies 

de 

i.  Ç.  U  naquit  l'an  1640.  à  la  Ferté-Milon  dan* 
I  le  Valois,  &  mruvut  à  Paris  dans  la  S9  annçe  de 
lion  âge  1699-  Je  21.  Avril  ou,  félon  Charles  Vcf 
1  rauJr,  le  zz,  à  5,.  hcmes  du  matin. 
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Racine,  de  Bérénice^  de  Bajazef^  de  Mithridate ^ 
àUphigenie  ^^Q  Phèdre  ^  Hippolyte.  Tou- 
tes ces  Pièces  furent  recueillies  enfemblc 
&  imprimées  en  deux  volumes  à  Paris  Tan 
1676.  [_h  Efther,  &  Athalie /;?-4.  16S9.J 

Tout  le  monde  e(l  très-perfuadé  que  de- 
puis que  Mr.  Racine  a  paru  far  le  Théâ- 
tre, on  s'eft  trouvé  tout  confolé  de  Tab- 
fence  de  Mr.  Corneille:  mais  comme  il  a 
pris  pour  y  monter  une  route  un  peu 
différente  de  la  fienne,  cette  différence  a 
formé  deux  partis  ,  qui  ne  font  pas  en- 
core réunis, quoiqu'il  femblât  que  la  mort 
de  Mr.  Corneille  dût  faire  cette  réiinîon. 
Les  premiers  font  ceux  qui  foutiennent 
que  Mr.  Racine  ne  s'efV  pas  contenté 
d'occuper  la  place  du  grand  Corneille,^ 
mais  qu*il  Ta  encore  parfaitement  rem- 
plie, &  qu'on  l'a  vu  au  même  degré  d'é- 
lévation :  les  féconds  font  ceux  qui  ne 
lui  donnetît  que  le  fécond  rang,  mais  un 
ran';  néanmoins  qui  touche  celui  de  Cor- 
neille de  fort  près,  &  qui  ell  fort  au- 
defTus  de  celui  des  autres  ;  de  forte  qu'on 
ne  puilFe  pas  dire  qu'il  foit  au  milieu, 
ni  que  les  autres  Poètes  Dramatiques  du 
Théâtre  François  ,  l'approchent  d'auffi 
près  qu'il  ert  de  Corneille. 

Je  crois  que  le  différent  fubfifîera  tant 
que  l'on  aura  décidé  la  queftion  de  fa- 
voir  fi  l'on  doit  conferver  aux  Héros  & 
aux  autres  perfonnages  de  l'Antiquité  le 
caractère  &  les  mœurs  de  leurs  fiécles,. 
comme  a  fait  Mr.  Corneille ,  ou  (i  l'on 
doit  les  ramener  à  nous ,  les  rendre  con- 
formes à  nos  mœurs,  &  leur  donner  des. 

qua^ 
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qualités,  &  des  fentimens  qui  s'accommo-  Racinf; 
dent  aux  nôtres,  comme  l'a  pratiqué  Mr. 
Racine. 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  fuffit  de  re- 
chercher à  plaire  dans  le  Drame,  femblent 
portés  plutôt  à  embraller  la  première  opi- 
nion; mais  ceux  qui  veulent  que  l'on  joi- 
gne rinflrudion  au  plaîfir,  aiment  mieux 
fuivre  la  féconde  dans  la  penlée  qu'il  doit 
fe  trouver  du  rapport  entre  les  fpedateurs 
&  ceux  que  l'on  joué.  Ces  derniers  Ibu- 
tîennent  même  que  c^eft  un  moyen  plus 
fur  pour  plaire,  que  n'eft  la  méthode  de 
ceux  qui  prétendent  conferver  les  carac- 
tères extraordinaires  ,  &  les  manières  é- 
trangéres  à  leurs  perfonnages. 

Mr.  Perrault  dît  (i)  que  la  régie  dtt 
Théâtre  veut  qu'on  fe  conforme  aux 
mœurs  du  fiécîe  où  l'on  écrit  ,  en  fup» 
primant  ou  déguifant  les  chofes  qui  y 
font  contraires  ;  parce  que  le  Peuple  à  qui 
le  Poète  doit  s'efforcer  de  plaire,  eft  un 
peuple  malade  &  même  furieux,  qui  ne 
veut  voir  ni  entendre  que  ce  qui  flatc  fes 
pafTions,  à  qui  on  ne  doit  point  parler 
comme  on  feroit  à  des  hommes  bien  rai- 
ibnnables  ,  6c  dont  il  eft  dangereux  ,  fî 
l'on  recherche  fes  applaudillcnicns  ,  de 
choquer  les  préjugés  Ôi  les  inclinations. 
C'efl  pour  cela  que  les  Poètes  Grecs  n'ont 
prefque  ofé  mettre  fur  le  Théâtre  que  des 
Rois  malheureux  perfecutés  du  Ciel  &  de 
la  Terre;  qu'ils  ont  coupé  par  morceaux 

les 

I.  Charles  Perrault,  Epift.  f>rclimîu..duPoëme  de 
{k'u:t  raulin.„ 
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Hacinc.  les  enfans  de  Thyefte,  &  crevé  les  yeus' 
à  Oedipe  pour  donner  un  fpe6lacle  agréa- 
ble  à    ce  peuple  Républicain   &  ennemi 
de  la  Royauté.     Cette  complaifance  des 
Poètes  pour  leurs  fpeélateurs,  leur  a  été 
toujours  d'une  néceffité  indifpenfable,  & 
les  maximes  en  font  fi  bien  établies,  qu'on 
n'ofe  prefque  plus  blâmer  les  plus  célè- 
bres Auteurs  de  notre  tems ,  lorfqu'on  ne 
regarde   en  eux  que   le  devoir  de  Poète 
Dramatique  ,   d'avoir  altéré  le  caradére 
des  plus  grands  Héros  de  l'Antiquité,  & 
de  leur  avoir  ôté  cette  fierté  noble  &  hau- 
taine ,  qui  ne  leur  permettoit  de  regarder 
l'Amour  que  comme  un  amufement  fri-: 
vole  ,   &  où  ils  auroient  eu  honte  d'être 
fùrpris ,    pour  leur  donner  une  tendrefïè 
déméfurée ,  dont  le  fiécle  s'eft  avifé  de 
faire  une  qualité  héroïque  &  dominante. 

Je  ne  fai  fi  c'eft  au  mérite  extraordinaire 
de  Mr.  Racine,  ou  plutôt  à  la  corruption 
des  mœurs  de  ces  derniers  fiécles  ,  qu'it 
faut  attribuer  l'autorité  &  le  grand  courS' 
où  nous  voyons  aujourd'hui  cette  opi- 
nion, qui  veut  quedix-fept  fiécles  deChris- 
tianifme  ne  puifi^ent  pas  prefcrire  contre 
notre  dérèglement,  en  faveur  de  la  rete- 
nue &  de  la  continence  de  l'Antiquité 
Païenne  dans  les  Tragédies ,  dont  le  but 
n'ctoit  point  d'exciter  lestendrefîès  de  l'A- 
mour dans  les  cœurs  (i).  Je  n'ajouterai 
rien  à  ce  que  j'ai  rapporté  fur  ce  fujet  dans 
le  jugement  qu'on  a  fait  de  Mr.  Corneille; 

mais 

T.  De  Saint  Evremond   dans  fa  Differtatioa  fiu. 
Alex.  Ka^;.  da^as  les  Reflex.  5cc 
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tnaîs  quelque  grand  que  foit  le  nombre  &  Raclac^^ 
le  crédit  des  Défenfeurs  de  cette  conduite 
de  nos  Modernes,  je  ne  puis  diflimuler  le 
plailîr  que  j'ai  de  voir  que  Mr.  Racine  ait 
pu  fervir  lui-même  d'exemple  pour  prou- 
ver que  les  choies  ne  font  pas  encore  tout- 
à-fait  défefpérées  ,   ôf  que  l'on  peut  faire 
de  belles  Tragédies  fans  amour  ,  c'eft-à- 
dire  du  moins  fims  cet  amour  tendre  & 
pafTlonné  des  iVmans.    Ceft  ce  que  Tî- 
mante  (2) ,  a  entrepris  de  faire  voir  en  pro- 
poûnt  même  l'Iphigénie  de  notre  Auteur , 
&  en  l'appuyant  de  beaucoup  de  raifonne- 
mens,  fans  fe  croire  même  obligé  d'em- 
p]o\er  pour  cet  effet  ni  les  maximes  de 
notre  Religion  ni  l'autorité  des  Saints  Pè- 
res.   Et  quoique  nous  euiïions  grand  fu- 
jet  de  douter  que  ce  Critique  eût  pu  réus- 
iir  dans  l'hypothèfe  qu'il  a  prife,nous  ne 
<ievons  pas  héiiter  fur  la  vérité  &  la  folidi- 
té  de  la  thèfe  qu'il  a  établie,  à  moins  que 
d'expofer  toutes  fortes  de  Tragédies  à  la 
cenfure  de  tous   1-es  honnêtes  gens  ,  de 
faire  jetter  l'interdît  fur  leur  fimple  lec- 
ture ,  &   d'en    faire    condamner  jufqu'à 
i'inftitut. 

Mais  quoiqu'il  en  foit,  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  conviennent  que  Mr. 
Racine  a  eu  d'ailleurs  le  bon  fens  &  le  bon 
igoût  des  Anciens,  &  plufieurs  eftiment 
•qu'il  a  heureufement  réuni  en  fa  perfonne 
Aes  excellentes  qualités  de  Sophocle  & 
d'Euripide.    Il  fait  paroître  dans  tous  fes 

Ou- 

2.  Le  P.  de  Villiers  ou  un  autre  dans  fon  Entrer 
tien  lui  les  TiagédieS}  p^g.  ^ 
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fitcine.  Ouvrages  un  jugement  merveilleux  ,  une 
connoiirance  exquifc  de  la  folbleile  humai' 
ne  &  de  l'état  de  notre  nature,  beaucoup 
de  force  jointe  à  une  grande  beauté  de  gé- 
nie, une  vivacité  très-bien  réglée.  Ses  pen- 
fées  font  ordinairement  grandes,  nobles, 
fortes  &  douces  ;  &  fes  expreffions  égalent 
la  noblefTe  &  la  force  de  (es  penfées.  Mr. 
Pradon  même  témoigne  reconnoître  avec 
toute  la  France  (j)  que  fes  Ouvrages  ont 
un  très-grand  mérite  ,  quoiqu'il  prétende 
donner  une  part  de  fa  gloire  aux  Adeurs 
de  fes  Pièces  (2). 

Mais  pour  mieux  voir  en  quoi  confifte 
ce  mérite,  il  faut  tâcher  de  mettre  les  qua- 
lités de  Mr.  Racine  dans  un  plus  gran4 
jour.  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  mieux  faire 
qu'en  les  oppofant  à  celles  de  Mr.  Cor- 
neille. Le  peu  d'expérience  que  j'ai  du 
Théâtre  François  ,où  je  n'ai  jamais  mis  le 
pied,  &  que  je  n'ai  vu  que  dans  les  livres, 
m'a  porté  à  demander  le  parallèle  de  ces 
deux  grands  hommes  à  une  perfonne  que 
je  conlidére  beaucoup  (3) ,  &  que  je  ne 
puis  faire  connoître  ici  par  d'autres  mar- 
ques que  par  la  Tradudlion  en  Vers  d'A- 
nacréon  qui  parut  l'année  dernière,  &  par 
celle  de  Bion  &  Mofchus  qui  va  paroître. 
Cet  Auteur  n'eft  point  demeuré  infenfible 
à  ma  prière,  &  j'ai  cru  pouvoir  publier  ici 
la  Lettre  qu'il  m'a  adrelfée  avec  le  Paral- 
lèle, afin  détendre  ma  reconnoiiïance  plus 
publique.  Let* 

1.  Defpréaux  Epit.  7, 

Piadon  Nouv.  Remarques  fur  ^ts  Oeuvrespag.  73, 

2.  11  eft  vrai  c{iCyAndromac^i<,c  a  fait  cievei  Honfieur 

ri» 


Poètes   Modernes,    j-^i 

Lettre  de  N. . . .  à  N du  23.  Fé- 
vrier 1686. 


Raciacii 


JE  fie  fal f  Monfieur^  Jî  fûferoîs  vous  U 
dire:  mais  il  ejl  certain  que  ^e  me  fuis  re» 
^enti  plus  d'aune  fois  de  vous  avoir  fait  une 
promeffe  au-dejfus  de  mes  forces  \    i^  que 
fai  peine  à  me  pardonner  une  complaijance 
Ji  téméraire  iff  fi  danger e ufe ^  je  n'ai  pu  ^ 
je  V avoue  y  réjijler  à  vos  prières  :  elles  m"* ont 
féduit ,  CîT*  le  plaifir  de  faire  ce  que  vous  dé- 
firiés  de  moi^  ne  m'a  pas  laijfé  envifager  de 
fang  froid  le  pefunt  fardeau ,  que  vous  ni'im- 
pofiés.  Mais  À  préjent  que  les  premiers  mou* 
vemens  ont  fait  place  à  la  raifon^  fen  fens 
tout  le  poids  ;  ^  rien  ne  me  déguife  ma  foi-- 
blcjfe.     N''auriés-vous  pas  dû^  Monfieur^ 
la  ménager  davantage^  ^  ne  pas  m'expO" 
fer  à  la  fdcheufe  néceffité  de.  vous  défobliger 
par  un  refus  ,  or^i  de  faire  un  parallèle  de 
Mr.  Corneille^  C5f  de  Mr.  Racine  1  Ilfuffit 
du  nom  de' ces  deux  grands  hommes  ^  pour 
faire  concevoir  les  périls  d'un  pareil  deffeinz 
y  plus  leur  mérite   efl  extraordinaire  i^ 
connu  ,  plus  on  doit  craindre  d?en    entre- 
prendre la  comparaifon.     Que  de  lumières , 
que  de  pénétration^  que  de  délicaîeffe ^  que 
de  dijcernement.^  que  de  bon  goût  ne  faut- il 
pas  pour  une  telle  entreprife\  ^  que  je  me 
fens  éloigné  de  pofjéder   toutes  ces  perfec- 
tions \    Une  perfonne  même  qui  les  pofjéde- 

roity 

rit  comme  Mariamne  avoit  fait  Mondori,  &  que  la 
Chamnl'  s'eft  hiit  edmirer  fous  le  malque  d*//^^^n»#, 
$.  f .  Mx.  de  Loogep iexie. 
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Racrac,  roit^  ne  ferait  pas  encore  au-dejjus  de  tou» 
tes  les  difficultés  ^  ^  il  en  re  fier  oit  tonjotirs 
ajfés  pour  rendre  le  fuccès  prefjue  impofji" 
hle.     Petit' être  n*efl  il  pas  fort  mal  atfé  de 
fe   tirer  avant ageuÇement   du  parallèle  de 
deux  grands  Rois^  de  deux  fameux  Capi»^ 
t  aine  s  ,    de  deux  habiles  Politiques  ,    ^rj 
mais  non  pas  de   celui   de   deux   Auteurs. 
Lt^agrément   de   ces  fortes  de   compofitions 
confifîe  dans  une  certaine  vivacité ^  qui  doit 
tout  fon  éclat  à  la  breveté  d'^un  ftyle  ferré 
^  concis  ;  de  même  que  la  flamme  qui  dans 
nn  petit  lieu  brille  ^frappe  davantage  \  ou 
comme  ï^eau  qui  renfermée  dans  des  bornes 
plus  étroites  eyî  paroit  plus  belle  ,  ^  en  de' 
vient  plus  rapide.     Cette  breveté  de  fiyle 
efi  aifée  à  garder^  lor [qu'on  compare  deux 
Rois  ^  deux  Conquerans  ^  ^c.  parce  qi^on 
compare  alors  inclination  à  inclination ^ver' 
tu  à  vertu ,  aSîion  à  aélion  :  chofes  connues 
au  Leéîeur ,  ^  qu'il  n'*efl  befoin  par  confé- 
quent  que  de  rapporter  ^  Cff  d'oppofer.  Mais 
lorfqu^on  met  deux  Auteurs  en  parallèle ,  ce 
tPeft  pas  de  leurs  perfonnes ,  mais  de  leurs 
Ouvrages  dont  il  faut  parler  ^  ou  plutôt  rai" 
fonner  ;   ce  qui  ne  peut  fe  faire  en  peu  de 
mots  :    ^  ron  fe  trouve  engagé  dans   une 
efpéce  de  Critique  qui  ne  peut  avoir  ni  ï*a^ 
grément  d^un  parallèle  ^  ni  la  folid.it é  d^ une 
Differtation^  fans  qu^un  puiffe  fatisfaire  un 
Leéleur  inquiet ^  qui  en  rencontre  toujours 
trop  pour  fon  pla'ifir ^  jamais  affés pour  fon 
infiru6iion.     Cette    difficulté    s"* augmente^ 
lorfqu'il  s^agit  de  deux  Auteurs  auffi  connus 
de  tout  le  monde  que  Mr.  Corneille  çsf  Mr, 
Racine,     Il  n^y  a  perfonne  qui  ne  fe  mêle 

d\il 
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d\n  juger  ;  ^  peu  font  capables  de  le  faire  Racine^ 
par  leurs  propres  lumières,  Ainfi  les  trois 
quarts  ^  demi  des  gens  fe  laifjant  entraîner 
ou  par  quelque  hahile  homme  prévenu  ,  ott 
par  quelque  demi-favant  ébloui  ,  ou  enfin 
par  quelque  ignorant préfomptutux^cundam* 
nent  ou  approuvent  fans  f avoir  pourquoi ,  cj* 
ne  font  que  les  Echos  des  jugcmens  d'* autrui» 
U  faudrait  donc  quelquefois  des  pages  entié" 
res  pour  effayer  à  les  défaire  de  leurs  préju» 
gés  fur  un  feul  article  \  ou  du  moins  pour  en 
prouver  la  faaffeté\  ce  qui  paffe  les  bornes 
cCun  parallèle.  Quel  fuccès  pourrais 'je  donc 
raifonnablement  attendre  d'un  Ouvrage 
dans  lequel  je  ne  puis  donner  de  la  grâce  à 
mes  fentimens  ,  en  les  propofani  nuemenf  ; 
Ç5*  oà  il  ne  ïïCefi  pas  permis  d^en  établir  la 
folidité  ^  en  ralÇonnant  avec  les  efprits  pré' 
venus  ?  Ce  n^e(l  pas  tout.  J^ai  a  faire  la 
cor/7paraifon  d'un  mort  ^  d'un  v.'vant  :  cho" 
fe  délicate  d'elle-même ,  pour  ne  pas  dire  0- 
dieufe;  ^  qui  feule  fujfit  pour  expofer  a  la 
cenfure^  ^  pour  donner  prfe  a  P envie.  En 
effet  ,  qui  craindra  de  m^accujer  ,  lorfque 
par  malheur  mes  fentimens  ne  s'accordant 
pas  avec  les  fiens  ^  il  en  voudra  prendre  pour 
juge  fon  caprice  \^  fon  entêtement ^  plutôt 
que  fa  raifon^  y  la  vérité"^.  Qui  craindra  y 
dis-je ,  de  m'accîifer  de  vouloir  faire  ma 
cour  au  vivant  aux  dépens  du  mort  ;  ou  d^ai» 
mer  au  contraire  à  rendre  jufiice  au  mort 
aux  dépens  du  vivant  ^  me  laiffant  entrai^ 
ner  a  ce  penchant  formé  ^  ?sourri  par  Pa* 
wour  propre^  qui  nous  porte  naturellement 
a  n'admirer  que  le  mérite  enf'veli  ^  \^  à 
n^encenfer  la  vertu  ,  que  lorfqu* étant  dans 
Tarn,  IF.  Part.  IL         A  a  ie 
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lUcinc.  U  tombeau^  fin  éclat  ne  nous  hlejfe  plus  les 
yeux  de  trop  près  \  Que  de  périls  l  que  d'^é" 
cue'tU  !  iff  que  de  témérité  à  moi  de  rn'y 
expofer  avec  tant  de  foiblejjel  Cependant  ^ 
Mr»^  me  voila  résolu  a  paU'er  pour  V amour 
de  vous  parde[fus  toutes  ces  difficultés  ;  ^ 
fans  consulter  mon  intérêt ,  je  veux  bien 
vous  faire  voir  par  cette  complaifance  aven» 

gle  combien  fai  d^ejiime  pour 

^  de  reconnoijfance  pour  le  jugement  a" 
vantageux  que  vous  avés  rendu  en  faveur 
d'un  Ouvrage  ^  qui  doit  beaucoup  à  la  ma" 
niére  obligeante  dont  vous  avés  bien  voulu - 
en  parler  dans  un  tems ,  ou  je  n'avois  pas 
même  l''avaniage  d'être  connu  de  vous,  'Je 
fuîs^  ^c, 

PARALLE'LE 

De  Mr.  Corneille,  &  de  Mr.  Racine.    • 
I. 


M 


R.  Corne'lle  &  Mr.  Racine ,  tous> 
^ ,  _^  deux  d'un  mérite  infini ,  quoique  d'un 
caraétére  ditiércnt  ,  à  la  gloire  de  leur 
Pays,  ont  fu  porter  parmi  nous  la  Tragé- 
die à  ce  haut  degré  d'élévation,  où  la  fi- 
rent monter  autrefois  les  Grecs;  &  où  ja- 
mas  les  Romains  avec  toute  Icnr  gran-» 
deur  de  génie  n'ont  pu  atteindre.  C*ell  à 
ces  deux  grands  hommes  que  la  France  cH 
redevable  de  l'honneur  d'égaler  Tingénieu-j 

fe 

ï.  i|y.    Jule  Céfar   avoit  fait  POedipe.     Atiguil* 
commença  i'Ajax,  mais  il  ne  l'acheva  ipds,   Sfic^orM 
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fe  Athènes ,  &  de  triompher  de  la  fuperbe  Bwiclne^ 
Rome;  dont  la  première  a  fait  plus  de  dé- 
penfes  pour  la  repréfentation  des  Tragé- 
dies, &  pour  la  récompenfe  de  ceux  qui, 
y  rcuffidoient,  que  dans  toutes  les  guer- 
res qu'elle  a  eues  à  foutenîr;  &  dont  la 
féconde  a  vu  fes  Cefars  jaloux  d'ajouter  à' 
tant  d*augulles  titres ,  la  qualité  glorieufe 
de  Poète  Tragique  (r). 

m 

Ils  font  tous  deux  grands;  tous  deux  ri- 
ches, élevés,  pompeux  ;  tous  deux  rem- 
plis de  cette  noblefTe  maieftueufe  qui  fait 
ie  caraélcre  propre  de  la  Tragédie. 

III. 

Tous  deux  d'un  génie  extraordinaire  & 
furprenant  ;  tous  deux  d'un  naturel  heu-- 
reux  ;  d'une  imagination  brillante  &  fé- 
conde; d'un  jugement  folide,  &  d'un  dis- 
cernement exquis;  tous  deux  pleins  de  ce 
beau  feu,  qui  a  la  vertu  de  r'anjmer  véri- 
tablement les  morts  ;  femblable  au  feu  du 
Ciel,  dont  Prométhée  fe  fervit  autrefois 
pour  donner  la  vie  à  l'homme. 

IV. 

Tous  deux  heureux  à  inventer  ;  tous 
deux  habiles  a  bien  peindre,  tous  deux  éx- 
ads  à  conferver  les  caradéres,  lés^bîen- 
féances,  le  vrai-fembbble.     Jamais  hcca-": 
blés  par  les  difficultés;  toujours'au-delïùs 

i  '■■•-^»-;  de 

Auguftc  avoit  auflî  fait  l'Achille,    Snidat, 
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"vâciac.  de  leur  matie're  ;  enfin  tous  deux  grands 
maîtres  dans  leur  art,  &  originaux  en  leur 
manière. 

V. 

Celle  de  l'un  eft  bien  oppofée  à  celle 
de  l'autre,  &  peut-être  jamais  deux  perfon- 
nés  n'ont  pris  des  routes  fi  différentes 
pour  parvenir  à  un  même  but. 

VI. 

Mr.  Corneille  a  plus  de  pompe  ,  plus 
d'éclat,  plus  de  force;  mais  cet  éclat  eft 
quelquefois  faux  ;  ôi  cette  force  eft  quel- 
quefois dure  ou  obfcure. 

Mr.  Racine  a  plus  de  tendrcfTe,  plus  de 
grâce,  plus  de  douceur;  mais  cette  grâce 
eft  par  tout  accompagnée  de  grandeur  ; 
&  cette  douceur  n'eft  jamais  dépouillée  de 
noblefTe. 

VU. 

On  trouve  quelque  chofe  de  plus  héroï- 
que, de  plus  extraordinaire,  de  plus  fur- 
prenant  dans  le  premier. 

On  fent  dans  le  fécond  quelque  chofe 
de  plus  vrai  ,  de  plus  agréable ,  de  plus 
touchant. 

VIII. 

.  Il  pisroît  plus  d'art  dans  Mr.  Corneille, 
peut-être  parce  qu'il  y  a  moins  de  naturel, 
fi  cela  fe  peut  dire. 

Il  paroît  plus  de  naturel  dans  Mr.  Racî- 
ue.fans  doute  parce  qu'il  eu  à  encore  plus.] 
que  d'art. 

IX. 
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IX. 

Mr.  Corneille  a  un  talent  extraordinai- 
re pour  peindre.  On  diroit  qu'il  tient  la 
Nature  au-delFous  de  lui}&  que  méprifant 
les  idées  qu'elle  lui  peut  offrir,  il  ne  veuil- 
le puifer  que  dans  fon  génie, qui  lui  four- 
nit en  abondance  ces  traits  (inguliers,  & 
plus  grands  que  nature.  Ce  qui  fait  que 
lès  portraits  font  toujours  merveilleux,  & 
ne  font  p.is  toujours  re(rcfinblants;&  qu'ils 
brillent,  &  fe  font  admirer  parce  qu'ils 
ont  de  rare  &  d'extraordinaire. 

Quelque  confiance  que  Mr.  Racine  dût 
avoir  en  fon  génie  ,  il  n'a  pas  cru  qu'il 
lui  fût  permis  de  le  fuivre  toujours ,  &  de 
le  prendre  pour  guide  au  mépr-s  de  la  Na- 
ture. Il  ert  perfuadé  que  dans  le  plus  ra- 
pide efTor,  on  ne  la  doit  jamais  perdre  de 
vue;  &  qu'il  faut  toujours  la  confultcr  ré* 
ligieufement,  comme  l'oracle  delà  Vérité, 
§:  la  feule  pierre  de  touche  du  Vrai  &  du 
Faux.  Auflj  l'a- 1- il  toujours  devant  les 
yeux;&  rcmbellifTant  fans  la  dcguifer, ou- 
tre la  refTemblance,  on  remarque,  &  on 
fentdans  tous  ces  tableaux  ce  que  les  Pein- 
tres appellent,  ifelle  Nature.  Ce  qui  fait 
qu'ils  touchent ,  &  qu'ils  frappent  tous, 
par  ce  qu'ils  ont  de  vrai  &  de  beau. 

X. 

Mr.  Corneille  s'eft  perfuadé  que  pour 
aller  au  cœur  il  falloit  aller  à  l'efprit. 

Mr.  Racine  a  cru  au  contraire  qu'il  fal- 
loit aller  à  l'efprit  par  le  cœur  :  &  c'eft  là 

Aa  3  la 
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Racine,  la  luurce  de  la  diverfité  de  leurs  caraâcres. 
Mais  fouvent  refpric  eft  frapé  fans  que 
le  cœur  foir  émû;  &  le  cœur  n'eft  jamais 
touché,  que  Telprit  ne  fe  laifie  entraîner. 
Aiiiii,  à  parler  en  général,  la  féconde  de 
ces  routes  eft  bien  plus  fûre  que  l'autre. 
Combien  cela  eft-il  plus  vrai  dans  ces  for- 
tes d'Ouvrages  dont  le  but  e(l  d'émouvoir, 
&qui  font  faits  pour  toutes  fortes  de  gens  ? 
Jl  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  un  cœur  pour 
fentîr;  ôi  tout  le  monde  n'a  pas  de  l'efprit 
pour  connoître:  outre  que  le  cœur  efl:  un 
j.uge  bien  plus  fincére  &  bien  meilleur  que 
l'elprit.  Ce  dernier  eft  fujet  à  fe  laifler 
ébiouïr  par  de  faux  brillans  ;  mais  le  cœur 
ne  peut  fentir  dans  chaque  chofe  que  ce 
qui  y  eft. 

XI. 

Chés  Mr.  Corneille  Tefprit  du  Spe£la- 
teur  s'élève  avec  fatisfadion  en  même 
'  tems  que  celui  du  Poète.  11  e(t  charmé 
de  prendre  un  effor  lï  impétueux  ,  &  de 
îs'élever  ainiî  au-deffus  de  lui-même;  tou- 
jours dans  le  mouvement,  toujours  dans 
la  furprife,  toujours  dans  l'admiration. 

Chés  Mr.  Racine  le  cœur  eft  touché  a- 
vec  plaifir  au  gré  du  Poète,  qui  en  eft  le 
maître  abfolu.  Ce  cœur  cédant  à  la  force 
du  charme ,  lui  abandonne  avec  fa  liberté 
tous  fes  mouvemens,  toutes  fespaffions, 
qu'il  fent  flattées  avec  tant  d'art,  &  dont 
il  ne  pourroit  faire  un  fi  doux  ufage.  II 
ne  fe  connoit  plus  lui-même;  &c  fans  pou- 
voir diftinguer  la  feinte  d'avec  la  vérité,  il 
croit  que  la  Nîiture  l'échauffé  quand  ce 

n'eft 
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n*efl  que  le  Poète  qui  agit,  &  des  chofes  Raciae, 
feintes  excitent  en  lui  de  véritables  pas- 
fions.  Il  fe  fent  amollir  ou  troubler  quel- 
quefois malgré  lui  fouvent  avec  furprife, 
jamais  fans  douceur  &  (ans  plaifir  ,  s'ap- 
plaudi/Iaut  toujours  de  fafoiblelTe,  &  fai- 
fant  trophée  de  fa  défaîte. 

XII. 

Pour  connoitre  que  le  but  principal  où 
vîfe  Mr.  Corneille  ell  Tefprit,  &  qu'il  en 
fait  le  premier  objet  dtrfon  étude  &  de 
fon  application;  on  n'a  qu'à  examiner  la 
manière  dont  il  en  démêle  les  vues  ,  les 
détours,  les  fine/les. 

Pour  être  convaincu  que  Mr,  Racine 
s'^attache  principak'ment  au  cœur  ,  il  n'y 
a  qu'à  voir  fon  habileté  à  en  peindre  au 
vif  tous  les  mouvemens.  II  le  tourne  au 
gré  de  fes  délîrs:  il  en  dévelope  tous  les 
replis  :  il  en  fonde  toute  la  profondeur  : 
il  en  perce  tous  les  détours,  &  celabyrin- 
te  obfcur  &  impénétrable  n'en  a  aucun  qui 
échape  à  fa  pénétration. 

XIII. 

Le  premier  met  de  l'efprît ,  c'e(l-à-dire, 
du  brillant  &  des  penfées  par  tout.  Il  en 
mêle*ain(i  qu'a  fait  Luc^in ,  jufques  dans 
ks  endroits  les  plus  pathétiques  ,  &  les 
plus  paflionnés  :  ce  qui  rallentit  l'etTot 
qu*ils  font  fur  le  cœur.  Ces  manières 
brillantes  ne  font  plus  defafphére,  elles 
font  de  celle  del'efprit;  &  cette  diverfion 
qui  fe  forme  alors  entre  ces  deux  puilfan- 
ces  de  l'ame,  fiut  en  la  partageant,  qu'elle 
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Racine,  n'a  plus  toute  fa  force  ni  toute  fon  éten- 
due: le  cœur  fe  refroidit,  tand  s  que  Tes- 
prit  s'échauffe  :  en  un  mot  Ton  ne  peut 
toucher  vivement  les  deux  tout-à-Ia  fois. 
La  vrai  -  fembîance  même  eft  bleiïée  par 
ces  manières  trop  fpirituelles.  Unevérita-" 
ble  douleur,  une  véritable  tendrefTe,  une 
véritable  colère  s'expriment  plus  nuement^ 
&  ne  fongent  pas  à  fe  parer  d'ornemens  é- 
trangers.  Souvent  même  ces  paffions, 
lorfqu'elles  font  bien  vives,  demeurent 
muettes,  ou  ne  s'expriment  que  confufé- 
ment.  Comment  pourroient-elles  mettre 
en  oeuvre  des  penfées  brillantes  &  ingé- 
nieufes,  qui  ne  partent  que  d'un  efprit 
libre  avec  le  fecours  du  tems  &  de  la  ré- 
flexion? 

Le  fécond  ne  fait  paroître  du  brillant, 
que  dans  les  endroits  où  il  eQ  à  propos  de 
le  faire  fuivant  le  précepte  de  cette  in>;é- 
nîeufe  Bœotienne  (i)  ,  il  féme  avec  la 
main,  &  non  pas  avec  le  fac,  fans  vou- 
loir jamais  être  plus  fpirituel  qu'il  ne  doit 
être.  Dans  les  endroits  pathétiques ,  vous 
le  voyés  s'abandonner  tout  entier  à  la  feu- 
le nature,  &  àla  paffion:  il  en  fait  une 
peinture  vive,  naïve,  &  touchante,  fans 
fe  foncier  de  la  faire  brillante  &  fpirituelle, 
par  tout  il  offre  des  images  vraies,  natu- 
relles, fuivies,  bien  placées,  ainfi  qu'ont 
fait  Terence  &  Virgile.  En  un  mot,  ce 
n'ert  plus  le  Poète,  c'eft  la  Nature  elle- 
même  qui  sVxprime:  faut-il  s'étonner  de 
l'impreffion  que  le  cœur  en  reçoit  ? 

XIV. 

'  ii.  Ç.  Corine,  Plut^rquc 
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XIV.  Racîû*;     ' 

On  eft  éblouV  du  beau  feu  qui  éclate 
dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Corneille,  mais 
ce  beau  feu ,  tel  que  celui  des  éclairs, bril- 
le fouvent  fans  échauffer.  Le  feu  de  Mr. 
Racine  échauffe  toujours,  femblable  à  ce- 
lui du  Soleil  ;  qui  éclaire  &  qui  échauffe 
en  même  tems. 

XV. 

Mr.  Corneille  efl  admirable  à  bien  pein- 
dre la  grandeur  d'ame,  la  venu,  la  fierté, 
&c.  Rien  n'cft  plus  grand,  plus  noble, 
plus  héroïque  que  les  fentimens  qu'il  éta- 
le. On  eft  charme  de  voir  le  Poète  ajou- 
ter un  nouvel  éclat  à  ces  vertus  fi  brillan- 
tes d'elles-mêmes:  cet  éclat  rejaillît  jus- 
ques  dans  l'ame  du  Spedateur  ;  &  l'efprit 
frappe  d'une  admiration  proportionnée, 
jouît  d'un  (î  bel  objet  avec  tout  le  plaifir 
dont  il  eft  capable. 

Mr.  Racine  n'eft  jamais  plus  lui-même, 
que  lors  qu'il  touche  les  paffions  douces, 
telles  que  font  l'amour,  la  pitié,  la  ten- 
dreffe,  &c.  C'eft  là  far  tout  où  il  triom- 
phe (2).  Que  de  délicateffe!  que  de  viva- 
cité !  que  de  naturel  !  quel  talent  à  mettre 
au  jour  tous  les  divers  mouvemens  de  cet- 
te paffion  qui  enferme  feule  toutes  les  au- 
tres ,  je  parle  de  l'amour?  Comment  le 
cœur  qui  fe  reconnoît  il  aifément  dans  ces 
portraits  anime :>  &  vivans  ;  n'en  feroit-il 
pas  touché.?  Aulfi  n'a-t-il  ni  le  pouvoir  ni 

la 

i.  Dangcieux  aviintagc. 

Aa  s 


^6i    Poètes  Modernes. 

B^aelnç.  la  volonté  de  réiiller.  Il  échange  fa  Ir 
berté  avec  joie  contre  un  fi  agréable  efcla" 
vage  ,  il  fe  laiire  fuilîr  avec  plailir  à  ces 
mouvemens  qui  lui  font  les  plus  doux.;  il 
avoue  même  fa  foiblefle  par  des  larmes, 
ces  témoins  fincéres,  ces  gages  infaillibles 
du  trouble  de  Tame,  c'eft  une  efpéce  de 
tribut  qu'il  paye  avec  fatisfaétion  à  un  vain- 
queur, qui  n'employé  contre  lui  que  ce  fi 
douces  armes  (i). 

XVI. 

Mr.  Corneille  a  des  faillies  éclatantes 
qui  frappent  vivement  les  yeux:  mais  il  ell 
inégal,  &  il  ne  fe  foutient  pas  toujours. 
C*eft  un  torrent  qui  dans  fon  cours  peu 
réglé,  quelquefois  fait  beaucoup  de  bruit, 
&  fe  précipite  avec  impctuofité,  ou  s'élè- 
ve avec  viole  ce;  quelquefois  coule  len- 
tement &  paroît  beaucoup  moindre  que 
lui-même. 

Mr.  Racine  eft  plus  uni.  Vous  n'y  trou- 
vères point  d'endroits  qui  traînent  ,  qui 
languilfent ,  qui  faflTent  mcconnottre  l'Au- 
teur: il  agit  prefque  toujours  avec  moins 
de  bruit,  &  jamais  fans  effet.  Il  employé 
des  refforts  que  peu  de  gens  font  capables 
de  connoître  ,  loin  de  les  pouvoir  admi- 
rer (2),  &  que  tout  le  monde  eft  capable 
de  fentir.  G'eft  une  rivière,  grande  & 
belle,  qui  dans  un  cours  réglé  &  paifible 
roule  majeftueufement  fes  ondes  ;  &  qui 

ea- 

I.  AdrefTe  de  l'efprit  humain  à  désuifcr  le  vice, à 
llater  fes  défauts,  à  embellir  les  paiïîons  houteufes» 
&  à  ciiei  gloixe  de  fes  propics  foibleUes. 
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entraîne  en  tout  tems,  tout  ce  qui  fe  rcn*  Racine^ 
contre  fur  fon  paflage. 

XVII. 

Chés  Mr.  Corneille  ]es  fins  connofs- 
feurs  remarquent  avec  admiration,  &  tous 
.  les  autres  fentent  avec  plailir  une  grande 
intelligence  du  Théâtre.  Il  règne  dans 
toutes  fes  Pièces  une  belle  ceconomie. 
On  difcerne  aifdment  qu'elles  font  con- 
duites par  une  main  de  maître  ,  qui  ma- 
nie fon  fujet  à  fon  gré,  qui  paroît  s'en 
jouer,  &  qui  ell  toujours  fort  au-defTus. 

Mr.  Racine  n'entend  pas  moins  bien  le 
Théâtre,  quoi  qu'on  veuille  dire  au  con- 
-traire.  Bien  des  gens   ne   lui  rendent  pas 
Jà-defTus  toute  la  juftice  qu'il  mérite;  & 
prononcent  hautement  en  faveur  de  Mr. 
Corneille.  Mais  il  ne  faut  pas  toujours  fe 
Jaiflèr  entraîner  au  torrent  de  l'opinion; 
&  il  eft  bon  de  ne  pasaffervir  fa  raifonaux 
préjugés  d'autrui.    N'en   déplaife  à  ceux 
qui  font  d'un  fentiment  oppofé,  les  cho- 
fes  me  paroiffent  affés  égales,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  en  faveur  de  Mr.  Racine.  Au       ^ 
moins  eft-il  certain  que  j'y  trouve  fouvent 
plus  d'union  dans  l'adion  ;  &  que  mon 
attention  n'y  eft  point  détournée  avec  vio- 
lence par  ces  Scènes  coupées,  défunies, 
&  hors  d'œuvre,   telles  qu'il  y  en  a  plu- 
(îeurs,  par  exemple  dans  le  Cid.  Veut  on 
juger  par  fes  yeux  ii  Mr.  Racine  entend  le 

Théa- 

2.  L*udmiratîon  en  cet  endroit  efl  piife  pour  uo 
€ci  fruits  de  la  connoiiTance. 
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î^«cinc.  Thcatre, qu'on  examine  la  premiéreScéne 
de  Bajazet.  Qu'on  y  envifage  comment 
dans  un  fujet  inconnu,  &  qui  s'eft  pafTé 
dans  un  Pays  où  les  mœurs  &  les  coutu- 
mes font   toutes  différentes   des   nôtres, 
dans  un  fujet  où  ces  mœurs  &  ces  coû^- 
tûmes  font  même  violées  quelquefois  par 
la  néceffité  de   la  réprefentation  :  qu'on 
envifage,  dis-je,  comment  le  Poète  ins- 
-     truît  &  développe  tontes  ces  chofes  infen- 
fiblement  &  fans  affedation.  Qu'on  exa- 
mine  attentivement   \2   progrès  de   cette 
fcéne  ;  comment  le  plan  de  la  Pièce  fe 
trace ,   s'ordonne   &  s'arrange   naturelle- 
«lent,  &  fans  qu'il  paroillè  que  le  PoctC 
s'en  mêle  ;   comment  toutes  les  difficul- 
tés s'applaniffent  d'elles-mêmes;  comment 
les  demandes  &  les  réponfes  d'Acomat  &  '] 
d'Ofmin,  ou  pour  mieux  dire,  les  lumiè- 
res néceÔàires  à  l'intelligence  de  la  Pièce 
naiflent  du  fond  de  la  chofe ,  comment 
ces  deux   Adeurs   narrent    fans  narrer  , 
&  inftruifent  fans  qu'ils  femblent  vouloir 
inftruire  ;   on  tombera  aifcment  d'accord 
de  la  vérité  de  ce  que  je  dis;  &  plus  on 
aura  de  jugement,  plus  on  fera  charmé 
de  l'art  qui  entre  dans  cette  Scène. 

XVIII. 

Non  feulement  pour  l'intelligence  dû 
Théâtre  ;  mais  auffi  pour  tout  le  refte 
vous  troliveréS  beaucoup  d'art ,  beaucoup 
de  fïneffe  ,  beaucoup  d'efprit  dans  Mf. 
Corieille.  Il  tire  prefque  toujours  des 
chofes  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  de  c^ 
'CÔté-Ià.    Souvent  les  plus  grands  obfta- 

clei 
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des  lui  fournifTent  les  plus  grandes  beau-  Racine, 
tés  ;  &  les  épines  fe  changent  en  rofes  en- 
tre fes  mains.  Quels  effets  ne  produit  point 
cet  art  dans  le  3.  A6te  des  Horaces,  & 
dans  Cette  Scène  de  TOedipe  ,  où  ce 
malheureux  Prince  s'avoue  lui-même  Au- 
teur du  meurtre  de  Laius ,  en  croyant 
convaincre  un  de  fes  ailàffins. 

Même  avantage,  même  talent  dans  Mr. 
Racine.  Je  n'en  veux  pour  garand  que  l'ad- 
mirable caradére  de  Phèdre,  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'art ,  h  cet  effort  de  refprit  hu- 
main. A  parler  finccrement ,  je  doute  , 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  je  ne  dis  pas  par- 
mi nous,  mais  parmi  les  Anciens,  qu'on 
puiiïè  lui  préférer  avec  juftice. 

XIX. 

On  ne  peut  exprimer  avec  combien  de 
dextérité  Mr.  Corneille  conduit  une  in- 
trigue de  Cour  ;  ni  avec  combien  d'habile» 
té  il  dévoile  un  rrtyrtérc  de  cabinet.  Que 
de  profondeur ,  que  de  ralinement  dans 
les  raifonnemens  ,  &  dans  la  Politique 
qu'il  étale  !  Mais  ,  le  dirai- je  ,  ces  re» 
flexions  &  ces  raifonnemens,  quoiqu'ad- 
mirables  ,  me  paroiflent  convenir  mieux 
à  un  Hillorîen  qui  auroit  choiii  Tacite 
four  modèle,  qu'à  un  Adeur  à  qui  on 
demande  toute  autre  chofe.  On  veut  du 
pathétique  fur  le  Théâtre ,  &  cela  nuit 
un  peu  à  ces  beautés  trop  recherchées  de 
Mr.  Corneille. 

Mr.  Racine  fongc  plus  à  donner  de  la 
paffion  à  fes  perfonnagcs ,  qu^à  les  faire 
raifonner.  Il  fait  que  la  meilleure  politi- 
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Racine,  que,  le  plus  grand  art  qu'on  puiile  étaler 
fur  le  Théâtre,  eft  celui  de  remuer  les  pasr 
fions.  Chés  lui,  les  raffinemens,  les  dé- 
licatefles  du  cœur  font  prctérables  à  celles 
de  Tefprit  ;  &  il  femble  éviter  avec  foin 
tous  ces  ornemens  ambitieux  qui  plaifent 
fans  échaufter. 

XX. 

Les  Anciens faifoient  de  fort  belles  Tra- 
gédies fans  y  mêler  d'amour.  Mais  parmi 
nous  l'ufage  ,  notre  goût,  &  peut- cire 
même  la  raifon  (i)  ,  ont  donné  à  cette 
paiïion  tant  de  cours  ,  qu'elle  efl  à  pré- 
fent  l'amedu  Théâtre,  &  le  principal  res- 
fort  de  la  Tragédie.  Mr.  Corneille  n'a 
pas  été  toujours  heureux  à  la  mettre  en 
œuvre  ;  &  il  l'a  pe-nte  rarement  dans, 
tout  fon  naturel  ,  fur  tout  dans  les  der- 
nières de  fes  Pièces.  Il  n'y  trace  que  de 
faulîes  images  d'un  amour  toujours  ima- 
ginaire &ians  chaleur.  Ce  ne  font  que  des 
ombres ,  éc  des  phantômes  qui  portent 
bien  le  nom  d'amour,  mais  qui  n'ont  au- 
cune reffemblance  avec  lui  (2).  •* 

Jamais  perfonne  au  contraire  n'a  mieux 
manié  cette  paffion  que  Mr,  Racine,  foi- 
bleifes ,  ardeur  ,  .tranfports  ,  crainte  ,  ru- 
fes  ,  artifice  ,  inquiétude  ,  emportement , 
langueur  ,  délicatefle,  6cc.  rien  n'échap- 
pe a  fa  vue.  Les  traits  les  plus  fins ,  &  les 
plus  naturels  ;  les  détours  les  plus  ca- 
chés , 

I.  Ou  plutôt,  fclon  raofifensJ'affoiblifTcment  de 
là  Raifon  humaine,  qui  (la  Religion  à  part)  pour- 

xoit 
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chés  ;  les  myftdres  les  plus  palîionncs  &  Racine, 
les  plus  fecrets,  tout  e(t  dévoilé  par  lui 
naturellement  ,  à  propos  ,  d'un  air  ten- 
dre :  l'amour  refpire  lui-même  dans  fes 
Pièces,  &  y  échauffe  véritablement. 

XXI. 

Pour  le  flyle  ,  Mr.  Corneille  a  de 
l'élévation  &  de  la  pompe;  mais  ce  n'eft 
pas  toujours  II  a  de  la  grandeur  &  de  la 
noble^fc;  mais  elles  font  quelquefois  mê- 
lées de  dureté  ,  quelquefois  dans  ces  en- 
droits même  où  il  s'élève  au-delfus  de  la 
portée  du  refte  des  hommes,  il  employé 
des  exprelTions  bafTes  &  indignes  de  la 
beauté  des  fentimens,  de  Télevation  des 
penfées  ,  &:  de  la  grandeur  de  génie  du 
Poète.  L'efprit  eft  frappé  de  cette  dis- 
propoftion;  &  s'indigne  de  cet  aiïembla- 
ge  bizarre  des  chofes  les  plus  hautes  & 
des  paroles  les  plus  communes.  Il  m'eft 
arrivé  fouvent  d'admirer  ,  comment  cela 
fe  pouvoit  ailier,  &  comment  un  génie  tel 
que  celui  de  Mr-  Corneille  pouvoit  ram- 
per ainlî  dans  le  plus  haut  point  de  fon 
élévation. 

Le  ftyle  de  Mr.  Racine  eft  plus  égal  & 
plus  beau.  11  eft  magnifique, nob'e,  plein; 
&  eft  en  même  tems  doux  ,  agréable  & 
naturel  La  beauté  de  fes  expreffions  ne 
cède  point  à  celle  de  fes  penfées.  Rien 
d'enflé ,  de  dur ,  de  guindé.  Rien  de  foi- 

ble, 

roit  être  un  peudén;énerée  dans  la  vicilleflc  du  Mon- 
de ,  depuis  les  fiecies  de  ces  Anciens, 
2.  Difgiaces  heuieufes. 
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Haciiic.  ble,  de  fsc^  de  rampant.  L*oreille,  Tes- 
prit,  le  cœur  font  toujours  également  fa- 
tisfaîts.  Ajoutons  qu'il  a  employé ,  dans  fes 
dernières  Pièces,  fur  tout,  certaines  ei- 
preflions  figurées  &  fublimes ,  qui  ont  au- 
tant de  beauté  que  d'éclat;  &  qui  répon- 
dent admirablement,  au  caradére  pompeux 
de  la  Tragédie. 

XXII. 

La  Verfificatîon  de  Mr.  Racine  eu  de 
même  goût  que  fon  ftyle.  Elle  eft  aifée  & 
nombreufe,  naturelle  &  magnifique,  dou- 
ce &  noble.  Dans  fa  manière  d'écrire, 
toute  grande  qu'elle  eft  ,  on  ne  trouve 
rien  d'obfcur  ni  d'embarafTant  ,  rien  qui 
bandant  trop  l'efprît  falTc  payer  fa  noblefle 
par  une  pénible  application. 

La  verfification  de  Mr.  Corneille  ne 
fauroît  être  mife  raifonnablement  en  pa- 
rallèle: elle  lui  cède  fans  difficulté,  quoi- 
qu'elle foit  belle  en  plufieurs  endroits;  il 
faut  avouer  aufli  qu'elle  ne  fe  foutient 
pas.  Souvent  elle  eft  dure  ,  ou  guindée; 
ailleurs  elle  ell  décharnée  &  rampante. 
Quelquefois  le  Poète  s'abandonnant  à 
l'enthouliafme,  prend  à  perte  d'haleine  un 
eiTor  fi  impétueux,  &  s'élève  fi  haut, 
q.u'on  le  perd  entièrement  de  vue. 

XXIII. 

Mr.  Corneille  n'a  pas  été  heureux  dans 
le  choix  de  la  plupart  de  fes  fujets.  A  peine 
fouvent  le  nom  en  eft-il  connu  :  tout  le 
refte  eft  enfeveli  dans  une  obfcurité  dont 
il  eft  difficile  de  tirer  un  grand  éclat.  L'ac- 
tion 
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lîon  même  qu'il  choifiteft  quelquefois  peu  Racint, 
tragique,  &  peu  propre  à  excittr  des  mou- 
vcmens  bien  vifs.  On  diroit  que  ce  grand 
homme  a  manqué  de  goût  ou  d'adreflè  en 
ces  occalîons:  ou  plutôt  qu'il  a  méprifé 
ce  qui  lui  paroi/îoit  trop  facile;  &  que  fe 
confiant  en  fes  forces,  il  a  voulu  cher- 
cher à  augmenter  fa  gloire  par  les  difficul- 
tés ;  &  devoir  tout  à  fon  génie  &  rien  à 
fa  matière. 

Mr.  Racine  au  contraire  a  réuffi  ad- 
mirablement dans  le  choix  de  fes  fiijets. 
Il  a  eu  tout  le  bon  goût  &  toutes  les 
lumières  néceiTaires  pour  faire  un  difcer- 
nement  avantageux  :  &  fans  trop  préfu- 
mer  de  lui-même,  il  a  mieux  aimé  devoir 
quelque  chofe  à  fon  fujet,  que  de  rifquer 
la  réuffite  d'une  Pièce  ,  dont  le  mauvais 
fuccès  retombe  infailliblement  fur  l'Au- 
teur fans  qu'on  s'en  prenne  jamais  au  fu- 
jet. Mais  parmi  les  rofes  il  naît  des  épi- 
nes, &  les  fujets  les  plus  heureux  ne  lais- 
fent  pas  d'avoir  leurs  difficultés ,  qui  font 
quelquefois  très -grandes.  La  gloire  de  les 
applanir  n'eft  pas  médiocre  ;  &  en  un 
mot ,  pourvu  qu'on  faiïe  bien  ,  il  n'im- 
porte comment.  Le  Spc6tateur  qui  fe  fent 
touché  d'une  Pièce  ne  s'informe  pas  fi  el- 
le doif  une  partie  de  fa  beauté  au  fujet; 
ou  s'il  s'en  informe,  le  plaiiir  qu'il  res- 
fent  le  porte  à  louer  en  cela  même  l'adres- 
fe  &  le  difcernement  de  l'Auteur. 

XXIV. 

Mr.  Corneille  a  fur  Mr.  Racine  l'avan- 
tage de  l'avoir  précédé.  Tous  ceux  qui  ex- 
cellent 
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E.âcîne.cel lent  les  premiers  en  quelque  chofe,  at- 
tirent &  attachent  bien  plus  les  regards; 
de  même  que  le  fokil  des  jours  fombres 
paroît  plus  brillant  ,  &  que  la  lumière  a 
plus  d*e'clat  au  milieu  des  ténèbres.  Sans 
les  belles  Pièces  de  Mr.  Corneille  nous 
aurions  été  frappés  bien  plus  vivement  de 
celles  de  fon  rival.  Les  regards  déjà  ac- 
coutumés à  un  éclat  fi  vif,  ne  s'cblouïs- 
fent  plus  fi  aifément ,  Mr  Racine  s'eft 
foutcnu  par  les  propres  forces  contre  ce 
defavantage  involontaire.  11  n'a  pô  empê- 
cher que  Mr.  Corneille  n'ait  écrit  avant 
lui;  il  a  tâché  d'empêcher  qu'il  n-nit  écrit 
mieux  que  lui.  Ainfî  il  a  tourné  Tinjullice 
du  hazard  à  fon  avantage;  ^  il  a  fu  tirer 
une  gloire  nouvelle  du  caprice  du  Tems. 
En  effet,  plus  il  a  été  dangereux  d'entrer 
dans  une  carrière  où  un  autre  trîornphoît 
depuis  long-tems,  &  fembloit  être  en  fu- 
reté contre  l'incertitude  de  l'avenir  par  les- 
fuccès  du  pafiTé,  &  par  la  préocupation  des 
Spedateurs ;  plus  il  y  a  eu  de  gloire  à  l'at* 
teindre  en  ^  peu  de  tems,  &  à  lui  difputer 
le  prix.  En  vérité  il  f  "Ut  que  les  Pièces  de 
Mr.  Racine  foient  d'une  beauté  extraordi- 
naire, pour  avoir  produit  tout  l'effet  qu'el- 
les ont  produit  aorès  celles  de  Mr  Cor- 
neille. Qu'auroît-cé  donc  été,  fi  elles  a- 
voient  paru  auparavant  ? 

XXV. 

G"  n'eft  pas   le  feul  ni  le  plus  conl 
dérable  avantage  dont  Mr.  Corneille  fol 
redevable  au  Tems.  Il  lui  en  doit  enco- 
re un  autre  qui  împofe  bien  plus  :  c'eft 

qu'a- 
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qu'ayant  devancé  Mr.  Racine  ,  il  paroît  Racine. 
Original  à  fon  cgard.  Je  fai  qu'on  pour- 
roit  dire  la  mcme  chofe  de  Mr.  Corneil- 
le lui-même,  par  rapport  à  ceux  qui  l'ont 
précédé  :  mais  cependant,  comme  il  a  pas- 
fé  de  bien  loin  tous  ceux  qui  avant  lui  a- 
voient  couru  dans  cette  carrière ,  il  faut 
îivouer  à  fa  ^'oire  qu'il  peut  paiïer  pour 
modèle,  &  le  feul  fur  quoi  Ton  auroit  pu 
fc  mouler ,  fi  Mr.  Racine  n'eût  point 
écrît- 

Mr.  Racine  n'a  paru  qu'après  Mr.  Cor- 
neille; mais  il  ne  Ta  point  copié  :  il  a  cou- 
çu  après  lui  dans  la  même  carrière;  mais^^ 
fans  marcher  fur  fes  pas.    Il  a  pris  une 
autre  route  pour  arriver  au  même  but.  Ce 
font  deux  Originaux  de  différente  maniè- 
re.  La  feule  diverlitè  de  leurs  caradéres 
conferve  là-delTus  à  Mr.  Racine  toute  fa 
gloire.    Autrement  il  faudroit  dire  qu'A- 
riftophane  a  été  Original  à  l'égard  de  Me- 
nandre  ;   &  qu'Euripide   n'eft  qu'une  co- 
pie de  Sophocle,  auquel  même  JE^chyÏQ 
aufoit  fervi  d'Original  fi  l'ancienneté  en 
décidoit.  Difons  donc  qu'il  y  a  pour  le 
moins  autant  de  gloire  à  être  fécond  Ori- 
ginal en  quelque  chofe,  qu'à  être  le  pre- 
mier; &  que  la  difficujté  de  trouver  des 
chofes  nouvelles  dans  ce  qui  ne  l'eft  plus^ 
&  de  s'empêcher  de  donner  dans  ce  qu'on 
a  de  beau  devant  les  yeux  ,  ne  cède  en  rien 
à  la  peine  d'inventer.  Qui  ne  voit  pas  que 
le  premier  travaille  dans  un  champ  bien 
plus  vaile  &  bien  plus  fertile  ;  &   qu'on 
pourroît  dire  en  quelque  manière  que  le 
fécond  ne  peut  plus  que  glaner  où  l'autre 
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Racine,  a  recueilli  une  abondante  moifTon? 

XX  VL 

Les  dernières  Pièces  de  Sophocle  fou- 
tinrent  dij^nement  la  réputation  qu'il  s*é- 
toit  acquife   par    les   premières.     On  dit 
qu'il  mourut  fort  vieux  de  la  joie  que  lui 
donna  le  fuccès  d'une  de  fes  Tragédies  ; 
Si   fon   Oedipe    détruifant  glorieulement 
pour  lui  Tin ju fie  accufation  de  fon  fils, 
lui  gagna  hautement  les  fuffrages  de  tous 
fcs  J  i^es.     Mr.  Corneille  n'a  pas  eu  une 
dellinée  (i  heurciife.     Ses  derniers  Ouvra- 
ges n'ont  pas  attiré  tant  d'applaudidemens 
que  les  prv-miers  ;  &  fi  fa  réputation  n'a- 
voit  pas  étc  au  plus  haut  point,  peut-être 
en  anro'r-îl  perdu  une  bonne  partie  pour 
avoir  travaillé  trop  long-tems.  On  diroit, 
à  voir  f:s  d;?rniéres  Pièces,  que  le  génie 
vieillit  &  s'ufe  avec  le  corps.     Il  y  règne 
bien  encore  un  certain  air  de  grandeur  5c 
de  Cv  ndufte,  acquis  par  une  longue  habi- 
tude ;  mais  pour  du  génie  &  du  naturel, 
on  n'y  en  fent  plus  du  fout;  &  ces  Tra- 
gédies ne  font,  fi  je  l'ofe  dire,  que  des 
fquelétes  fecs  &i  décharnés,  fans  vie,  fans 
arne  ,  fans  niouvement,  en  comparaifon 
du  Gii,  des  Horaces,  de  Cinna ,  de  Po- 
lye.icle,  kc.    On  n'y  voit  prcfiiie  que  de 
faux  objets,  que  d?  feintes  pafàons ,  que 
des  mouvcmens  î:i^ai^''naîres.    Enfin  on  y 
remarque  un  grand  homme  qui  cherche  à 
fe  fourenir  par  l'artifice,   ce  par  l'efprit, 
quand  fon  génie  l'abandonne,  &  à  réparer 
par  le  lècours  del'.'^rt  la  Nature  défail- 
lante &  éteinte.    Je  fuis  perfuadé  mt'me 

que 
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que  ces  dernières  Pièces  lui  ont  bien  plus  Racine, 
coûté  que  celles  qui  lui  ont  acquis  tant  de 
gloire;  &  que  d  le  fuccès  fe  regloit  fur  la 
peine,  la  deltinée  de  fes  derniers  Ouvra- 
ges auroit  été  plus  heureufe.  11  auroit  été 
lui-même  plus  heureux  s*il  avoit  fu  fe  bor- 
ner à  la  gloire  qu'il  avoit  f\  jullement  mé- 
ritée: &  Ton  pourroit  dire  de  lui,  com- 
me Apelle  difoit  autrefois,  qu'il  n'a  pa^ 
fu  connoître  ce  qui  fufîifoit. 

Mr.  Racine  a  été  plus  heureux  en  ce 
point.  11  a  cefTé  de  travailler  lo.  fqu'il  é- 
toit  dans  fa  plus  grande  force,  &  dans  là 
plus  haute  réputation;  dans  un  tems  où  fa 
gloire  pouvoir  s'étendre  fans  s'augmenter  ; 
&  où  il  pouvoir  foutenir  tant  de  réputa- 
tion ,  fans  y  pouvoir  ajouter:  &  au  lieu 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter  que  Mr.  Corneil- 
le eût  abandonné  plutôt  la  carrière,  Mr. 
Racine  a  eu  le  plaifir  de  voir  que  la  Fran- 
ce, quelque  amour  qu'elle  ait  pour  fon 
Roi ,  &  quelque  intérêt  qu'elle  prenne  à 
fa  gloire,  n'a  pu  voir  fans  regret,  qu'on 
lui  enlevât  fes  délices,  pour  faire  pafler  à 
la  poderîté  les  merveilles  de  ce  règne. 
Heureux  de  pouvoir  joiiVr  lui-même  des 
regrets  du  Public  ,  (bonheur  qui  n'eft  pas 
fait  pour  les  vivans)  &  de  devoir  à  l'em- 
ploi glorieux  qui  l'a  tiré  du  Théâtre  ce 
premier  gage  d'immortalité. 

XXVII. 

Enfin  pour  donner  quelque  légère  îdéc 
de  l'un  5c  de  l'autre,  comparons  les  beau- 
tés de  Mr.  Corneille  à  celles  d'une  belle 
Itâcuë.    Il  y  a  plus  de  grandeur,  plus  de 

force, 
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Racine,  force,  plus  de  majellé;  quelque  chofe  de 
plus  mâle  ,  de  plus  hardi  ,  de  plus  hors 
d'œuvre:  c'eft  une  beauté  plus  fiére,  plus 
grave,  plus  vénérable,  qui  frappe  davanta- 
ge  &  qui  fe  fait  plus  admirer. 

Comparons  les  beautés  de  Mr.  Racine 
à  celles  d'un  excellent  tableau.  11  y  a 
plus  de  grâce,  plus  de  douceur,  plus  de 
délicatelle;  quelque  chofe  de  plus  tendre, 
de  plus  naturel  ,  de  plus  plein  de  vie. 
C'ell  une  beauté  toute  agréable,  toute  en- 
gageante ,  qui  charme  les  yeux  ,  &  qui 
touche  le  cœur  ;  enfin  qui  fe  fait  aimer 
davantage. 

XXVIII. 

Et  pour  les  comparer  aux  deux  plus 
grands  hommes  que  l'Antiquité  ait  pro- 
duits en  ce  genre  d'écrire  pour  la  Tragé- 
die ,  difons  que  Mr.  Corneille  approche 
davantage  de  Sophocle,  &  que  Mr.  Raci- 
ne refTernble  plus  à  Euripide.  Les  Ouvra- 
ges des  deux  grands  hommes  dont  je  par- 
le ,  font  les  délices  &  l'admiration  de 
leur  (îécle  ,  ainfi  que  ces  Poètes  Grecs 
l'ont  été  du  leur:  &  la  poftérité  la  plus  re- 
culée n'aura  pas  moins  de  yénéruioii 
pour  Corneille  ,  &:  pour  Racine  ,  que 
pour  Sophocle  ,  &  pour  Euripide.  Ces 
grands  noms  triomphans  de  l'oubli ,  & 
yiéforieiix  de  l'envie  font  alTurés  d'une 
immortalité  glorieufe;  ôc  tant  qu'il  reftera 
quelque  amour  pour  les  belles  chofes,  on 
parlera  avec  admiration  de  Mr.  Corneille 
<&de  Mr.  Racine. 


Si  ce  parallèle  ne  fatîsfait  pas  entier 

ment 
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ment  les  partifans  de  Mr.  Corneille,  il  fe-  Racine. 
ra  coimoitre  du  moins  aux  perfonnes  in- 
difFcrentes,  que  le  parti  de  Mr.  Racine  ne 
manque  point  d'habiles  dc'fenfeurs:  &  que 
le  préjugé  pourroit  bien  avoir  préoccupé 
en  fiweur  de  celui  qui  eft  venu  le  premier, 
ceux  qui  difent  que  Mr.  Corneille ,  au 
lieu  de  s'amufer  à  enfanter  de  nouveaux] 
fruits  dans  fa  vieilleflc  ,  devoit  plutôt  a- 
dopter  iVJr.  Racine;  qu'il  devoit  lui  don- 
ner le  bon  goût  de  TAntiquité  ;  qu'il  de- 
voit le  faire  entrer  dans  le  génie  de  ces 
Nations  mortes, &  lui  faire  connoître  fai- 
I  nement  le  caradére  des  Héros  qui  ne  font 
plus  (i). 

Car  enfin  après  ce  que  nous  avons  en- 
tendu, nous  pouvons  conclure  que  Mr. 
Racine  n'a  point  eu  befoin  de  Mr.  Cor-  . 
neille  ;  &  que  Mr.  Corneille  a  pu  faire  du 
tort  à  Mr.  Racine  en  le  prévenant  dans  le 
monde  ,  &  paroilfant  devant  lui  fur  le 
Théâtre. 

Mais  puifque  Mr. Racine  ef\  devenu  un 
Modèle  pour  la  Tragédie,  aaflî  bien  que 
Mr.  Corneille  ,  il  faut  voir  en  peu  de 
mots  ce  que  les  Critiques  ont  cru  trouver  de 
fingulier  ou  de  défectueux  dans  les  principa- 
les oe  fes  Pièces  qu'on  nous  propofe  com- 
me aprochant  le  plus  près  du  chef  d'œuvre, 

§.  I. 

De  la  T'hebaïde  ou  des  Frères  ennemis. 

De  la  manière  que  Mr.  Racine  parle  de 

cette 

t.  Saint  Evieniond ,  Tom.  2.  de  fes  Oeuvres,  Dis- 
fert.  lui  r  Alexandre  de  Racine ,  pag.  44-^,  Ed.  d' Amft. 


5*76    Poètes    Modernes. 
Kacine.  cette  Pièce,  il  femble  qu'il  faudroit  nous* 
perluader  qu'elle  elt  moins  régulière  que^] 
les  fui  vantes,  parce  qu'il  ctoit  encore  jeu- 
ne quand  il  la  tit.     Il  juge  que  la  cataftro-l 
phe  de  la  Pièce  pourroit  paroitre  un  peu'j 
trop  fanglante,  parce  qu'etfeélivement  oi 
n'y  voit  prefque  pas   un  Adeur  qui  n( 
meure  à  la  fin.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  iîn- 
gulîer,  c'eft  que  l'amour  à  qui  il  a  donné^ 
tant  de  part  dans  Tes  autres  Tragédies , 
n'en  a  prefque  pas  dans  celle-ci.    11  ajoute 
qu'il  ne  lui  en  donneroit  pas  davantage  fî; 
c'étoit  à  recommencer.     Marque  éviden- 
te que  félon  lui  l'amour  n'clt  pas  une  pas-j 
fion  elfentielle  ou  abfolument  néctflaire  ï\ 
une  Tragédie  que  l'on  feroît  fur  les  ré« 
gles  du  Théâtre  moderne  (i). 

Mais  quelque  chofe  que  Mr.  Racine  ait! 
voulu  dire  contre  la  régularité  de  faPiéceJ 
il  s'eft  trouvé  un  Auteur  anonyme  (2)  qui) 
n'a  pas  lailTé  de  reconnoître  que  les  é>eau-'\ 
tes  enfonû  régulières* 

$.   2. 

De  r Alexandre  le  Grand. 

C'eft  la  leélure  de  cette  Pièce  qui  a  fait 
dire  à  Mr.  de  faint  Evremond  ,  que  la 
vieillefle  de  Corneille  ne  lui  donnoit  plus 
tant  d'alarmes ,  &  qu'il  n'apprchendoît 
plus  de  voir  finir  avec  lui  la  Tragédie.  Le 
même  Auteur  s'étant  fait  le  Cenfeur  de 

cettei 

I.  Racine, Préface  fur  la  Théhaïde,  &c. 
1.  L'Anonym    Auteur  de  la  Diileicat.  fur  JcsdçUX 
Tiag,  de  Fhedxe  £c  Hippol.  p.  €» 

I.  Dû- 
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cette  Tragcdîe,  foupçonne  (3)  Mr.  Raci-  Racine, 
ne  d'avoir  voulu  donner  une  plus  grande 
idée  de  Porus  Roi  des  Indes  que  d'Ale- 
xandre. Mr.  Racine  répond  à  cette  ob- 
jeélion,  qu'il  a  repréfenté  Alexandre  plus 
grand  que  Porus  dans  la  bataille  &  dans  la 
viéloire  ;  qu'il  n'y  a  pas  un  vers  dans  la 
Tragédie  qui  ne  foit  à  la  louange  d'Ale- 
xandre; que  les  îrive6i:ives  mêmes  de  Po- 
rus &  d'Axiane  font  autant  d'éloges  de  la 
valeur  de  ce  Conquérant;  &  que  tout  ce 
qu'on  peut  dire,  c'eft  que  Porus  a  peut- 
être  quelque  chofe  qui  intérefTe  davantage, 
parce  qu'il  cft  dans  le  malheur  (4).  Mr. 
de  faint  Evremond  inlifte  à-  dire  que  les 
caradléres  ne  font  pas  bien  obfervés  dans 
la  Pièce,  qu'on  y  trouve  bien  le  nom  d'A- 
lexandre ;  mais  rien  du  génie  ,  de  l'hu- 
meur, ni  des  qualités  de  ce  Prince; qu'on 
ne  voit  rien  d'étranger  dans  Porus,  quoi- 
que tout  dût  paroître  étranger  en  lui;  en 
un  mot,  qu'il  a  habillé  tous  les  Anciens 
à  notre  mode,  en  quoi  il  prétend  qu'il  a 
mal  gardé  les  bien-féances,  &  mal  profité 
de  l'exemple  de  Corneille, comme  s'il  eût 
dû  le  conlidérer  comme  fon  Maître,  &  le 
prendre  pour  fon  modèle.  Il  ne  paroît  pas 
que  Mr.  Racine  ait  voulu  répondre  à  ces 
difficultés  ;  mais  on  peut  dire  qu'elles  fe 
trouvent  levées  par  les  raîfons  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut,  lors  que  nous 
avons  parlé  de  l'engagement   qu'ont  les 

Poë- 

3.  DifTertat.  fur  la  Tragédie  d'Alexandre  pag.  444 
&c.  Ed.  de  1724. 

4.  Racine,  Tréf.  fur  fon  Alex.  p.  70.  du  ptemici: 

tome. 

Toni,  IF.Pan.IL  Bb 


578    Poètes  Modernes. 
Kacinc,  Poètes   Tragiques   de  fe  conformer  aux- 
mœurs  du  iîécle  où  ils  écrivent. 

/  §.  3.    ^ 

De  l* Andromaque  y  du  Britanntcus, 

On  a  toujours  confidéré  V Andromaque 
comme  une  des  plus  héroïques  &  des  plus 
majeflueufes  dVntre  les  Pièces  de  Mr.  Ra- 
cine (1).  On  y  trouve  les  pafîîons  expri- 
mées avec  beaucoup  de  force ,  &  Ton  fait 
dire  à  Monflcury  Aâcur  de  la  Pièce  dans 
le  ParnafTe  reformé  ,  (2)  qu'Andromaque 
deviendra  plus  célèbre  par  la  circonftance 
de  fa  mort;  &  que  déformais  il  n'y  aura 
plus  de  Poète  qui  ne  veuille  avoir  Thon- 
neur  de  crever  un  Comédien  en  fa  vie. 

Cette  Pièce  fit  grand  bruit,  &  elle  atti- 
ra à  l'Auteur  beaucoup  d'Envieux  &  quel- 
ques Cenfeurs  mêlés  parmi  eux.  Les  uns 
&  les  autres  n'ont  point  été  inutiles  à  la 
Pièce  qui  en  reçut  plus  d'éclat,  ni  au  Poè- 
te qui  s'encouragea  de  plus  en  plus  a  fc 
perfedionner ,  &  qui  prit  encore  de  plus 
grandes  précautions  dans  la  compofition 
des  Pièces  fuivantes.  C'eft  ce  que  Mr. 
Defpréaux  paroît  avoir  voulu  nous  dire 
lorfqu'il  femble  comparer  la  fortune  de 
l'Andromaque  de  Racine  à  celle  du  Cid 
de  Corneille,  &  celle  du  Brhannicus  de 
l'un,  à  celle  du  Cinna  de  l'autre,  en  ces 
termes  (3): 

Le 

T.  Diflcrt.  fur  Phcdre  &  Hippolyte,  comme  ci- 
defTus. 
z.  Gueret  ParnafTe  refoimé  p.  87.  8S.  &c. 

■  3.  Nic,^ 
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Le  mérite  en  repos  s'endort   dans  la  pa-  Racine. 

reffe. 

Mais  par  les  envieux  un  génie  excité 

Au  comble  de  fon  art  eft  mille  fois  monté. 

Plus  on  veut  l'affciblir ,  plus  il  croît ,  &  s'é- 
lance. 
Au  Cid  perfécuté  Cinna  doit  fa  naiflance; 

Et  peut-être  ta  plume  aux  Cenfeurs  de  Pyr- 
rhus 

Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis 
Burrhus  (4). 

En  effet  Mr.  Racine  témoigne  que  Brî- 
tannicus  eft  celle  de  fes  Tragédies  qu'il 
a  le  plus  travaillée  (5-).  Cependant  le  fuc- 
cès  ne  répondoit  pas  d'abord  à  fes  efpé- 
rances.  A  peine  parut- elle  fur  le  Théâtre 
qu'il  s'éleva  quantité  de  Critiques  qui  fem- 
bloient  la  devoir  détruire.  Mais  les  cenfu- 
res  fe  font  évanouïes  &  la  Pièce  eft  de- 
meurée. C'eft  maintenant  de  toutes  fes 
Pièces  celle  que  la  Cour  &  le  Public  re- 
voient le  plus  volontiers:  de  forte  que  les 
Connoiftèurs  femblent  lui  donner  le  prix 
fur  toutes  les  autres. 

§.  4. 

De  Berefi'-ce ,  Bajazet  ^  Mithridate, 

I.  La  Tragédie  de  Bérénice  a  toujours 
paru  nouvelle  toutes  les  fois  qu'on  l'a  re- 

pré- 

I.  Nie   B.   Dcfpr.  Epitrc  vit.  Vers  4I, 

4.  Il  parle  à  Mr.  Racine. 

5.  Kacine  ,  Préface  fur  la  Tragédie  de  BiltanniC. 
pag,  2ZI.  du  I,  com. 

Bb  z 
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Racine,  préfentée;  &  il  y  en  a  peu  qui  ayent  coû- 
té plus  de   larmes  aux   Speélateurs.  Les 
Critiques  qui  n'ont  pas  le  cœur  ii  tendre, 
ont  reproché  à  l'Auteur  la  limplicité  qui 
leur  a  paru  trop  grande  dans  la  Pièce  cro- 
yant qu'une  Tragédie  qui  étoit  fi  peu  char- 
gée d'intrigues  ne  pouvoit  être  félon  les 
régies  du  Théâtre.  Mr.  Racine  leur  a  fait 
connoître  que  cette  fimplicîté  eft  la  pre- 
mière vertu  d'une  Pièce  de  Théâtre,  que 
l'invention  confide  principalement  à  faire 
quelque    chofe  de  rien  ;  &  que  le  grand 
nombre  d'incidens  a  toujours  été  le  refu- 
ge des  Poètes  qui  ne  fentoient  dans  leur 
génie ,  ni  affés  d'abondance ,   ni  aiïes  de 
force    pour  attacher  durant    cinq   Acles 
leurs  Spedlateurs   par  une  aftion  fimple, 
foutenuë  de  la  violence  des  palTions,  de 
la  beauté  des  fentimens ,  &  de  l'élégance 
de  i'expreflîon. 

2.  Celle  de  Bajazrt  a  pafTé  fans  difficul- 
té ,  quoiqu'on  eût  pu  en  former  une  alTés 
raifonnable  fur  l'hifloire  qui  fait  le  fujet 
de  la  Pièce  &  qui  paroît  trop  récente  pour 
être  mife  fur  le  Théâtre  ;  parce  que  ce 
Bajazet  étoit  oncle  du  Grand  Seigneur 
d'aujourd'hui.  Mais  la  diilance  des  lieux , 
la  différence  des  mœurs  ,  jointe  au  peu 
d'habitude  &  de  connoiffance  que  l'on  a 
ici  de  ce  qui  fe  palîe  en  Turquie  ,  fait 
le  même  effet  que  l'éloignement  des 
tems. 

3.  Je  fai  que  l'on  vante  dans  celle  de 
Mit^hridate  la  force  &  la  vigueur  que  l'Au- 
teur 

I.  Afchyl.  in  Agamcmnone:  Sophod,  in  Eleftra. 

2,  Entr, 
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teur  a  donnée  à  fes  principaux  perfonna-  Racintj 
ges,  &  qu'on  Ta  loué  d'avoir  mis  dans  un 
très-beau  jour  les  nmœurs  &  les  fentimens 
de  ce  Prince ,  c'eft-à-dire  fa  haine  violen- 
te contre  les  Romains.,  fon  grand  coura- 
ge ,  fa  finelïè,  fa  diffimulation,  &  fa  ja- 
louse: mais  je  n'ai  point  encore  pu  favoir 
ce  qu'on  y  auroit  trouvé  à  redire. 

§.  y. 

De  la  Tragédie  d'Iphigeme, 

Mr.  Racine  n'a  point  fuivi  Efchyle  nî 
Sophocle  (i),  qui  veulent  qu'Iphigenie  ait 
été  facrifiéepar  Agamemnon,  ni  Euripide 
qui  l'a  fait  enlever  par  Diane  &  fubftituec 
une  biche  en  fa  place.  Mais  il  fuppofe, 
après  quelques  Hiltoriens  ,  qu'elle  étoit 
demeurée  à  Mycene,  afin  de  ne  pas  quit- 
ter le  Vrai-femblable  dans  le  dénoument 
de  fa  Pièce.  Mais  quoiqu'il  fe  foit  un  peu 
éloigné  de  l'ceconomie  &  de  la  fable  d'Eu- 
ripide, il  l'a  fuivi  allés  éxadement  pour 
ce  qui  regarde  les  pallions,  &  il  témoigne 
lui  être  redevable  de  quantité  d'endroits 
qui  ont  été  les  plus  approuvés.  Ce  qui  fait 
voir  non-feulement  qu'il  e(t  entré  dans 
l'efprit  des  Anciens  ;  mais  aulTi  que  le  bon 
fens  (Se  la  raifon  font  les  mêmes  dans  tous 
les  (îécles ,  puifque  le  bon  goût  de  Paris 
s'eft  trouvé  conforme  à  celui  d'Athènes. 

C'eft  une  des  plus  belles  Pièces  de  tou- 
tes celles  de  l'Auteur,  Timante  &  Clear- 
que  témoignent  dans   leur  Entretien  (2) 

qu'on 

2.  Entr.  de  Vill.  ou  Timante  avec  Clcarquc  dajii 
le  commencement. 

Bb  3 
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x^inc,  qu'on  en  a  été  charmé,  &  que  les  perfon* 
«es  les  plus  graves  &  les  plus  StoVques 
n'y  ont  pu  retenir  leurs  larmes  comme  les 
autres.  Le  premier  n joute  que  le  grand 
fuccès  de  cette  Pièce  a  defabufé  le  Public 
jdQ  Terreur  où  il  étoit,  qu'une  Tragédie  ne 
pouvoir  fe  foutenir  fans  un  violent  A- 
mour  :  que  tout  le  monde  a  été  pour  cet- 
te Tragédie  ,  hors  deux  ou  trois  coquettes 
de  profelTion,  qui  n'en  ont  pas  été  con- 
tentes ,  parce  que  l'Amour  n'y  règne  pas 
■comme  dans  le  Baja7.et  ou  la  Bérénice.  Il 
àk  qu'encore  qu'Eriphile  ,  Achille  ,  h 
Jphîgenie  paroifTent  dans  cette  Pièce  com- 
me des  perfonnages  amoureux ,  néanmoins 
les  endroits  qui  ont  le  plus  touché  ne  font 
pas  ceux  où  Achille,  Iphigenie  &  Eriphile 
parlent  de  leur  paflion ,  qu'Agamemnoa 
&  Clytemneftre  y  intéreffent  bien  plus 
l'Auditeur  ou  le  Ledeur ,  &  que  ce  font 
leurs  fentîmens  qui  femblent  l'avoir  émû 
davantage.  C'eft  aulTi  ce  que  Mr.  Racine 
paroit  avoir  reconnu  (i),  lorfqu'il  dit  que 
fa  Pièce  a  fait  les  mêmes  effets  fur  fes 
Spedateurs,  que  celle  d'Euripide  fur  les 
Athéniens ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  a  excité 
en  eux  la  compaffion  &  la  terreur,  qui 
ibnt,  dit- il,  les  véritables  effets  de  la  'Tra- 
gédie. Endroit  remarquable  ,  pour  ceux 
qui  veulent  qu'on  rétabliffe  la  Tragédie 
moderne  fur  les  principes  de  l'ancienne, 
&  fur  les  régies  du  Théâtre  des  Grecs. 

$  â. 

I.  Racine  dans  la  Préface  fur  fon  Iphîge'nie,  &c. 
a.  L'Âut.  Anonym.  de  la  Dlilertat.  iur  les  Trag. 

de 
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§.  6. 

De  Phèdre  ^  Hippoîyte, 

Il  femble  que  l'Auteur  ait  eu  une  ten- 
dreflè  particulière  pour  cette  Pièce  ,  & 
qu'il  ait  été  tenté  de  nous  la  faire  pafTer 
pour  la  meilleure  de  les  Tragédies.  Il  pré- 
tend qu'il  n'en  a  point  fait  où  la  vertu  foit 
mife  en  fon  jour  plus  que  dans  celle-ci; 
que  les  moindres  fautes  y  font  févérement 
punies  ;  que  la  feule  penfée  du  crime  y  eft 
regardée  avec  autant  d'horreur  que  le  cri- 
me; que  les  foibleffes  de  l'amour  y  paflèrit 
pour  de  vraies  foîblefTes  ;  que  les  paflions 
n'y  font  prcfentées  aux  yeux  que  pour 
montrer  tout  le  defordre  dont  elles  font 
caufe;  que  le  vice  y  eft  peint  par  tout  avec 
des  couleurs  qui  en  font  connoître  &  haïr 
la  difformité  ;  &  que  c'eft  là  proprement 
le  but  que  les  Poètes  Tragiques  fe  doivent 
propofer. 

Le  fujet  eft  pris  d'Euripide.  II  s'eft 
trouvé  des  Critiques  qui  ont  jugé  qu'il 
n'étoit  guéres  propre  pour  le  Théâtre 
François  :  &  pour  des  Spedateurs  Chré- 
tiens qu'on  fuppofe  avoir  plus  d'horreur 
du  crime  de  Phèdre  que  n'en  avoient  les 
Païens  du  tems  d'Euripide  &  de  Sénéque. 
Un  d'entre  eux  (2)  a  fait  une  longue  DilTèr- 
tation  pour  en  examiner  toutes  les  parties 
&  le  ftyle  même  depuis  le  premier  Ade 
jufqu'à  la  fin  du  dernier,  où  il  a  crû  dé- 
cou- 
de Rac.  8c  de  Prad.  pag.  16.  i«.  4j.  &c.  Jugement 
de  celle  de  Kacine,  pag.  20.  &  fuivamcs. 
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Aacinc.  couvrir  quelques  défauts  fous  mille  beau- 
tés qui  les  cachent  agréablement ,  &  où  il 
a  prétendu  trouver  diverfes  chofes  à  redire 
aux  caradéres  des  perfonnages,  difant  que 
Thefée  y  paroît  trop  crédule  &  trop  im- 
prudent; qu'il  donne  trop  d'amour,  trop 
de  fureur,  &  trop  d'effronterie  à  Phèdre; 
qu'il  fouille  l'innocence  d'Hippolyte  con- 
tre l'opinion  de  tous  les  tems ,  &c.  Mais 
comme  ce  Cenfeur  a  joint  à  cette  Criti- 
que le  jugement  qu'il  a  fait  aulTi  de  la 
Tragédie  de*  Mr.  Pradon  fur  le  même 
fujet,  il  faut  différer  d'en  parler  davanta- 
ge, &  en  remettre  le  parallèle  à  l'artick 
fuivant  qui  traitera  de  cet  Auteur. 

Mr.   pradon, 

Poè'te  François ,  aujourd'hui  vivant  (i). 

rtâdon.  I5'5'4'  r^Uoîque  la  Satire  n'ait  pas  tou- 
^^ jours  parlé  favorablement  des 
Tragédies  de  Mr.  Pradon,  nous  pouvons 
dire  qu'elles  n'ont  pas  lailfé  d'avoir  leurs 
admirateurs ,  ôa  que  Mr.  Defpréaux  mê- 
me nous  le  fait  aiïes  connoître  (2)  en 
voulant  nous  marquer  le  caradére  des  es- 
prits aufquels  cet  Auteur  femble  s'être 
proportionné. 

Entre  les  Pièces  que  Mr.  Pradon  a  don- 
nées au  jour,  je  ne  connois  encore  que 

la 

1.  f.  Mort   à   Paris   d'apoplexie  au  commence- 
ment de  Janviet  i6çS, 

2.  Defpréaux,  Epitrc  vir.  fui  la  fin  &  Epit.  «. 
"Item.  Epu.  6.  &c. 
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la  Tragédie  de  Pyrame  ^  T'hishé^  celle  îradoï^ 
de  "Tamerlan  ou  de  la  mort  de  Bajazet , 
celle  de   la  Troade ,   celle  de  Phèdre  ^ 
Htppolyte^  &  celle  de  Statira  fille  de  Da- 
rius &  veuve  d'Alexandre. 

Depuis  que  Mr.  Corneille  a  introduit 
parmi  \qs  Poètes  de  Théâtre  la  mode  de 
fe  juger  foi-méme,  il  femble  qu'on  puifTè 
fe  difpenfer  de  chercher  ailleurs  le  juge- 
ment de  leurs  écrits ,  parce  qu'ils  ont  l'a- 
vantage d'ctre  encore  les  témoins  du  fuc- 
çès  de  leurs  Pièces,  pourvû'qu'ils  puifTent 
donner  caution  de  leur  fincérité  &  de  leur 
deiintéreflement.  Sur  ce  pied  l'on  pourra    " 
croire  Mr.  Pradon  (3)  ,   lors  qu'il  nous 
affure  de  l'approbation  que  le  Public  a 
donnée  à  la  Tragédie  de  Pyrame  ^  Thïs* 
be\  quoique ,  félon  lui  ,  c'ait   été  plutôt 
un  coup  d'effai  qu'un  de  les   chef-d'œu-» 
vres;  qu'on   eût  pu  y  tourner  mieux  les 
chofes  ;   &  qu'il  fe  foit  attaché  plutôt  à 
plaire  qu'à  faivre  les  régies  d'Aridote. 

Il  témoigne  auffi  que  fon  Tamerlatty 
qui  elt  la  féconde  Pièce,  a  eu  le  bonheur 
de  plaire  au  Roi  &  à  la  Cour ,  <5c  il  fe  fert 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Ecrits  de  ce 
glorieux  avantage,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  cenfure  des  Critiques  qui  fe  font 
élevés  contre  lui  (4).  Mais  d'autres  que 
lui  nous  apprennent  que  Tamerlan  efl 
tombé  promptement  »   foit  par  le  détaut 

de 


3.  Pradon  dans  les  dïverfes  Préfaces  de  fes  PFe'ces, 

4.  Le  n-êmc  diins  ("es  Nouv.  Ivemarq.  coniie  le» 
^a^vies  de  D,,,pag.  70.  item  |.ag.  68* 
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Tradon.  de  la  Pièce,  foît  par  la  bonne  fortune  de 
Mr.  Racine  (i). 

Dans  fa  Troade  il  a  fuîvl  Tordre  de  St- 
néque  ou  de  l'Auteur  Latin  qui  a  fait 
une  Tragédie  fous  ce  nom  ,  en  raflem- 
blant  les  deux  qu'Furipide  avoit  compo- 
fées  fous  les  titres  d'Hercule  &  de  Troa- 
de. Ce  n'eft  pas  la  plus  agréable  de  fes 
Pièces  ,  cependant  elle  a  été  repréfentée 
devant  le  Roi. 

A  l'égard  de  Statira^  il  reconnoît  que 
s'il  avoit  mêlé  un  peu  plus  de  politique 
dans  les  fentimens  des  Gra.ids ,  le  fujet 
en  eût  été  mieux  traité  ;  maïs  qu'il  s'eft 
laiffé  emporter  un  peu  trop  loin  à  la  ten- 
drefTe.  Quoique  fa  repréfeiitatîon  n'eut 
pas  eu  affés  de  fuccès ,  il  ne  laifife  pas 
d'efpérer  que  fa  leâure  ne  fera  point  des- 
agréable, fur  ce  que  la  Pièce  a  paru  affés 
bien  écrite  aux  plus  délicats ,  fi  nous  l'en 
voulons  croire. 

Mais  il  n'y  en  a  point  qui  ait  fait  plus 
de  fracas  que  celle  de  Phèdre  çsf  Hippoîy- 
te  ,  qui  efi  la  troiliéme  de  fes  Pièces  de 
Théâtre.  On  a  trouvé  un  peu  étrange 
qu'un  fujet  traité  autrefois  par  Euripide, 
par  le  jeune  Séncque,  &  en  notre  Langue 
par  Garnier,  par  Gilbert,  mais  tout  frai- 
chement  par  Mr.  Racine,  ei'it  été  doublé 
par  Mr.  Pradon,  qui  n'a  point  affés  con- 
(idéré  la  réputation  de  celui  qui  paroifToit 
&  qui  jouoit  fa  Pièce  aâuellement,  ni  le 
danger  où  il  expofoit  fa  propre  réputation , . 

qui 

1.  D'flertation  fijr  îes  Tragédies  ^eKiedrc&Hip- 
pol.  pag.  6.  xi.  iS.  £<c. 
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quî  n'étoic  pas  encore  établie.  Mr.  Pra-  IrAd^âJ 
don  a  grande  raifon  de  foutenir  qu'il  a  pu 
entreprendre  le  même  fujet  qu'un  autre, 
tant  qu'il  n'y  a  point  eu  d'Arrêt  pour  le 
détendre  ;  il  a  encore  eu  raifon  ,  s'il  l'a 
fait  pour  rehaufîèr  la  gloire  d'autrui  aux 
dépens  de  la  (îenne.  Mars  s'il  a  voulu 
lui-même  acquérir  de  la  gloire  ,  &  s'il 
n'y  a  point  réulfi  ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  ait  eu  raifon  de  l'entreprendre. 

Car  fans  examiner  s'il  y  a  eu  de  Tintrî- 
gue  entre  les  deux  concurrens  pour  fe 
nuire  mutuellement ,  &  iî  la  difgrace  de 
Mr.  Pradon  a  été  l'effet  du  préjugé,  nous 
pouvons  dire  avec  un  Auteur  anonyme 
(2)  que  la  fortune  n'a  point  voulu  quitter 
Mr.  Racine  à  qui  elle  avoît  été  fi  favora- 
ble Jufqu'alors.  Cet  Auteur  qui  a  fait  une 
Dinfertationeîcprès  pour  examiner  les  deux 
Pièces,  ne  fait  point  difficulté  de  dire  que 
Mr.  Pradon  a  violé  les  régies  du  Théâtre 
&  du  bon  iêns  dans  le  caraétére  qu*il  don- 
ne à  fes  Perfonnages  ,  &  particulièrement 
â  fa  Phèdre.  Il  dit  en  général  que  la  Pièce 
n'eft  point  remplie  de  ces  grandes  intri- 
gues, fomenuc  de  ces  hautes  penfèes,  ni 
•écrite  de  ce  fublime  que  demande  la  ma- 
jefté  du  Cothurne  tragique.  Il  eftîme  néan- 
moins qn'elle  en  mieux  intriguée  que  cel- 
le de  Mr.  Racine,  qu'elle  fufpend  davan- 
tage les  efprits,  &  qu'elle  excite  on  peu 
plus  H  curiofité  :  mais  que  les  încidens 
n'en  font  point  d'une  belle  invention,  nî 

d'un 

a.  Difleit,  de  TAnonym.  pag.  20.  j8,  j^  fli  (i»ir 
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/radon.  d'un  fuccès  heureux  ,  qu'ils  ne  donnent 
point  les  hautes  efpérances  ,  ni  les  gran- 
des idées  dont  il  faut  que  la  Tragédie  en- 
tretienne les  Auditeurs:  en  un  mot,  qu'il 
y  a  des  fautes  de  jugement  fenfibles  &  en 
fort  grand  nombre  ,  &  que  fa  Pièce  efl 
fort  au-defTous  de  celle  de  Mr.  Racine 
pour  toutes  fortes  de  raifons.  11  conclud 
néanmoins,  que  c'ell  toujours  beaucoup 
pour  Mr.  Pradon  d'avoir  pu  „  au  moins 
„  parmi  le  peuple,  foutenir  quelque  tems 
5,  le  parallèle  avec  Mr.  Racine  ,  &  que 
„  comme  les  efforts  obfcurs  de  ce  jeune 
„  Auteur  ont  donné  de  l'éclat  au  travail 
„  de  ce  dernier,  on  peut  dire  que  la  Pièce 
,,  de  Mr  Racine  a  fait  valoir  celle  de  Mr. 
„  Pradon ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  corn* 
„  paraifon  entre  eux. 

Au  relie,  û  Mr.  Pradon  n'a  point  été 
du  nombre  de  ces  jaloux  qui  ne  travail- 
lent que  pour  enlever  la  palme  à  ceux 
qui  peuvent  la  leur  dîfputer ,  &  pour  s'é- 
Jever  à  un  degré  fupérieur  de  gloire:  on. 
peut  dire  qu'il  efl:  aiïes  de  l'humeur  de  ces 
Ecrivains  infortunés  qui  cherchent  de  la 
confolarion  dans  la  difgrace  de  ceux  qu'ils 
voyent  au-deflus  ou  à  côté  d'eux.  Je  crois 
que  c'ell  dans  ce  fentiment  qu'il  nous 
avertit  de  ne  nous  pas  allarmer  de  voir 
des  fautes  dans  une  Pièce  dont  les  vers 
ne  lui  ont  coûté  que  trois  mois  ,  puis 
qu'il  en  trouve  bien  dans  celles  qu'on  a 
été  deux  ans  à  travailler  &  à  polir  (i). 

LE 

1.  Piadoa  dans  Tes  Piéfaccs,  comme  ddçfiUs» 
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;         LE  P.  DE  VILLIERS, 

(Pierre)  Jcfuîte  ,  Poète  François,  vivant 
à  Paris,  aujoutd'hui  l'Abbé  de  Villiers. 

iSSS'  "^T  ^^^    Tommes    préfentement  L'Abbé  de 

-L^  tout  accoutumés  à  confondre  villicis. 
ce  Père  avec  l'Auteur  anonyme  d'un  Poe- 
jnequi  a  pour  titre  VÂrt  de ^rêcher\m'\z  , 
Paris  1692.  17.  édition]  &  qui  fe  divife  en 
quatre  chants.  On  ne  peut  pas  nier  que 
ce  ne  foit  un  Ouvrage  fatirique,  mais  on 
n'y  trouve  point  les  excès  que  bien  des 
Gens  fe  croyent  obligés  de  blâmer  dans 
les  Satires  outrées,  ou  on  levé  le  mafque 
pour  reprendre  le  derordre,(Sc  où  Ton  pas* 
fe  fou  vent  du  vice  au  vicieux. 

L'Auteur  en  veut  viliblement  aux  jeu- 
nes Abbés  &  aux  Ecoliers  de  Théologie 
qui  s'érigent  en  Prédicateurs  fans  Miffion 
intérieure  ,  qui  profanent  la  fainteté  du 
Miniftcre  de  la  Parole  de  Dieu,  6t  qui  a- 
vililfent  la  dignité  d'une  fonction  fi  relevée 
qui  elt  originairement  celle  des  Apôtres  & 
des  Evêques  leurs  fucceflèurs.  Mais  fon 
Poème  ne  laiffe  pas  de  regarder  générale- 
ment tous  ces  téméraires  de  tout  âge,  de 
route  robe,  6t  de  tout  inflitut,  à  qui  le  S. 
Efprit  adrelfe  le  feiziéme  verfet  du  Pfeaa- 
me  quarante-neuvième. 

Il  a  fait  voir  q^ue  les  indrudîons  les  plus 
férieufes  ne  font  point  incapables  d'enjou- 
ment.  L'adreffe  avec  laquelle  il  infinue 
les  vérités  les  plus  fortes  &  les  plus  néces- 
faires  contre  ceux  qui  n'apportent  pas  à 
Bb  7  cet 
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L'Abbé  de  Cet  emploi  les  dîfpofitions  de  refprit  &  du 
Viliicis.  cœur  qu'il  exige,  a  du  produire  des  effets 
merveilleux  ,  s'il  e(l  vrai  qu'il  n'y  a  que 
l'aigreur  qui  retarde  ou  qui  fait  perdre  les 
fruits  des  réprimandes  les  plus  juftes.  Car 
il  e(i  difficile  de  rien  produire  en  ce  genre 
d'écrire  où  l'on  puifle  joindre  plus  d'agré- 
ment à  la  folidité  des  chofes ,  &  donner 
plus  de  délicatelTe  aux  manières  de  dé- 
biter fes  maximes,  &  au  tour  de  l'expres- 
iîon. 

Il  faut  avouer  que  le  flyle  de  l'Ouvrage 
n'eft  pas  dans  cette  grandeur  &  cette  élé- 
vation que  demande  le  genre  fublime  dans 
le  difcours  ,  mais  il  faut  reconnoîcre  en 
même  tems  que  c'efl  une  des  marquas  les 
plus  fenlibles  du  jugement  &  du  bon  goût 
de  cet  Auteur;  parce  que  foit  qu'on  pren- 
ne fon  Poème  pour  un  Ouvrage  Didadi- 
<iue,  foit  qu'on  le  confidére  comme  une 
pure  Satire  ,  il  n'a  pu  fe  fouctnir  également 
par  tout  ni  conferver  fon  cara£lére  qu'en 
prenant  un  ftyle  qui  n'eu  ni  trop  fimple  ni 
trop  élevé,  &  qui  tient  le  milieu  entre  le  Co- 
inique&  l'Héroïque.  On  ne  laiiTe  pourtant 
pas  de  remarquer  de  tems  en  tem^  des  traits 
d'un  efprit  capable  encore  d'autre  chofe ,  &  fi 
l'on  y  trouve  quelques  endroits  qui  parois- 
fent  plus  négligés  que  les  autres,  il  fem- 
ble  qu'il  en  faut  attrfbuer  la  caufe  à  Tin- 
différence  que  l'Auteur  auroit   eue  pour 
fon  Ouvrage  5f  pour  fes  Ledeurs. 

Ce  Poè'me  fuivant  la  fortune  des  Ou- 
vrages de  conléquence  a  été  honoré  du 
chagrin  de  divers  Adverfaires,  &  il  fem- 
ble  que  fon  prix  ait  été  rehaufTé,  comme 

c'eû 
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c'eft  Tordinaîre,  par  les  cenfures  des  Cri-  L'Abbc  U 
tiques  iniéreflTés  ou  jaloux.  Villicw, 

La  principale  objedion  que  ces  Mes- 
fîeurs    ayent  formée  fur  ce   fujet  regarde 
plutôt  l'entreprife  ^  ledefleîn  de  l'Ouvra- 
ge que  Ton  exécution,  &  ils  trouvent  mau- 
vais qu*on  ait  voulu  prendre  un  caraètére 
latirique  pour  réformer  les  méchans  Pré- 
dicateurs ,  prétendant  que  la  majellé  &  la 
fainteté  de  notre  Religion  ne  fouffre  pas 
que  l'on  traite  un  fujet  de  cette  importan- 
ce par  voie  de  Satire.     Si  les  autres  objec- 
tions n'ont  rien  de  plus  difficile  à  réfoudre 
que  celle-là ,  il  faut  avouer  que  notre  Au- 
teur ne  fera  jamais  fort  à  plaindre.     Car 
pour  le  point  qui  eft  en  queftion ,  il  lui  eft 
aifé  de  fe  munir  de  divers   exemples  des 
Pères  de  l'Eglife  &  d'autres  Auteurs  Ec- 
cléiîiiftiques  ,  qui  n'ont  point  fait  difficulté 
d'employer  ce  genre  d'écrire  pour  repren- 
dre les  défordres  ,   &  tourner  quelquefois 
les  vicieux  en   ridicule.     Et   li    nous  en 
croyons  le  P.  Rapin  (i),  ce  fut  par  une 
efpéce  de  Satire  que  Saint  Jérôme  décria 
les  erreurs  de  Vigilance  &  de  Rufin  ,   & 
que  Saint  Bernard  reprima  l'infolenced'A- 
bai  lard. 

Au  refte  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  n'au- 
roit  fait  que  la  moitié  de  fon  devoir,  s'il 
s'étoit  contenté  de  faire  voir  aux  Prédica- 
teurs leurs  défauts  fans  leur  propofer  en 
même  tems  le  moyen  d'y  remédier.  C'eft 
ce  qu'il  a  eu  intention  de  faire  en  leur  pre- 

fen- 

ï.  Ren.  Rapin,  Réflexions  fur  la  Pocti^ue  pail^ 
i,  KeAex.  xxviix.  pag.  i6z,in-4. 
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L'Abbé  de  tentant  pour  fe  reformer  le  modèle  qu'^'I 
vaiicrs.  a  cru  le  plus  accompli  de  notre  tems:  il 
en  a  même  formé  le  Héros  de  Ton  Poè' 
me,  &  quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  donné  de 
nom,  on  n'eft  pourtant  guéres  en  danger 
de  fe  tromper  en  le  devinant  (i),  dans 
la  perfuafîon  où  nous  fommes  qu'il  n'a 
point  eu  à  choiiîr. 

Mr.    PERRAULT, 

Parifien  de  l'Académie  Françoife  {Charles 

frère  de  Claude^  Médecin  (2)  &  premier 

Commis  de  la  Surintendance  des  Bâii- 

mens  de  France,  aujourd'hui.vivant  (3) , 

Poète  François. 

Perraulr,  I5'5'6.  /^  Uand  Mr.  Perrault  auroît  des 
^^excufes  plaufibles  pour  ne  fe 
pas  diflînguer  de  la  populace  de  nos  Poè- 
tes François  je  ne  crois  pas  que  la  Polté- 
rité  puîiïè  jamais  les  juger  recevables  après 
la  dillindion  où  nous  voyons  fa  famille 
au  milieu  de  tant  de  maifons  favames  qui 
font  profelTiori  des  Lettres  dans  Paris.  Je 
.  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  fait  une  forte  ré- 
fîéiion,  puifqu'il  a  voulu  même  fe  diftin- 

guer 

1.  ^.  Le  Perc  Bourdaloue. 

2.  %.  On  a  remarque  ci  -  devant  que  le  nom  de 
Charles  avoit  deux  io'S  ère  mal  donne  h  Claude  Pev 
ra.t'.lt  Traduftcur  de  Vitruve  8c  Mtdicn.     Ici  Je  Poë- 

.  te  Charles  Perrault,  premier  Commis  de  la  Suiinten- 
dancedes  bâtimens  de  France,  eft  mal  qujliiîé  Mé- 
decin, au  préjudice  de  Claude  Perrault  Ion  frère,  à 
qui  cette  qualité  appartenoir.  Le  root  M'decn  de- 
Toit  donc  étxe  icxifexmé  dans  la  paicmhéfe:  (Ctiar- 

les 
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guer  de  Meffieurs  fes  frères  en  prenant  u-  penaulr. 
ne  route  différente,  de  la  leur  pour  arri- 
ver à  la  même  gloire.  Et  pour  faire  voir 
combien  il  a  été  délicat  fur  les  reproches 
qu'on  auroit  pu  lui  faire  d'avoir  voulu  pro- 
fiter des  exemples  domelh'ques  ,  il  s'eft 
mis  dans  un  chemin  qu'ils  ne  lui  ont  pas 
montré,  &  qui  l'a  conduit  directement  au 
Parnafle. 

,C'eft-là  qu'il  a  compofé  fon  Recueil  de 
Poèjîes  diverfes  ,   où  il  a  mêlé  aufTi  quel- 
que Profe  ;  &  le  Poëme  de  Sàinù  Paulin 
,[jn'^.  Paris  1675-.] 

j    Le  Recueil  comprend  diverfes  Pièces  de 
-différent  genre,  dont  les  principales  font 
le  Poëme  de  la  Peinture ,  &  le  Labyrinthe 
^  de  Verjailles.    Mr.  le  Laboureur  n'a  trou- 
vé rien  à  rejetter  dans  toutes  les  autres, & 
pour  faire  valoir  le  préfent  qu'il  en  a  fait 
au  Public,  il  dît  (4)  que  Mr.  Perrault  a 
tout-à-fait    bien    parlé    des  Vidloires  de 
Louis  le  Grand ,  &  qu'on  ne  fauroit  ex- 
primer avec  plus  de  génie  &  de  fuccès  le 
caradére  de  fès  vertus  Royales.    Tout  ce 
qu'écrit  ce  Poète  (ajoute  le  même  Auteur) 
fur  les  grandes  Aâions  de  ce  Prince  ne 
plaît  pas  moins  qu'il  perfuade.  On  y  trou- 
ve 

les  fie're  de  Claude  Médecin). 

3.  f.  U  mourut  âge  de  70.  ans  le  17.  Mai  170}. 

4.  Le  Labour.  Epiltr.  dedic.  des  Oeuvres  mêlées 
de  Perrault. 

Ch.  Perrault  Epift.  dedic.  du  Poëme  de  faint  Pau- 
lin. 

On  dit  qu*il  fe  trouve  quelques  Hymnes  de  TAb- 
bé  de  Santeuil  frère  du  Chanoine  Régulier  parmi 
celles  qu'il  a  traduites. 
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Jcixault.  ^^  ^^  vérité  jointe  avec  la  variété;  le  bon 
fens  en  foutienc  tous  les  ornemens ,  &  fes 
expreffions  conviennent  parfaitement  aux 
fujets  qu'il  traite.  Il  en  eft  de  même  fé- 
lon lui ,  de  tous  fes  autres  Ouvrages  :  il 
înftruit  &  recrée  en  même  tems,il  va  heu- 
reufement  à  fes  fins  par  tout  &  ne  prend 
jamais  fur  fa  route  que  ce  qui  peut  fervir 
à  fon  delTein. 

Rien  n'cft,  dit-il, plus  jufte  ni  plus  châ- 
tié que  fa  Profe,  rien  n'eft  plus  Poétique 
ni  plus  fleuri  que  fes  Vers  :  mais  il  pré- 
tend que  ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  lui, 
<'eft  que  tous  fes  Ecrits  ont  une  certaine 
nouveauté  qui  les  lui  a  fait  regarder  com- 
me autant  d'originaux  chacun  en  fon  gen- 
re. En  effet  ils  ont  toute  la  hardieflè, 
tout  l'aîr  de  la  beauté ,  &  toutes  les  grâ- 
ces des  Originaux,  qui  ne  fe  trouvent  pas 
même  dans  les  imitations  les  plus  parfaites 
des  Ouvrages  des  Anciens.  Il  nous  don- 
ne fa  parole  que  tout  y  eft  d'après  Nature 
comme  dans  les  plus  beaux  Tableaux  des 
Peintres  ;  qu'on  n'y  voit  rien  d'après  les 
autres  ;  qu'il  ne  dreflc  point  fon  plan  fur 
ce  que  les  Anciens  ou  les  Modernes  ont 
fait  en  pareille  rencontre  ;  qu'il  ne  fuit  que 
iès  propres  idées ,  &  s'il  s'agit  de  donner 
le  cara6tére  de  quelque  paffion  il  ne  va 
point  confulter  les  Livres,  il  n'étudie  que 
le  cœur  qui  lui  di6le  toujours  quelque  cho- 
fe  de  nouveau. 

Il  faut  que  l'Auteur  d'un  jugement  (î 
magnifique  ait  été  bien  perfuadé  de  l'excel- 
lence de  ces  Pièces  pour  s'expofer  à  com- 
mettre un  facrilége    en  les  dérobant  au 

Roi, 
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.Roi,  afin  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  Peirauli, 
du  Public.  Mais  comme  on  l'a  vu  furvi- 
vre  à  la  peine  due  à  un  crime  de  cette  na- 
ture, le  jugement  qu'il  a  tait  de  ces  Piè- 
ces &  le  prix  qu'il  y  a  mis,  m'avoient  pa- 
ru fufpeds,  jufqu'à  ce  que  j'ai  trouvé  l'un 
&  l'autre  confirmés  par  les  Critiques  in- 
telligens  que  j'ai  confultés  fur  ce  point. 
Ils  m'ont  appris  même  une  chofe  qu'on 
ne  manquera  pas  de  mettre  au  nombre  des 
Fables  dans  la  fuite  des  fiécles,  fi  jamais 
elle  vient  à  perdre  fes  témoins  &  fes  ga- 
rans  contemporains.  C'eft  que  Mr.  Per- 
rault a  fait  en  une  feule  nuit  toutes  les  ins- 
criptions Françoifes  pour  Verfailles ,  c'eft* 
à-dire  ,  quarante  Epigrammes ,  outre  la 
Profc  qui  compofe  avec  les  Vers  trente- 
huit  Fables  d'Efope. 

Il  paroît  quelques  Pièces  de  galanterie 
dans  ce  Recueil  qui  demandent  des  Lec- 
teurs auffi  honnêtes  gens  que  leur  Auteur, 
afin  qu'ils  puiiFent  au  moins  les  lire  avec 
un  œil  aufl^  fimple  qu'a  été ,  dit-on  ,  le 
cœur  de  celui  qui  les  a  compofées. 

Mais  le  plus  important  de  tous  les  Ou- 
vrages Poétiques  de  Mr.  Perrault  eft  le 
Pûëme  de  faint  Paulin  divifé  en  fix  chants, 
touchant  la  charité  qu'eut  ce  Saint  Eve- 
que  d'engager  fa  liberté  pour  racheter  cel- 
le d'un  de  fes  Diocéfains,  fi  nous  en 
croyons  Saint  Grégoire  le  Grand  dans  fes 
Dialogues. 

Les  Critiques  trouvent  dans  ce  Poëme 
beaucoup  de  nobleffe ,  d'élévation,  &  de 
feu;  &  ce  qui  eft  plus  confidérable  enco- 
re,une  grande  connoifTance  de  l'Art  Poé- 
tique 


J 
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fcrrault.  tique  qu'il  a  réduite  en  une  pratique  éx» 
te:  enfin  on  ajoute  que  le  corps  de  TA- 
cadémie  dont  l'Auteur  eft  Membre,  a  ju- 
gé que  ce  Poëme  eft  une  Pièce  achevée. 
Si  cela  eft,  ceux  de  nos  Maîtres  qui  ont 
voulu  exclure  les  fujets  Chrétiens  de  la 
Poèiîe  Epique  auront  bien  à  réformer  dans 
les  régies  qu'ils  en  ont  voulu  prefcrire,  & 
l'exemple  de  Mr.  Perrault  nous  donne 
lieu  d'efperer  qu'il  fe  trouvera  enfin  quel* 
que  Modèle  fur  lequel  on  pourra  quelque 
jour  former  les  maximes  folides  de  l'Art 
Poétique  à  l'ufage  des  Chrétiens. 

Ceux  qui  ont  eu  peur  qu'on  ne  prît  ce 
Poëme  de  faint  Paulin  pour  le  véritable 
modèle  de  cet  Art  qui  eft  en  queftion,ont 
cherché  toutes  les  objedions  qu'on  pou- 
voit  faire  pour  tenter  Mr.  Perrault  &  fon- 
der jufqu'où  pouvoit  aller  la  connoiflance 
de  l'Art  qu'on  lui  attribué.  Mr.  Perrault 
a  été  affés  bon  pour  donner  dans  le  pan- 
neau ,  mais  en  fe  foumettant  à  la  peine  de 
répondre  à  ces  objeâîons,  il  nous  a  fait 
connoître  qu'il  n'eft  pas  impoftible,  quoi- 
qu'il foit  très-rare  ,  de  trouver  un  Poète 
Épique  qui  fâche  heureufement  joindre  la 
pratique  à  la  connoiffance  éxaÔe  des  ré- 
gies de  l'Art. 

On  lui  a  objeâé  d'abord  que  le  point 
de  l'hiftoire  qu'il  traite  n'eft  point  eftimc 
véritable  par  les  Savans ,  &  qu'ainfi  il  l'a 
mal  choili  pour  être  le  fujet  d'un  Poëme 
Chrétien  ,  lequel  peut  bien  être  de  pure 
invention  dans  quelques-unes  de  fes  cir- 
conftances,  mais  non  pas  dans  la  fubftan- 
ce  de  l'Adion  ,   qui  doit  être  crue  vraie 

pour 
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pour  toucher  fortement  le  cœur,  &  aller  Perrault, 
aiiifi  à  la  fin  que  le  Poète  doit  s'être  pro- 
;pofée.    On  a  ajouté  que  quand  même  cet- 
te avanture  feroit  reçue  de  tout  le  monde , 
le  fujet  ne  luilTeroit  pas  d'être  défedueux  , 
!  parce   qu'il   manque  de   vrai-femblance  ; 
n'étant  point  croyable  qu'un  S.  Evêque  a- 
fbandonne  fon  Eglife  &  fe  fafle  captif  pour 
faire  recouvrer  la  liberté  à  un  jeune  hom- 
me.    Enfin  ,   que  quand   Thiftoire  feroit 
vraie,  &  vrai-femblable  tout  enfemble, el- 
le feroit  encore  très -mal  choifie,  parce 
qu'elle  ne  peut  être  propofée  comme  un 
exemple  à  imiter,  ce  qui  eft  pourtant  es- 
lèntiel  à  la  véritable  Poélie. 

Mr.  Perrault  fait  voir  dans  fa  réponfe, 
que  le  fait  efl:  affés  appuyé,  &  qu'il  a  eu 
des  garans  alTés  importans  pour  être  crû 
véritable  par  tous  ceux  qui  pourront  lire 
fon  Poëme  ;  que  fuppofant  la  fubftance  de 
rA6tion  véritable  &  afTurée,  il  faut  con- 
venir pourtant  que   les  circonllances  en 
font  douteufes  &  incertaines,  &  que  c'eft 
tout  ce  qui  fe  peut  fouhaîtcr  pour  le  fujet 
d'un  Poëme,  où  il  faut  que  l'Aétion  prin- 
cipale foît  eftimce  véritable  pour  toucher 
davantage  ,   &  où  il  eft  bon  que  les  cir- 
conftances  foient  révoquées  en  doute,  afin 
que   le  Poète   ait  la   liberté  d'orner   fon 
Ouvrage  de  tous   les   incidens  agréables 
que  fon  génie  lui  peut  fournir  fans  crain- 
dre d'être   démenti.     11  fait  voir  enfuite 
que  comme  cette  adion  n'eft  pas  du  nom- 
bre des  vrai-femblables  qui  ne  font  pas 
vraies ,    elle  n'eft  pas  aulîl  tout-à-fait  de 
celles  qui  pourroient  être  vraies,  fans  é- 

tre 
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IcirauJt.  ^r^  vrai-femblabks  ,  fi  Ton  confidére  U 
charité  du  faint  Evêque  &  l'état  des  affai- 
res de  ce  tems-là,  qui  font  aulfi  deux  con- 
fidérations  qu*il  apporte  pour  faire  voir 
qu'il  n'eft  pas  impolîible  d'imiter  cette  ac- 
tion extraordinaire,  au  moins  en  quelques- 
unes  de  fts  circonllances ,  ce  qui  fuflStJ 
pour  taire  la  matière  d'un  Poème. 

D'autres   lui    ont  objedé ,    qu'encore, 
qu'il  foit  vrai  queThéralie  femme  de  fainr 
Paulin  l'ait  fuivi  dans   tous  fes  voyages, 
jufques  dans   le   fond   des  deferts  ,    lors 
même  qu'il  étoit  Evêque  :&  qu'il  Ibit  aus- 
fi  très- confiant  qu'il  n'étoit  pas  extraordi- 
naire en  ces  tems-là  que  des  Evêques  ma- 
riés vécuffent  encore  avec  leurs  femmes , 
mais  comme  avec  leurs  fœurs ,  il  devoit 
fupprimer  cette  circonftance,  parce  qu'elle 
eft  contraire  à  nos  mœurs  ,  qui  veulent 
préfentement  que  dès  qu'un  homme  ma- 
rié s'engage  dans  les  Ordres  facrés,fa  fem- 
me fe  retire  dans  un  Monallére.    11  leur 
a  répondu  que  la  régie  qui  veut  qu'on  fe 
conforme  aux  mœurs  du  fiécle  où  l'on  é- 
crit  en  fupprimant  ou  en  déguifant  les  cho- 
fes  qui  y  font  contraires  ,  eft  très-bonne 
pour   les   Pièces  de   Théâtre:  mais  qu'il 
n'en  efl  pas  de  même  pour  les  autres  Ou- 
vrages qui  font  d'autant  plus  agréables  que 
les  évenemens,  les  coutumes,  &  les  ufa- 
ges  des  tems  qu'ils  repréfentent  font  ditîé- 
rens  des  nôtres. 
Mais  je  ne  fai  s'il  en  faut  croire  Mr. 

Per- 

I.  Ç.  Hilaire  Bernard  de  Rcqueleyne  ,  Scigneui 
de  Longepieixe  né  à  Dijon,  efi  mon  à  Paiis  le  31. 
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"Perrault ,  lorfqu'il  ajoute  que  quelques-  periauît. 
uns  de  fes  amis  lui  ont  dit  que  fa  verfifica- 
tion   étoir  un   peu  négligée  en  quelques 
endroits  ,  &  que  fouvent  fes  expreflions 
ne  font  pas  afTés  vives  ni  afles  relevées. 
Je  crois  que  c'eft  pour  nous  furprendre  à 
ïbn  tour  qu'il  n'a  point  voulu  répondre  à 
cette  dernière  objeâion  :   mais  fi  fa  mo- 
deflie  Ta  empêché  d'y  chercher  une  répon- 
fe,  je  ne  doute  prefque  pas  que  la  juftice 
(O'en  falfe  trouver  à  tous    ceux  qui  vou- 
dront fe  rendre  fes  Le6leurs. 
I     On  dit  que  cet  Auteur  prépare  encore 
au   Public   un   Recueil  Ôl  Hymnes  qu'il  a 
traduites   en  François  ,  &  le  Cabinet    es 
\Arts  ^  dont  la  renommée  parle  déjà  fort 
|i  avantageufement. 

Mr.  de  longe-pierre, (i) 

Gentilhomme  de  Bourgogne,  vivant  à  Pa- 
ris.   Poète  François. 

i5'5-7.  "VT  Ous  n'avons    encore    de  la     Longc- 

X^  Poëlie  de  Mr.  de  Longe- pier-  picirc, 
re  que  la  Traduélion  Françoife  d'Âna- 
créon  h  de  Sappho,dont  Mr.  Bayle  trou- 
ve les  Vers  fort  coulavis  ^  ajfortis  de  leurs 
nombres  ^  de  leurs  cadences  (2).  Ce  qui 
n'eft  pas  un  éloge  médiocre  pour  cette  es- 
pèce de  Poéfie,  qui  eft  obh'gce  de  fe  défai- 
re du  caraâcre  de  fa  h'berté  pour  s'afTujct* 
tir  non  feulement  à  l'efprit  &  aux  penfées, 

mais 

Mars  T72T. 

z.  B.  Nouvelles  de  la  Republ,  des  Lettres  de  No- 
vembic  1684.  p-ag.  392. 
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Longe-  mais  encore  à  tous  les  caprices  d'autrui^^ 
picKc.  &  pour  les  faire  pafTer  du  goût  d'un  (iécle 
ou  d'un  Pays  en  celui  d'un  autre  qui  ell: 
tout  différent.  Les  difficultés  qui  fe  trou-- 
vent  dans  ce  genre  de  Poëjie  rigide  fem- 
blent  nous  perfuader  que  ceux  qui  font 
afTés  heureux  pour  y  réuffîr  au  goût  desj 
véritables  connoiffeurs  ,  font  préférable!* 
aux  Poètes  ordinaires  qui  fe  contentent' 
d'imiter  les  Anciens.  Ces  derniers  con- 
fervent  toute  leur  liberté  dans  cette  imita- 
tion ,  &  ils  ne  reçoivent  que  du  foulage- 
ment  de  leurs  Auteurs  dont  ils  prennent 
ce  qu'ils  jugent  à  propos.  Ils  les  fuivent, 
ils  les  abandonnent  &  ils  les  reprennent 
quand  ils  veulent  ;  &  nous  avons  grand 
fujet  de  douter  que  Terence  eût  pu  réuffir 
auffi  parfaitement  à  nous  donner  un  Mé- 
nandre  Latin  accompli  dans  toutes  fes 
parties  ,  qu'il  a  fait  en  fe  contentant  de 
l'imiter,  &  en  difpofant  comme  il  a  vou- 
lu ,de  la  forme  &  de  la  matière  de  fes  des- 
feins. On  peut  dire  que  c'c{\  la  liberté  qui 
ie  trouve  dans  cette  imitation  qui  a  fait 
réuffir  généralement  tous  les  Poètes  qui 
ne  font  pas  originaux  ,  fans  en  excepter 
Virgile. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Poètes  qui 
traduifent  d'autres  Poètes     Ils  font  obli- 
gés de  fe  dépouiller  d'eux-mêmes  pour  fe  ; 
revêtir  de  leurs  Auteurs  ,   s'il  m'efl  per-  , 
mis  d'ufer  de  ces  expreffions  ;  de  les  re-  ; 
préfenter  parfaitement  dans  toutes  leurs 
parties,  fans  qu'ils  puiffent  même  leur  ôter  / 
leurs  défauts,  fous  prétexte  de  les  rendre 
meilleurs  j  de  leur  conferver  tout  leur  es- 
prit 
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prit,  toutes  leurs  beautés,  &  toutes  leurs  Longe- 
manières;  en  un  mot,  de  faire  que  lors-  pieue. 
qu'on  les  fait  changer  de  pays,  il  n'y  pa- 
roifTc  point  d'autre  changement  que  celui 
de  la  Langue,  de  forte  qu'on  puifle  dire, 
comme  nous  difons  âî'Ariacreon^  &  com- 
me nous  dirons  bien- tôt  de  Mofchus  ^ 
Bion  que  ces  Anciens  qui  ctoient  autre- 
fois Poètes  Grecs  font  aujourd'hui  vérita- 
blement &  naturellement  Poètes  François, 

Cet  avantage  qu'il  communique  à  fcs 
Auteurs  n'eft  pas  du  nombre  des  chofes 
communes  ni  de  celles  qui  femblent  être 
faciles ,  comme  il  paroît  par  un  grand 
nombre  de  Poètes  Fradudeurs  qui  ont 
échoué  la  plupart  pour  n'avoir  pas  fu  s'é- 
carter également  des  deux  extrémités  que 
Mr.  de  Longepierre  a  évitées  avec  une  a- 
drefTe  lînguliére,  &  pouî  n'avoir  pu  tenir 
ce  jufte  milieu  qu'il  a  pris  entre  la  fervitu- 
de  d'une  Verlion  literale  ,  <Sc  la  licence 
d'une  Paraphrafe.  Plulieurs  m^me  de 
ceux  qui  avoient  vu  avant  lui  que  c'étoit 
le  chemin  qu'il  falloit  prendre,  n'ont  pu 
s'en  acquitter  d'une  manière  digne  de  leurs 
Originaux,  foit  pour  avoir  été  gênés ,  foit 
pour  n'avoir  pas  eu  une  connoiffance  par- 
faite du  génie  de  ces  Anciens  &  de  celui 
de  notre  fîécle  ;  foit  pour  avoir  manqué 
de  cette  grande  érudition  qui  ell  abfolu- 
ment  plus  nécefTaire  à  ce  genre  de  Pocïîe 
qu'à  celui  de  la  Poëfie  libre  ;  foit  enfin 
pour  n'avoir  pas  eu  cette  facilité  &  cette 
douceur ,  cette  délicatefïè  du  tour  &  des 
manières  au  même  degré  que  notre  Au- 
teur. 

romJF.Part.IL  Ce  C« 
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Ce  qu'il  va  publier  de  nouveau,  &  par- 
ticulièrement les  Idylles  de  fa  façon  dont 
il  doit  accompagner  la  Verlîon  de  Biun  ^ 
de  Mofihus,  nous  fourniroient  plus  de  ma- 
tière de  parler,  fi  le  Public  en  avuit  joui 
plutôt:  mais  comme  les  jugemens  que  je 
tâche  de  reprefenter  font  établis  fur  des 
faits  arrivés,  non  pas  fur  de  fimples  pré- 
dirions,  il  faut  laifler  à  d'autres  la  fatis- 
fadion  d'en  difçourir  dans  leur  tems ,  & 
fe  contenter  de  dire  fans  prévenir  le  Pu- 
blic, que  s'il  y  a  en  France  plulieurs  Poè- 
tes de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans  qui 
foient  de  la  force  de  Mr.  de  Longepierre, 
nos  vieux  Poètes  peuvent  fans  inquiétude 
fe  hâter  de  jouer  leurs  derniers  rôles,  ôc 
fe  retirer  en  paix. 


«  * 


L'Occasion  que  j'ai  eue  de  dire 
un  mot  de  Mr.  Longepierre  ré- 
veille en  moi  le  délir  que  j'aurois  eu  de 
pouvoir  parler  en  fon  lieu  de  Monfieur  de 
la  MoNNOYE  de  Dijon  (i).  Le  Public 
eft  (i  favorablement  prévenu  pour  tout  ce 
qui  vient  de  fa  veine,  &  l'Académie  a  ju- 
gé fi  avantageufement  de  celles  de  fes 
Poèfies  qui  ont  fubi  fon  examen,  qu'on 
ne  fauroit  trop  diftinguer  de  la  maffe  des 
Poètes  celui  qui  enlève  la  Palme  aux  au- 
tres ,  &  qui  tout  éloigné  qu'il  eft  dans  une 
Province  reculée,  ne  laifTe  pas  de  rempor- 
ter les  prix  de  la  Poëfîe  au  préjudice  de 

ceux 

1.  f .  Bernard  de  la  Monnoye  ,  de  TAcadémie 
Prançoife  ,  Correfteut  à  la  Chambre  des  Comptes 
<le  £ouigogne  Ôc  SieiTC)  naquit  à  Dijon  le  t6.  dëi* 

Juin 
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ceux  qui  ne  bougent  du  féjour  des  Mufes 
&  qui  les  affiégent  éternellement  pour  fai- 
re leur  cour.  Mais  tant  que  les  Poëlîes 
ne  feront  pas  ramalfces  en  un  Recueil ,  il 
ne  nous  fera  pas  pofllble  de  nous  donner 
cette  ritisfa6lion;  parce  que,  comme  dit 
le  p.  Rapin  au  commencement  de  fes  Ré- 
flexions, une  feule  Pièce  détachée  qu'on 
aura  vue  n'efl  point  capable  de  faire  un 
Poète. 

Je  dirois  volontiers  la  même  chofe  de 
Mr.  r Abbé  F  u  R  e  x  i  e  r  e  (2) ,  fi  je  n'a- 
vois  appris  depuis  peu  de  jours,  que  quel- 
ques-unes de  fes  Pocfies  F'rançoifes  ont 
été  recueillies  en  un  volume  ,  dont  j'ai 
ouï  louer  les  Epigrammes  par  de  bons 
connoifleurs.  Je  n'en  ai  point  parlé,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  encore  parvenu  à  les 
voir,  ou  à  favoir  ce  qu'en  ont  publié  les 
Critiques. 

C'eft  ce  qui  m'a  obligé  pareillement  à 
ne  rien  dire  de  Mr.  l'Abbé  de  Torche, 
dont  on  eftime  entre  autres  chofes  les 
Tradudlions  qu'il  a  faites  en  vers  Fran- 
çois des  trois  fameufes  Paftorales  qui  ren- 
ferment prefque  toute  la  galanterie  des  Ita- 
liens, favoir  VAminte  du  Tafle,  le  Paflor 
fido  du  Guarini,  &  la  Filli  di  Sciro  du  Bo- 
narelli.  Mais  j'aurai  occafîon  de  parler 
plus  à  propos  de  Mr.  Furetiere  au  Recueil 
que  j'efpére  donner  des  Satires  en  Profe 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

*  Poe- 

Juin  164T. 

z.  Antoine  Furetiere  Patifîen  ,  de  l'Acade'mic 
Fiançoife  mourut  le  14.  Mai  168S. 
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*  Poèlies  de  Mr.  de  la  Monnoye,  avec 
fon  éloge  /«-8.  à  la  Haye  1716.  &  1721. 
Editions  par  lui  déiavouées  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  du  Mois  d'Avril  1717. 
pag.  479.  Ed.  d'Amft.  * 

De  quelques  Poètes  de  Tautre  Sexe. 

15" 5*8.  TE  ne  me  fuis  point  afTujetti  à  re- 
J  cueillir  les  jugemens  que  Ton  a 
portés  des  Poëfies  des  Dames  dans  ces 
derniers  liécles,  foit  parce  que  je  n'y  ai 
prefque  remarqué  que  des  Eloges  ,  foit 
parce  que  les  qualités  qu'on  loué  en  elles 
viennent  ordinairement  plutôt  de  la  Natu- 
re que  du  travail.  Mais  fl  j'avois  entre- 
pris de  le  faire,  je  n'aurois  pas  manqué  de 
nommer  parmi  celles  de  ma  connoilfance 
que  je  crois  dignes  d'une  eitime  particulière: 
I.  Fuhia  Olympia  Morata  (r),  Italien- 
ne, tille  de  Peregrinus  Moratus,  femme 
de  Gumher  Alemand  ,  &c.  dont  parle 
Lil.  Gregor.  Gyraldi  dans  fon  Hiftoire 
des  Poètes. 

1.  %.  Olympia  Fulwa  Morata ,  car  c*eft  ainfi  que 
fes  trois  noms  doivent  être  rangés,  fille  d' Andréa 
lulvio  ?eiegrino  Morato  Fcrrarois,&  femme d'An- 
die  Gruntblet  Médecin  Alemand ,  étoit  de  Ferrare. 
Ses  Oeuvres  tant  en  proie  qu'en  vers  ,  imprimées 
Jn-8  à  Bâlc  1580.  par  les  foins  de  Caelius  Secundus 
Curio  font  voir  qu'elle  étoit  favante  en  Grec  &  en 
Latin  ,  ou  elle  auroit  fait  encore  de  plus  grands 
progrès.,  fi  une  mort  promte  ne  l'avoir  enlevée  le 
z6.  Oiftobre  IJ55.  dans  Ja  29.  année  de  fon  âge, 

2.  Moite  l'an  ijzj. 

%,  Celle-ci  ne  faifuit  nulle  piefenîon  deliteiatu* 
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*  Olympuc  Fulvia  Morat<e  Opéra  in-8. 
BafiL  1580.  * 

2.  Hippolyte  Taurelle  (2)  de  Mantoue, 
femme  du  célèbre  Comte  Balthafar  de 
Châtillon  ,  à  qui  elle  adrefla  une  belle 
Poefie  en  forme  de  Lettre  que  Mr.  Co- 
lomiés  nous  a  donnée  parmi  tes  raretés 
de  belles  Lettres. 

3.  Les  Dames  Z)^/  Roches  de  Poitiers, 
Ma^dclawe  Neveu  la  mère,  &  Catherine 
des  Roches ,  la  fille,  dont  Mr.  de  Sainte 
Marthe  fait  TEloge  (3). 

*  La  puce  de  Me.  des  Roches  7^4.  Pa- 
ris I  f  83.  Les  Oeuvres  de  Mefdames 

des  Roches  de  Poitiers,  mère  &  fille,  in-^, 
à  Paris  1579.  &  in-^.  in-iz.  1604.  —  Les 
fécondes  Oeuvres  des  mêmes  in-^.  à  Poi- 
tiers 1583.  * 

4.  Modefîa  Pozzo  ou  du  Puy  ,  Véni- 
tienne ,  femme  d'un  Avocat  Général  de 
Venife.  La  Vie  de  cette  Savante  fe  trouve 
au  fécond  tome  des  Eloges  de  Jacques 
Philippe  Tomafini  (4). 

5".  Mademoifelle  deGournay^  Maris  le 

Jars 

re.  On  n*a  pas  laflfé  de  la  raettie  au  rang  des  Sa- 
vantes ,  à  la  faveur  d'une  Elégie  que  lui  ont  attrir 
buée  ceux  qui  n'ont  pas  fu  que  le  Comte  fon  mari 
en  étoit  le  véritable  Auteur.  LeBembe  ne  le  feroit 
pas  contenté  de  dire  dans  l'Epitaphe  de  cette  Da- 
me :  cjUM  in  Ambiiuo  relicjuit  utrujn  pulchritr  an  càftitr 
fuerrt  :  il  auroit  ajouté  fans  doute  eruditier  ipulchrior, 
fi  elle  avoit  eu  le  talent  de  fiirede  (i  beaux  Vers  La- 
tins. Voyés  la  raifon  de  la  méprifc  de  Colomiés, 
&  par  conféquent  de  celle  de  Baillet ,  pag.  p6.  du 
Wenagiana  de  17 r 5.  tom.  2. 

).  Mortes  de  la  pelle  en  un  même  jour  I5l7< 

4.  Moite  en  couche  l'an  1592. 
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Jars  (i),  dont  les  Poefies  Françoifes  fc 
trouvent  avec  fes  autres  Ouvrages. 

*  Le  Promenoir  de  Mr.  Montagne  par 
fa  fille  d'alliance  avec  quelques  Poélîes 

d'elle-même /■«- 12.  Paris  i6of.  Les 

Advis  ou  Prefens  de  Mademoifelle  Gour- 
nay  &  autres  Oeuvres  in-^.  1634.  * 

6.  Mademoifelle  de  Schurman  ^  Anne 
Marie  (2),  Hollandoife  d'Utrecht  ,  dont 
les  Poëfies  en  plulîeurs  Langues  font  im- 
primées avec  fes  autres  Oeuvres. 

*  Anna  Maruv  Schurman  Opufcula  He- 
hraa  Gr.  Lat.  ^  Gai.  in- 8.  Ultrajeèi.  ad 
Rhenum  160:5.  —  Eûdem  e dente  Sp an* 

hem'îo  in- 8.  hugd.  Bat.  1648.  Kju^* 

dem  Opufcula  de  ingenii  muïtehr'is  ad  doc- 
trinarn    l^    meltsres    Litteras    aptitud'tne 

in- 8.  Lugd.  1641.  Queftion  célèbre 

s'il  eft  nécefTaire  ,  ou  non  que  les  filles 
foient  Vivantes  /»-8.  Paris  1646.  —  La 
fama  trtonfante  ,  panegerico  a  la  S'ignora 
Schurman  da  D,  Guelberto  de  Lefena  in-8» 
1642.  * 

7.  Mademoifelle  Colletet ,  dont  nous 
avons  parlé  à  Toccafion  de  fon  mari  qui 
la  confidéroit  comme  Lucain  faîfoit  Polla 
Argentarîa.  Elle  réufllflbit  en  Madrigaux, 
fi  nous  n'aimons  mieux  croire  que  Colle- 
ter les  faifoit  lui-même  ,  &  les  publioit 
fous  le  nom  de  fa  Claudine  (3). 

8.  Madame  la  Comtejfe  de  la  Suze  (4) , 

qui 

ï.  %.  Morte  le  13.  Juillet  1645.   agee  de  80.  ans. 
2.  %.  Mariée  depuis  avec  le  Miniftre  Jean  de  La- 
badie,  mourut  Tan  1678. 
î.  Ç.  Voyéslctom.2.  du  Mcnagianade  1715.  pag. 
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<]ui  a  fait  des  Elégies  Françoifes  fort  tou- 
chantes, comme  Ta  marqué  Mr.  Riche! et 
page  272.  de  foii  Didionnaire ,  au  mot 
Kîégie . 

*  Recueil  de  Pièces  galantes  en  Proie 
&  en  Vers  de  Madame  la  GomtefTe  de  la 
Suze  2.  vol.  Paris  1684.  * 

9.  Mademoïfelle  de  Scudery  (5-),  fœur 
de  George  rAcadémicien  ,  Auteur  des 
Romans  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  fon 
frère.  On  dit  qu'elle  a  fait  alTés  peu  de 
vers,  mais  qu'ils  font  fort  beaux:  qu'elle 
y  fait  paroître  une  grande  délicatefTe  d'es- 
prit, &  qu'elle  leur  donne  un  tour  aifé  & 
naturel. 

*  Artamene  ou  le  grand  Cyrus ,  10. 
vol.  /»-8.  Paris   1641.  Clelie  /»-8. 

Almathîde    ou    l'Efclave  Reine. 

—  Malthide  d'Aquilar  />/-8.  Paris  1701. 

Celanire  ou  Promenade  de  Verfail- 

les  tn-ii.  Paris  1669.  Entretiens  de 

Morale  /;i-i2.  2.  vol.  Paris  1688.  —  Con- 
verfations  de  Morale  2.  vol.  m-ii.  Paris 
1688.  —  La  Morale  du  monde  2.  vol. 

/z?-i2.    Paris    1686.   Converfatîons 

nouvelles  fur  divers  fujets  dédiées  au  Roi 

fVi2.  Paris  1684.  1688. L'Apothéo- 

fe  de  Mademoifelle  Scudery  par  Mr. 
THeritier  /«-12.  Paris  1702.  * 

10.  La  Demoifelle  Aurélia  Fedeli ^  cé- 
lèbre Comédienne  d'Italie ,   fort  connue 

dans 

83  84.  &  «s. 
4.  f .  Henriette  de  Coligny  mourut  le  lo.  Mars 

1673- 
j.  %.  Madeléne  de  Scudery  mourut  le  2,  Maiijox. 

âgée  de  55.  ans. 
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dans  ce  Royaume  &  fur  tout  à  Paris,  où 
ron  imprima  Tan   1666.  fes  Poëfies  Ita- 
liennes  dédiées   au  Roi  fous   le  titre  de 
Rifiuti  di  Pindo^  in^iT,. 

11.  Madame  des  Houlieres  (i)  ,  dont 
on  vante  beaucoup  les  talens  pour  la  Poe- 
fie.  On  dit  qu'elle  a  une  facilité  merveil- 
leufe  ;  mais  que  la  bienféance  devoit  la 
porter  à  mettre  des  bornes  plus  étroites  à 
certaines  libertés  qu'elle  a  prifes  ,  &  qui 
ne  s'accordent  point  parfaitement  avec  la 
pudeur  du  Sexe. 

*  Poéfies  de  Madame  des  Houlieres 
2.  vol.  /«-I2.  Paris  1702.  * 

12.  Mademoifelle  de  la  Vigne  ,  dont 
Mr.  PelliiTon  a  publié  à  la  fin  de  fes  Ou- 
vrages en  Profe ,  une  Ode  à  la  louange 
de  Mademoifelle  de  Scudery  (2). 

13.  Et  plufîeurs  autres  perfon nés  quali- 
fiées du  même  Sexe,  qui  font  encore  ac-» 

tuel- 

T.  ^.  Antoinette  de  la  Garde  femme  de  GuilJau* 
wc  de  Ja  Fon,  Sieur  des  Houlieres, vnomwi  ]e  17.  Fé- 
vrier I6p4.  L*Académie  d'Ailes  la  première  qui  en 
France  ait  reçu  des  femmes  en  fon  corps,  lui  en- 
voya en  1689.  des  Lettres  d'Académicienne.  Les 
Poëûes  de  cette  Dame  font  les  plus  belles  du  mon- 
de, fes  Stances  morales  fur  tout,  dans  lefquelleson 
admire  la  beauté  du  feras,  celle  de  l'expreflion  ,  la 
cadence  du  vers,&  la  difpofition  des  rimes.  Lefeul 
Ouvrage  où  l'on  ne  trouve  pas  qu'elle  ait  réufli,cft 
une  Pièce  de  Théâtre  intitulée  Gfnfertc.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  Epigrarame  Latine  faite  par  un  de 
fes  amis. 

H    U    L    L     E    R    r  .£. 
In  Vtnere  ut  qHJtrens  Monnis  (juid  carpere  pojfet, 

Sandali'uti  carpjït ,  pr*tereatjue  nihil. 
Sic  in  te  fi  (juxram  aliejuid  cjund  carpere  pojfim  y 

K/tut  nihil j  AHt  t*n:sj  farte  Céthumm  trit. 

Ma- 
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tneîlement  des  vers  dans  la  dernière  déli'» 
catefTe ,  mais  qui  ne  veulent  point  pafler 
pour  Poètes. 

De  quelques  Poètes  en  Langues  vulgai- 
res panm  les  Allemans  ,  les  Danois, 
les  Flamans,  &  les  Anglois. 

tsS9'  C)  Uoique  le  peu  d'ufage  que  l'on 
^^fait  parmi  nous  de  la  Poëfie 
Allemande  &  de  celle  des  autres  Langues 
qui  n'ont  pas  leur  origine  dans  la  Latine, 
ait  été  un  prétexte  fuffifant  pour  me  dis- 
penfer  de  parler  de  leurs  Poètes  :  j'avoue 
que  c'eli  plutôt  le  défaut  de  connoifTance 
que  j'en  ai ,  que  la  vue  de  leur  inutilité 
qui  m'a  empêché  de  le  faire.  Mais  comme 
nos  François  ont  allés  le  bruit  de  ne  voi;- 
loir  point  foufFrir  de  bornes  à  leur  curiofi- 
té,  &  de  vouloir  tâter  de  tout,  je  puis  au 

moins 

Mademoifellc  fa  fille,  nommée  Antoinette  Théréfc» 
qui  a  tâche  de  l'imiter  dans  Je  tour  de  la  vciiiiica- 
tien,  eft  mtute  le  29.  Aoiu  ï7<8. 

2.  ^.  Mademoifclle  de  la  Vigne  née  à  Vernoifc 
petite  Ville  de  la  haute  Noimandse  ,  mourut  à  Pa- 
ris vers  l'an  KSS4.  Nous  n'avons  qu'un  très-petit 
nombre  de  fes  Poëfies,  inférées  dans  quelques  Re- 
cueils. Sa  belle  Ode  à  la  louange  de  Mademoifeilc 
de  Scudévy  eft  imprimée  à  la  fin  de  l'Hifleiredel'A- 
cadém-ie  Franjoife  in-12.  1672.  Son  Ode  intitulée 
Monfeignettr  le  Dauphin  ah  Hot  *  ,  faite  la  même  an- 
née <ur  le  PalTage  du  Rhin,  eft  auffi  fort  belle,  de 
même  que  d'autres  petites  Pièces  qu'on  voit  d'elleexx 
quelques  Recueils,  kfqueiles  font  iouhaiter  qu'où 
pût  en  avoir  un  plus  grand  nombre. 

*  Voyes  un  petit  Recueil  de  Pièces  que  cette  O- 
de  a  fait  naltic  ia*8.  Paris  1673.  ehès  Seb.  Mabxf 
Ciamoify, 

Ce  s 


6io  Poètes  Modernes. 
moins  en  faveur  de  ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  lire  des  Poëfies  en  ces  Langues, 
rapporter  ici  les  noms  de  ceux  d'entre  ces 
Poètes  qui  font  les  plus  edimés  au  juge- 
ment des  Critiques  de  leur  Pays. 

§.  I. 

Des  Poètes  en  hangue  Allemande. 

Entre  les  Poètes  Allemans  dont  le  ftyle 
eft  vieux,  on  compte  Hugues  'Trymberg^ 
Freydanck  ,  Sebaftien  Brandt ,  Melchior 
Pfinztng  ,  Burchard.  l^'aldis ,  RoUenha' 
gtus  ,  &  HuKS'Sachfens  ,  qui  de  Savetier 
fe  fit  Maître  d'Ecole  à  Nuremberg ,  & 
qui  fit  plus  de  fix  mille  Pièces  de  Vers. 

Mais  la  Poèfie  Allemande  ne  s'eft  pro- 
prement démêlée  &  arrangée  que  depuis 
le  tems  de  Martin  Opitius  ^  dont  nous 
avons  parlé  en  Ton  lieu ,  &  qui  mourut 
l'an  1639.  C'efi  ce  qu'on  peut  voir  dans 
ce  que  le  Sieur  Morhofius  a  écrit  fur  ce 
fujet  chap.  9.  &  dans  ce  que  Mefîieurs  de 
Leipiîck  en  ont  rapporté  au  premier  tome 
de  leurs  A6les,  pag.  275'.  C'eft  depuis  ce 
tems  qu'on  a  vu  paroître  les  plus  excel- 
lens  Poètes  de  la  Langue  ,  entre  autres 
André'  Tfchermng  ^  Profeffeur  de  Roftock, 
mort  en  16^9.  dont  parle  Mr.  Borrichius 
dans  fes  Differtations.  Simon  Daehe  Pro- 
felTeur  en  Poëlie  à  Konîgsberg  en  Pruffe, 
mort  l'an  165-9.  ^^"^  l'élocre  efl  dans  les 
Mémoires  de  Mr.  de  Witte  :  Auguftin 
Buchner^  mort  en  1660.  dont  on  trouve 
aufli  l'éloge  &  la  lifte  des  Ouvrages  dans 
les  Mémoires  de  Mr.  de  Witte;  Philippe 
défi  us;  Jean 'Pierre  Tiùusy  Profeïfeur  eti 

Poe- 
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Poefîe  à  Dantzîc  ,  Salomon  von  Golaw  ; 
Paul  Flemming  ;  Adam  Frid.  U^erner  ou 
Werdcr  félon  d'autres;  Harfdorffer ^  Ris* 
tius  ,  Colerus  ,  Gryphius  ,  Hoffmannus  , 
C  apparu  s  ,  Roling'tus  ,  Franc  us  ,  Clajus  , 
Sch'trmerus  ,  Betulius  ,  Henriette-C atheri^ 
ne  Gerfdorff  de  Frife,  &  d'autres  encore 
dont  parlent  Aldedius,  Borrichius,  Hen- 
ning  Wi'tte  ,  Morhofius,  &  les  Auteurs 
du  Journal  de  Leipfick  ,  qui  ont  fait  un 
éloge  particulier  &  fort  ample  des  Poëfies 
Allemandes  de  Chrétien  M^eifens  ou  /fV;- 
Jius  ,  qu'on  peut  voir  dans  les  A6les  de 
Tannée  1682.  qui  eft  celle  où  les  Poëfies 
de  cet  Auteur  parurent  à  Leipfick  in-8. 

On  peut  ajouter  aux  Poètes  Allemands 
un  Polonois  qui  s'eft  fignalé  dans  la  Poë- 
fie  en  fa  Langue  maternelle.  C'eft  Samuel 
Skrzypny ,  qu'on  veut  faire  pafiTer  pour  le 
Virgile  de  la  Pologne.  Mais  c'efl:  un  His- 
torien  ou  un  Verfificateur  plutôt   qu'un 
véritable  Poète ,  comme  on  le  peut  voir 
plus  au  long  dans  les  Aâes  des  Savans  de 
Leipfick  (O  dont  les  Auteurs  ne  laiifent 
pas  de  louer  beaucoup   Skrxypny  d'avoir 
vaincu  la  rudeffe  de  fa  Langue,  &  de  l'a- 
voir  rendue  afifés  flexible  &   capable  de 
nombre  &  de  mefure. 

§.  2. 

Des  Poètes  Danois  ^  Suédois. 

Sur  la  foi  du  Sieur  Olaiis   Borrichius 

ProfefiTcur     de    Coppenhague  ,    d'Albert 

Bartholin  &  de  quelques  autres  Critiques 

du  Pays  de  la  Scandinavie ,  nous  pou- 
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vons  compter  parmi  les  meilleurs  Poètes    ; 
qui  ont  écrit  en  leur  Langue  ,  André Chré' 
tien  Arreboè  ^  "Jean  Michel  Cormn^  Seve^ 
ri»  Paul  Gothlayid^  Se  ver  in  Torcbill  ^  An-^ 
dré  Bording^  Jean  IJ-^ilhelm  ^  Thomas  Kin^ 
go  ,  Jean   Se  h, fie  d  ,  Muîthias    Wormius  , 
je  an  Petrceui  ,  André  Claud'-en  ,   Claude 
Luniîus  ,  Henri    Gernher  ,    {^c.    Ils  ont 
tous  écrit  avec  beaucoup  de  pureté  en  leur 
Langue,  &  iî  nous  en  croyons  Mr.  Bor- 
richius,  cette  Langue  clt  maintenant  dans 
un  état  (î  flurifTant  qu'elle  ne  cède  prefque 
à  aucune  de  celles  de  l'Europe  pour  la  faci- 
lité &  l'abondance. 

$.3. 

Des  Poètes  Flamans  ^  liollandùis  en 
Langue  "Teutonicjue. 

Janus  Douza  ou  Vander-Do'és  ,  Daniel 
Heinfius  ,  Conftantin  Hugenius  ou  Huy^ 
ghens ,    dont   nous   avons   parlé   ailleurs 
pour  leurs  Poélies  Latines,  ont  fait  auffi 
des   Vers    en   Langue  vulgaire  de   leurs 
Pays.  On  peut  leur  joindre  Mademoifel- 
Ic  Schurman  &  quelques  autres  ,  comme 
Jacques  Catfius  qui  a  de  la  force   &  du 
feu,  quoiqu'il  ne  foit  pas  égal;  Joft^  van 
Vondel  qui  a  de  la  fubtilité,  de  Tartifice, 
&  du  génie;  Hoofdius ^  eftimé  pour  fa  gra- 
vité &  la  noblefTe  de  fes  penfées;  Jacques 
ou  Henri  '.Vefierban  ,  dont  l'Enéide  Fla- 
mande eft  écrite  d'un  ftyle  net,   châtié, 
accompagné   de    bemités    naturelles  ,    61 
û'ornemcns  qui  ne   paroiffent   pas   affec- 
tés; Jean  de  Voj]\  qui  n'étant  qu'un  fiin-^ 
pie  Vitrier,  faifoit  de  fi  beaux  vers  en  fa 
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Langue  ,  que  Gafpar  Barlaeus  fut  accufé 
de  les  avoir  compofés ,  &  de  les  avoir 
publiés  fous  le  nom  de  VofT. 

Le  Sieur  Murhofîus  qui  nous  apprend 
cette  particularité  par  le  moyen  de  Mes- 
fieurs  de  Leiplick,  met  encore  au  nombre 
des  bons  Poètes  de  la  Langue  Teutonique 
ou  Flamande,  Henry  Brunoos ^  Jean  Adol- 
phe ,  Dans ,  Matthieu  van  Meerwede  , 
Jean  Vandervecn  ,  Bodicher  Banmng , 
Daniel  Jonélys  ^  Anne  'Tejfelfch  ^  i^c. 

§.  4. 

Des  Poètes  Anglais, 

Sî  nous  finiflbns  par  les  Angloîs,  c'eft 
uniquement  pour  fuivre  Tordre  des  Géo- 
graphes ,  qui  mettent  les  Ifles  après  le 
Continent,  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
celte  Nation  foit  inférieure,  même  pour 
la  Poëfie,  àplufîeurs  de  celles  du  Nord. 
Les  Principaux  Poètes  des  liles  Britanni- 
ques en  Langue  vulgaire,  félon  les  Au- 
teurs que  l'ai  déjà  cités  ,  font  Abraham 
Coivley^  John  Downe ^  ou  Jean  Donne, 
Cleveland  ,  Edmond  U^aller  ,  Jean  Den- 
ham^  George  Herbert^  le  Chancelier  Ba* 
con  y  Shakefpeare  ,  Fletcher  ,  Beaumont  , 
Ben.   John] on ,   Suckling  ,   Jean  Milton  ^ 

Fin  du  Recueil  des  "Poètes, 
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